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EXTRAITS DE BOIS DE TEINTURE
Comme nous l'avons fait remarquer dans notre précédent rapport, ((tenter de faire riiistoire de toutes les matières colorantes , de tous les composés servant à leur fabrication , ce serait vouloir entreprendre l'histoire de la chimie organique elle-même, depuis près (Vun demi-siècle y>.
A partir de la période de i856ài86o, époque à laquelle Perkin d'une part et Renard et Franck d'autre part, fabriquèrent industriellement, les uns la fuchsine et l'autre la mauvéine, le mouvement scientifique est en effet étroitement lié au développement de l'industrie des matières colorantes.
En raison même de l'importance toujours croissante que prend la fabrication de ces matières, le besoin s'est fait sentir, en Allemagne comme en France, de réunir les matériaux épars, de les condenser et d'en tirer une sorte de corps de doctrine qui puisse servir de guide au chercheur, comme à celui qui désire s'initier à cette branche spéciale des colorants organiques.
Dans notre rapport de 1 898 ^^^ nous avons donné un aperçu général des théories qui ont cours sur la constitution des matières colorantes et des groupements auxquels on impute une influence sur les propriétés tinctoriales de ces matières. Ces considérations , bien qu'elles n'aient plus ce caractère de généralité qu'elles avaient à l'époque où elles ont été émises, n'en restent pas moins intéressantes et méritent encore d'être connues et étudiées. Aussi renvoyons-nous le lecteur aux traités spéciaux sur la matière ; ils y trouveront tout à la fois l'origine, l'histoire et la préparation des principaux colorants organiques employés dans la technique tinctoriale ^^K
Bien qu'on ait continué, avec ardeur, les recherches dans toutes les directions à la fois, il semble cependant que pendant la dernière période décennale du siècle qui vient de s'écouler, les spécialistes des matières colorantes aient surtout porté leur attention sur
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les trois points suivants : i"" réalisation industrielle d'une ou de plusieurs des synthèses de l'indigo; a** enrichissement de la gamme des colorants solides dérivés de l'anthracène: 3° extension donnée aux recherches concernant l'action des sulfures alcalins sur certaines molécules organiques.
Ainsi qu'on pourra s'en rendre compte au chapitre spécial que nous lui avons consacré, la question de la fabrication industrielle de l'indigo synthétique parait entièrement résolue, non seulement par un procédé, mais même par plusieurs.
Il ne reste plus maintenant qu'à savoir ce qu'il adviendra de la culture de l'indigo et si, colorant artificiel et colorant naturel ne peuvent pas vivre côte à côte. Il se pourrait même que l'indigo finit par perdre l'importance qu'il avait jusqu'à présent, étant donné le développement que prennent de jour en jour davantage les colorants de l'anthracène.
Les recherches dont cette dernière classe de matières a été l'objet, les résultats auxquels ces travaux ont abouti, ont été suscités par le désir croissant qu'ont manifesté sans cesse les coloristes de posséder des couleurs solides à la lumière et au savon. Or, on sait que c'est précisément ce groupe de matières colorantes dérivées de l'anthracène qui satisfait le mieux à ces desiderata. Enfin, les qualités précieuses que possèdent les noirs de Vidal et de Saint-Denis, la facilité avec laquelle on les prépare et aussi leur bon marché, n'ont pas manqué d'exciter la convoitise des autres fabricants de matières colorantes. On peut, en effet, évaluer au moins à une centaine, le nombre des brevets qui ont été pris pour la préparation de colorants sulfurés, depuis que les premières patentes sur cette classe de matières ont été accordées en 1 898 à M. Vidal et à la Société de Saint- Denis.
On estime dans le monde entier, à environ 67, le nombre des grands établissements qui s'occupent de la fabrication des matières colorantes dérivées du goudron de houille. Sur ce nombre, il y en a i& en Allemagne, 9 en France et i5 en Russie, qui sont la plupart des succursales de maisons allemandes; puis 7 en Angleterre, 7 en Suisse, 2 en Amérique, s en Hollande et 1 en Autriche.
Dans ces chiffres ne sont pas comprises les fabriques d'extraits tannants et tinctoriaux.
FRANGE
S'il est une industrie, en France, qui, il y a environ quarante ans, s'est présentée sous les plus heureux auspices, grâce à l'esprit pénétrant, à l'initiative intelligente et à l'activité des hommes qui l'ont conçue et dirigée à ses débuts , c'est sans contredit l'industrie des matières colorantes dérivées du goudron de houille. Pendant une période de près de vingt ans, la France tenait la tête de cette industrie et par les découvertes dont ses chimistes la fécondaient et par l'éclat, la puissance tinctoriale, la vivacité et la nouveauté sans cesse renouvelée des produits cpii sortaient de ses usines.
Toutes les fois cpi'il s'agira de 'remonter à l'origine de cette branche de notre activité nationale, l'historien impartial ne pourra se dispenser de citer les noms de Verguin, Renard frères et Frank, Poirrier, Guinon Marnas et Ronnet, Girard et deLaire, Coupler,
Bardy, Baubigny, Persoz, Kopp, Lauth, Roussin, Rosenstiehl, etc., qui, tous ouvriers de la première heure, ont contribué à asseoir sur des bases solides cette fabrication naissante, les uns en la dotant de nouvelles couleurs, et les autres en les propageant et les faisant valoir au point de vue de leurs applications.
Sans doute , déjà quelques années auparavant , des savants étrangers , notamment les Anglais W. Perkin et Williams avaient eu entre les mains la mauvéine et la cyanine , matières colorantes qui avaient une origine analogue, mais ces produits restèrent isolés et ne susritèrent point dans leur pays d'origine ni l'émulation des savants ni celle des industriels, au même point qu'en France.
Userait intéressant d'esquisser à grands traits, dans ce rapport, les découvertes qui se sont succédé d'une façon ininterrompue, pendant quelques années, dans ce nouveau domaine de l'industrie, mais cette histoire des matières colorantes a si souvent servi de thème à ceux qui ont fait celle de la chimie aromatique elle-même, dont elle n'est qu'un rameau, brillant il est vrai, que nous croyons devoir renvoyer le lecteur aux traités spéciaux sur la matière, traités qui ne manquent ni en France ni k l'étranger.
Nous trouvons d'ailleurs plus loin , à propos de l'exposition de la Société anonyme des imùères colarantet et produits chimiques de Saint-Denis, une partie importante de cette histoire, le développement des établissements Poirrier et Dalsace étant intimement lié à l'évolution qu'a subie l'industrie des couleurs artificielles au commencement de la seconde moitié du dix-neuvième siècle.
Si cette période de début a été fertile en découvertes de tout genre, et est tout à l'honneur de nos fabricants, il faut avouer qu'il n'en est plus de même aujourd'hui. Notre production nationale, encore honorable, si l'on considère celle de grands pays industriels conune les États-Unis, la Grande-Bretagne, l'Autriche, la Russie, etc., est cependant loin d'atteindre celle de l'Allemagne et même celle de la Suisse^^^, pays qui, à l'heure actuelle, ont pour ainsi dire le monopole de la fabrication des matières colorantes artificielles.
Tout le bilan de notre production ne peut même pas nous être imputé, car on sait ({ue sur les neuf usines de couleurs dérivées du goudron de houille, qui sont établies en France, quatre ne sont que des succursales de grandes maisons allemandes, tandis qu'une cinquième dépend d'une société de Bâle, en Suisse.
A quoi tient le ralentissement observé dans la faculté productrice de nos établisse-
^'' Suivant M. Luicgb (Chem, ZmU, 1909, p. 55o), voici qnelle a été ia part qui revient à la Suisse dans Il production totale des matières colorantes :
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ments de matières colorantes artificielles? Quelles sont les causes réelles de cette sorle d'engourdissement dont ils sont frappés ?
Comme toujours ces causes sont multiples. Nous n'en retiendrons qu'une , la plus importante , celle qui a pesé et pèse encore de tout son poids sur toutes les branches de l'industrie où il importe d'introduire sans cesse des méthodes nouvelles et des produits nouveaux.
A ses débuts, cette industrie reposait dans une certaine mesure siu* une seule et unique réaction, celle d'agents oxydants sur des bases dérivées du goudron. A part l'aniline, la nature de ces bases n'était d'ailleurs pas connue d'une façon précise.
Perkin fait agir le bichromate de potasse sur l'aniline et obtient de la mauvéine, tandis que Hoffmann emploie comme oxydant d'abord de l'acide azotique , puis du tétrachlorure de carbone et met au jour une couleur rouge cramoisi qui devint plus tard la fuchsine. On varia ensuite la nature des oxydants, bichlorure d'étain (Verguin), azotate mercurique, acide arsenique (Gerber Keller, Heilmann, Medlock, Nicholson, Girard et de Laire) pour s'arrêter à ce dernier qui donnait les meilleurs rendements en fuchsine.
Cette matière colorante devint dès lors le point de départ de nouveaux colorants. Chauffée avec l'aniline elle donna à Girard et de Laire le violet impérial et le bleu de Lyon. Traitée par des iodures alcoohques elle fournit des couleurs violettes de plus en plus bleues, à mesure que la substitution augmentait (Kopp).
Le succès obtenu avec les agents oxydants suggéra l'idée de les appliquer à une autre base, la diméthyianiline qui venait d'être préparée en grand par Poirrier, Bardy etChappat, et on prépara ainsi le violet de Paris qui eut tant de succès à l'époque (Lauth).
On épuisa ainsi la réaction oxydante sur toutes les bases aromatiques connues, et quand la série fut terminée, il y eut un arrêt dans la production des nouveautés. On exploita le filon qu'on venait de découvrir, sans s'apercevoir qu'aucune de ces réactions complexes n'avait été éclairée par un travail précis et d'ordre scientifique qui eût permis de pousser plus en avant les recherches, en vue de nouvelles applications.
On était d'ailleurs, en France, dans la période de polémique ardente entre les partisans des idées de l'école de Dumas et ceux qui défendaient les doctrines de Gerhardt et de Kekulé qui seules, à cette époque, étaient susceptibles de servir de guide dans ce dédale de composés nouveaux qui se rattachaient à la série aromatique. Aussi les savants, comme la plupart des chimistes privés, ignoraient ou semblaient ignorer cette production féconde de nos établissements de matières colorantes et laissaient aux étrangers, et en particulier aux Allemands, le soin d'éclairer à la lumière des nouvelles théories, l'ensemble des résultats obtenus dans nos usines.
Les bienfaits de cette recherche systématique des dérivés du goudron de houille ne se firent pas attendre. Les découvertes succédèrent, en effet, aux découvertes, grâce à la persévérance qu'on mit, en Allemagne, à étudier le sujet sur toutes ses faces, à le creuser et à traduire , par des aperçus sans cesse nouveaux , les phénomènes qui se présentaient à l'attention des hommes de science. Tout le personnel enseignant, les savants les plus éminents de l'école de Hoffmann , de Kekulé se spécialisèrent dans la chimie orga-
niqiio ot entraîniTenl, à leur suite, toute la cohorte des élèves et des nombreux disciples qu'ils formèrenl. Et quand en 1876, Roussin trouva, en France, en même temps que M. 0. Wilt en Angleterre , les premiers colorants azoïques d'un effet technique nouveau et bien établi, ce fut encore l'industrie allemande qui tira le plus de profit de l'ingénieuse application du savant français, car elle fut en mesure, grâce à son organisation et à son personnel de chimistes, de multiplier les recherches dans toutes les directions et d'enrichir la série de ces colorants par des espèces nouvelles.
N'en a-t-il pas été de même, à une époque récente, des couleurs au soufre, dont la première entre toutes, le cachou de Laval, puis celles de Vidal et de la Société de Saint- Denis ont encore été découvertes en France? Les modes de préparation des noir et bleu immédiats, de Gassella, du bleu de Katiguène de la Société vormals Bayer, à Elberfeld, ne procèdent-ils pas de celui des noirs Vidal?
Aussi, malgré l'étroitesse de notre marché, malgré la pénurie des moyens intellectuels dont dispose notre industrie , malgré enfin l'absence , pendant longtemps, d'un enseignement systématique des matières colorantes et de leurs applications , enseignement dont le but eût été d'ouvrir la voie aux jeunes chimistes pour lesquels l'étude des matières colorantes a de l'attrait, malgré toutes ces causes déprimantes, auxquelles il y aurait lieu dVn ajouter d'autres, les quelques recherches faites en France pendant ce dernier quart de siècle n'ont pas été stériles.
Elles montrent, dans tous les cas, qu'il ne saurait être question, comme d'aucuns le prétendent, dans un but que nous ne voulons pas creuser, d'abandonner à l'Allemagne ce champ d'étude si captivant et si fertile encore de la chimie des matières colorantes, et des produits organiques en général, sous prétexte que ses chimistes et ses techniciens ont une trop grande avance sur nous, et de s'efforcer uniquement à orienter nos jeunes générations vers l'étude des composés que nous offre la chimie minérale.
Indépendamment de ce qu'une pareille proposition peut avoir d'étrange en soi, nous ne saurions nous désintéresser d'une branche quelconque de la chimie, car une semblable abdication ne serait ni conforme à nos traditions, ni digne de notre grand corps universitaire dont la mission est d'aborder tous les problèmes, d'envisager la science sous toutes ses faces et de l'enseigner dans l'esprit le plus large et le plus élevé.
Extraits de bois de teinture et de matières tannantes. — Ce serait une erreur de croire que l'extension donnée à la fabrication des colorants artificiels, ait eu pour effet, en France, de faire disparaître, ou seulement d'entraver, le développement de l'industrie des extraits de bois de teinture.
A la suite de la découverte de l'alizarine , elle a , certes , subi une forte atteinte , puisqu'il a fsdlu, pour ainsi dire, rayer des produits de sa fabrication les extraits de garance, la garancine, et, en général, toutes les préparations qui avaient pour base la racine de garance. On sait que l'introduction de l'alizarine dans nos teintureries, au lieu et place de cette racine ou des extraits de cette racine, a eu une répercussion douloureuse sur l'agriculture de plusieurs de nos départements du midi de la France, où la culture de la ga-
rance a été favorisée par l'adoption de la couleur rouge pour les pantalons de nos soldats. Gomme nous l'avons déjà fait observer, aujourd'hui cpie cette culture a disparu, nos militaires n'en portent pas moins des pantalons rouges, seulement les draps ne sont plus teints avec la garance française, mais avec l'alizarine allemande (^).
D'après les chiffres de fabrication de nos maisons, qui comptent parmi les plus importantes du genre dans le monde entier, l'industrie des extraits est donc des plus prospères, malgré les efforts continus que fait sa rivale, l'industrie des matières colorantes dérivées du goudron de houille, pour trouver des succédanés aux extraits de bois do teinture. Des perfectionnements introduits dans l'extraction des matières tinctoriales aiasi que dans la manière de les réduire sous un petit volume, perfectionnements qui ont pour effet de fournir des produits à rendement maximum , tout en diminuant le prix de revient, ont fait que jusqu'à présent, cette industrie est sortie victorieuse de la lutte qui s'est engagée.
D'autre part l'utilisation de plus en plus généralisée , à la place des écorces de chêne devenues trop coûteuses, des extraits tannants obtenus non seulement avec des écorces et des bois indigènes, mais encore avec des matériaux exotiques, comme le sumac, le dividivi, et surtout le quebracho, matériaux qu'il a fallu découvrir, soumettre à l'épreuve industrielle et préconiser auprès des tanneurs, a contribué à donner un appoint très sérieux à l'industrie des extraits.
En effet, si l'on considère que par le port du Havre seul, l'importation des bois de teinture s'est élevée, depuis 1861, de i5,ooo tonnes à 96,000 tonnes par an, et que le prix de l'extrait de campéche était, à cette époque, de ââ5 à â5o francs les 100 kilogrammes, alors qu'il vaut actuellement 90 francs, tout en étant de meilleure qualité, on ne peut que féliciter nos fabricants d'extraits pour les efforts qu'ils ont faits depuis quarante ans.
D'ailleurs, les chiffres de nos transactions concernant cette industrie sont des plus éloquents à cet égard. Ils montrent de la façon la plus nette, non seulement que nos exportations sont infiniment supérieures à nos importations, mais qu'elles n'ont fait qu'augmenter depuis trente ans pour arriver à un maximum en 1899, en ce qui
(') Non conleotB de leurs succès, certains auteurs impulsion à la culture de la racine de garance dans
allemands les agrémentent de quelques railleries ànotre plusieurs départements du Midi. Puis , sortit des labo-
égard. Eu rendant compte en 1900, de Texposition ratoires de Grœbe et de Liebermann TaliEarîne arti-
des malières colorantes, et en particulier de Tindigo ficîelle qui évinça peu à peu le produit naturel. nrtificiel, M. le D' Gustave Keppler fait les réflexions Aujourd'hui, la culture de la garance a, pour ainsi
suivantes : trEn ce qui concerne Tindigo, nous assis- dire, totalement disparu, et la France ne fabrique
Icrons, dans un avenir prochain, au même spectacle point d'alizarine. Ses régiments n^en portent pas moins
que celui auquel a donné lieu la découverte de Taliza- des pantalons rouges, mais ils sont teints avec la ga-
rine, il y a un quart de siècle. Ici, sur le sol de la rance allemande.»
France, les péripéties de cette lutte nous reviennent Maintenant que le syndicat des fabricants d'aliza-
tout spécialement à la mémoire. rine a haussé ses prix , ne serait-il pas opportun pour
Afin d'encourager et de soutenir l'industrie de la le Gouvernement français, d'encourager la fabrication
garance en France, Napoléon adopta le pantalon de cette matière colorante dans notre pays qui en est
rouge pour l'infanterie française. La consommation un des plus grands consommateurs, comme on peut
croissante du colorant naturel donna une vigoureuse s'en assurer parnos importations?
COMMERCE SPÉCIAL
DÉSIGNATIONS-
de
de
de
de
de
de
Gocheniilo
ki...
fr..
5,i5o,oo5
Kennès animal
ki,..
tfr..
kiL.
Indigo
fr. .
Cachou en masse
6,/io9,o35
(fr..
OrseaiehmDideet8èch4 ^'"
(Codbear). ^^
Eitraîtdechâtaignerel
kil..
antres tocs Umiants ^'^
fr,.
Exlroila \ . ^^"
debois J8«r«nane.
de teintare f ""• '
lindl^e. •"'^••- j^
Rocon préparé
kiL.
fr..
/ aâde i^"
picriqoe.L ^ Teintures
dérivées
du 1 alizarine goudron jartifidelie.
dehoQUle
kiL.
fr..
) francs.
i II 780,1 15
f 150,069 kilogrammes 1 f^^^^^^ ) d'une valeur / de 9,568,899 francs. 1 ^^'^35
kiL.
\ Autres.. .
fr..
(') Nooi nom introduit les ni
niits de ebAUigoer et autres 1
ues Unnanti bien qu'ils ne figurent pas dam la rubrique t
000<JCÇ00iA
o LA o LA
oootoooooco
© os © ©
Oai>.o c^O c o>*w «eOkO o
«© <© <0 Cl^
kACOv^CTOSOS© G>
t^ Oi
t>.t<>>T4 *<<J00lAtA
© CT ç© kA -^ l-^
« Oi »ïT o •< CO Oa
os C^
kA © OC «st r» âA
co oo
00 o CO o> C>' « dà lA cf ^
^ f< « r» OS c^
^ oo o eo
OOSOCO ©«©ç© c^
OS r-. <© ç©
OSCT OacO CTkAlACO
Ci C^ Oi îO
« ^kA C>-«CO«©àA
CT kA 00 00
I>>-OkAeOkA OSCT
O)«co o r«*«40oao
CO kA kA
l> « ce ce
«H •< OiOO-SÏ t^co «
^ CO c^ t^
<fç© •T^t^ t^^sT
-* oa
o» •* © CO •< ïo oo
•9 kA CT «^
00 »A cT y^
nf* v4
OS
CO CO «© kA
- tA
OOOOCO •N-Ct C^kA
t-* CT kA ç© ©
OS CO r^ ç© *H CO •^ CO cf ^
CT CO
^ ^ 00 kA «
^i ^i i>î li
âlsJâ^â^
lr.
acid picriq
alizari rtifici(
très..
Cachou en masse .
Orseille humide (Cudhea
Extrait de chj et autres sucs
Extraits | de 1 „ bois de teinture f et d'autres /
espèces i ® tinctoriales /
Teintures 1
dérivées 1
du goudron <
de i
houille f
eu as
as aa S
iA ei
iA
o-90cooeso<}
un
r^ CO
eo
oooot^ocooc^.
eo CI
vft os r* •«!
^ es
l>. l>. CS^ CO
co»o csiA escoeo
ift en
00 CO os ^
CO CO
CO ô 0" os'
codsof-a ^ ^Too
c^ CO
00 os lA CO
os 00
CO es^
CO
es^ os lA ef
es
os 00
^ ço
CO 00 t^
os c^
es lA
-HooesiAcs^Hi:-*^
co ei
00 CO 00 CO
OS
lA CO -^
lAoOiA-^ ^ t^Os-a:
ffO os 00 CO
os CO c^ -^
CO CO
lA tr* T^ lA
<J-HC^cOT^esosco
r* CO « CO
os t-«
« os
àA CO «cr eo
COCO ^ eo es t>cOiA
« CO lo 00
es
CO »< <J iA CO 00
wN
OS OS
es" CO es
C^ iA l> CO
ef
CO CO
00 CO es
.aîOscOI>»00-Ht«*
eo àft
•^ r». 00 eo
r* CO
lA CO
CO 00 Os t^
Ost^cOiA es*a r-.<:?
oo *5*
« «fiî
!> ^ CO qs 00 00
c^ T^ CO es
iAes^vjiOOiAt^
CO r*
-« CI
lA •T
ds «af iA
T^iA OiAcdcO C^<f
IT* OS -cr *N
00 os
es
CO *sf CO
CO ocococo I>OOCO
CO os
^ ^ trt CO
iS /
eî"
ds CO
es
os «
CO CO
CO CO r^ -sî
kA lA
i> es CO CO
t^OSOO OOOCO I>«aj
•CT I> iO os
C^ kO
l> CO
CO c*»co i>iCO os
os 00
kO OS »^ CT
os os CO 10
r* iA os t>
*H *-• es l>» *aT CO iA
.-^«••v».>«>ak
^ os
CI 10
SE
acid picriqi
alizari rlificic
1res . .
Extraits \
bois de teinture f et d'autres /
espèces 1 ® tinctoriales /
es
Teintures (
dérivées 1
du goudron <
de J
houille f
concerne les quantités fournies à l'étranger. II est vrai que pour les extraits de bois de teinture, si les exportations ont sans cesse augmenté, les prix ont suivi une marche inverse.
Si nous ajoutons à cela que plusieurs de nos maisons les plus importantes se font concurrence à elles-mêmes en fondant des établissements à l'étranger, nous ne pouvons être que satisfaits de la situation de leur industrie.
Quant aux matières colorantes dérivées du goudron de houille, importations et exportations ont graduellement augmenté, les dernières moins que les premières, si Ton considère les quantités en poids, car la valeur globale reste à peu près la même. C'est là une preuve manifeste de la diminution constante que subissent les prix des matières colorantes artificielles. (Voir les tableaux des pages 4o9,4ioet4ii.)
Parmi les maisons françaises qui ont exposé, nous citerons :
MM. CoEZ, Langlois et 0% rue Dumdoff, i s i à 1 35 , au Havre.
Cette maison, très favorablement connues pour ses divers extraits tinctoriaux, a montré une série
d*extrait8 liquides, mous, secs et en poudre de bois tinctoriaux les plus variés, ainsi que des tannins |
et des laques. Parmi ses spécialités nous citerons ses noirs directs sur laine seule, sur coton seul et sur |
tissus laine et coton. I
M. Dubosc[Ebnest), rue Jules-Lecesne, i6, au Havre.
Fondée en i86i, par M. E. Dubosg, cette maison est la plus importante parmi celles qui s'occupent des extraits tinctoriaux, non seulement sur le continent, mais encore dans le monde entier.
A répoque de la création des usines du Havre, l'Amérique importait l'extrait de campêche, marque Sanford. Actudlement, grâce aux nombreux perfectionnements apportés à l'outillage, M. E. Dubosc est en mesure de lutter avec les producteurs américains et exporte ses extraits aux États-Unis.
Le prix de l'extrait de campAche, de saS à q5o francs les loo kilogrammes qu'il était en i86i , n'est plus que de 90 francs les 100 kilogrammes.
Pour la fabrication de ses divers extraits, M. Dubosc emploie, tant au Havre que dans son usine de Miîblgraben-Riga, en Russie, environ 78,000 tonnes de bois tinctoriaux qui, tous, sont importés au Havre. Outre cette extension croissante donnée à la fabrication de ses extraits tinctoriaux , M. Ë.^Dubo9C , frappé des difficultés que rencontrait la tannerie française de se procurer du tan ou écorce de chêne pour lutter avec avantage contre la concurrence étrangère, comprit l'importance qu'il y aurait à trouver un nouveau produit assez riche en tannin et d'un prix assez bas pour être employé concurrement avec le tan, sinon pour le remplacer entièrement. Après de nombreuses recherches et divers essais, il découvrit les propriétés remarquables du bois de Quebracho Colorado, originaire de laPlata, et, en iSyS, il prit un brevet pour l'application nouvelle de ce produit à la teinture et à la tannerie.
Il a donc, le premier, aussi bien en Europe que dans les autres parties du monde, importé ce bois et, pendant plusieurs années, il a lutté avec énergie pour en propager l'emploi.
Le bois de quebracho renferme en moyenne de 18 k ai p. 100 de tannin pur.
Il a été paiement reconnu à ce bois des qualités remarquables , comme désincrustant, et nos grandes compagnies de chemins de fer l'emploient couramment.
Ce bois, connu scientifiquement avant 187a , mais n'ayant jamais été employé en Europe, ni même à Buenos- Ayres, est aujourd'hui l'objet d'un trafic très important.
En effet, les importations, qui étaient nulles en 1878 , sont maintenant pour ie Havre, de 3o,ooo à 35,000 tonnes par aa , dont la majeure partie est traitée par M. Dubosc.
Les importations pour le reste de l'Europe dépassent ie chiffre énorme de 190,000 tonnes. M. E. Dabosc possède deux usines ; la première est située à Graviile (Havre) , près le canal d'Harfleur et le chemin de fer.
Elle coavre une superficie de 85,ooo mètres carrés, triture annuellement 5o,ooo tonnes de bois, et produit pour environ 8,000,000 de francs d'extraits par an.
ËSe possède ik générateurs tubidaires d'un système spécial, formant une surface de chauffe de â,3oo mètres carrés et une force motrice de i,5oo chevaux, développa par ai machines à vapeur. Le persoDiiel se compose de 35 o employés et ouvriers.
U existe une Société de secours mutuels pour la maladie, entre tous les ouvriers, lesquels sont, eu plus, couverts contre tous les accidents par une assurance aux frais de M. E. Dubosc. L'établissement est relié au chemin de fer de TOuest par un embranchement. La seconde usine, fondée en 1 884 , est située à Miihlgraben-Riga en Russie; et comme elle a été construite loogtemps après celle du Havre, on peut la considérer comme l'usine-type du genre, car tous les perfectionnements possibles y ont été apportés.
On y trouve 5 générateiurs tobnlaires donnant une surface de chauffe de 950 mètres carr&, et une force motrice de 55o chevaux.
E&e peut triturer 85,ooo kilogrammes de bois par jour avec un personnel de i5o ouvriers. De vastes chantiers permettent de constituer un stock de i5,ooo à 18,000 tonnes, nécessaire pour passer les longs mois d'hiver pendant lesquels la navigation est interrompue.
Par tout ce qui précède, on voit que la maison E. Dubosc est une maison de tout premier ordre , et par l'initiative qu die a prise, et par la ténacité et l'intelligence avec laquelle die a poursuivi son but, et par le succès qu'elle a remporté. EUe a puissamment contribué au bon renom de l'industrie des extraits et grâce à ses nombreuses importations de bois, die a ajouté à l'importance cpi'è prise le port du Havre.
Les produits qu'dle a exposés sont assez nombreux. Nous ne citerons que les extraits secs et liquides de bois de campéche, bois jaune, bois rouge, quebracho, quercitron, châtaigner, sumac, dividivi, myrobolam, graine de Perse, épine-vinette.
A cAté de ces produits nous devons signder de beaux spécimens de morine , de quercétine , de flavine , bréfflline, etc.
Mais notre attention a été tout particulièrement attirée par une nouvelle matière préparée dans les laboratoires et usines de M. Dubosc; nous voulons parler de la ehrysokématme.
La ooncurroioe que font aux extraits les matières colorantes artificidies, a déterminé M. Dubosc à rechercher s'il ne serait pas possible d'augmenter le pouvoir colorant des extraits de campéche.
Jusqu'à ce jour on ne livrait au commerce qu'un extrait de campéche composé , sans proportions dé6nies, d'hématbxyline et d'hématéine. Or, ces deux produits n'ont pas la même valeur tinctoriale, l'hématoxyline ne donne qu'un colorant faible , et c'est en l'oxydant que l'on obtient l'hématéine qui est le principe colorant même du campéche.
M. E. Dubosc a réussi à transformer toute l'hématoxyline du bois de campéche en hématéine , h l'aide d'une oxydation rationnelle , et a donné à son produit le nom de ehrygohimatine.
Cette matière a un pouvoir colorant de &o p. 1 00 supérieur aux meilleurs extraits de campéche connus jusqu'alors, et permet d'obtenir de belles nuances fraîches et brillantes recherchées dans la teinture en noir et en gris de la soie, de la laine, des fourrures et des cuirs.
La maison livre cette chrysohématéine sous forme d'extraits pâteux , d'extraits secs et d'extraits réduits en poudre.
C'est de l'hématéine presque chimiquement pure ; un ou deux lavages suffisent pour obtenir de Thëmatéine cristallisée, mais sous cette forme, ce produit a l'inconvénient d'être moins soluble.
M. FicuoT'Landrin[L.)^ me Monlorgueil, i5,à Paris.
Foadëe en 1 85o , par M. Breton , cette maison s^occupe surtout des couleurs vitales à Tusag^ des pâtissiers, des confiseurs, des cuisiniers, glaciers , etc. , et des conserves de jus de fruits purs, pour glaces et sirops. Parmi ses couleurs nous citerons les ff carmins Breton t» , du nom du fondaleui* de la maison, qui sont d'une innocuité parfaite, ainsi qu'en fait foi un rapport officiel du D' Chevalier, du 10 octobi*e i86o. Leurs teintes principales sont : le carmin, le jaune, le vert, Torange, le bleu, le violet, le brun et la couleur cafë.
M""' VBUVB GoNDOLO [Pavl)^ Pfairie-au-Duc , à Nantes (Loire-Inférieure).
Importante maison qui s'occupe de fabrication d'extraits de chêne, de châtaigniers et, en gëuëral, de tannins servant au tannage des peaux.
Les usines de M"* veuve Paul Gondolo ne Iraitentjourneilement pas moins de 3 5o tonnes d'ëcorces et de bois , en vue de la fabrication de ces extraits. Les bois de chêne et de chàtaigner qui servent à cet effet sont d'origine continentale, tandis que le sumac et le quebracho sont importes d'Amérique.
Pour clarifier ses extraits, la maison Gondolo les soumet h un traitement préalable avant de les évaporer dans le vide. Le procédé qu'elle emploie est prot^ par un brevet et consiste à faire bouillir les décoctions de bois avec de l'albumine du sang, qui, en se coagulant, entraine les impuretés et se précipite.
Quant au ligneux qui reste comme résidu de l'extraction , il est comprimé sous la forme de briquettes , séché et soumis à distillation sèche en vase clos. On obtient aussi de l'alcool méthylique , de l'acide acétique et tous les autres produits qui se forment par calcination du bois.
M. HuiLLARD [Alphonse) et C\ rue du Gomnotandant-Rivière, à Suresnes (Seine).
Bien que, pour des raisons commerciales, les trois usines que possède la maison A. Hdillard et C'% fonctionnent sous des noms différents, leur direction, tant au point de vue commercial qu'au poiut de vue industriel, est centrdisée à Suresnes.
La première de ces usines, installée à Suresnes, en 1870, par M. P. Gondolo, devient Sordes, Huiilard et G**, en 1881 et A. Huillard, en 1890.
Une autre, établie au Havre en 187a , sous le nom de Sapiétra, existe actuellement sous le nom de Jules Siegfi*ied fils et G".
Enfin, la troisième usine a été fondée en 189a, à Saint-Denis-des-Murs (Haute- Vienne), sous le nom de Huillard et G'*.
Les usines de Suresnes et du Havre ont pour objet principal la fabrication des extraits de bois de teinture (campéche, bois jaune, bois rouge, etc.).
L'établissement de Saint-Denis-des-Murs a pour seul objectif de fournir aux industries du cuir les extraits de chêne et de chàtaigner. Son emplacement au cœur de la France ne lui permettant pas de traiter d'autres matières tannantes que les bois du pays, c'est au Havre et à Suresnes que sont produits les extraits de tannins exotiques (quebracho, sumac, myrobolam, etc.) qui sont employés soit par les tanneries et m^isseries, soit par les maisons de teinture.
La maison possède un certain nombre de procédés à elle, qui sont prot^és par des brevets. 11 en est ainsi d'un nouvel appareil à concentrer les liquides (brevet du Qâ novembre 1898), d'un nouveau procédé pour la décoloration des extraits tanniques (brevet du i5 décembre 1890), et enfin d'un nouveau dispositif de dessication.
Les superficies occupées dans les usines, tant par les bâtiments industriels que par les dépôts de
bois, représentent, au total, 73,000 mètres carres. Elles traitent, annuellement, prèsde 5 0,000 tonnes (le bois, travail qui nécessite a^ooo chevaux vapeur.
Les produits fabriqués représentent un poids annud de i&,5oo tonnes, et le chiffre d*affaires total s'élève à 6,000,000 de francs, sur lequel la vente, en France, représente &, 000, 000 de francs et la vente èTétranger 3,000,000 de francs, dont 1,000,000 pour TAllemagne.
La maison possède une succursale à Leipzig , ayant dans ses attributions la gérance de nombreuses agences, le plus souvent avec dépôts, tant en Allemagne qu'en Autriche et dans les pays du Nord ;
Des agences^épAts dans les principales villes d'Angleterre , d'Ecosse et d'Iriande ;
Un consignataire général pour la Belgique , etc. . . .
L'exposition de la maison Huillard comprenait des échantillons choisis de toute la .série d'extraits liquides, secs et pailletés de campéche, de bois rouge, de graine de Perse, de quercitron, de fustet, (le sumac, d*épine-vinette, etc. Tous les produits pailletés ont été obtenus par le procédé de dessîcatîon rationnelle, breveté par la maison.
Outre ces extraits, MM. Huillard et C'* ont montré des noirs pour cuirs, pour coton et pour litho- }[raphie, des laques pour papiers peints et pour papiers couchés, ainsi que de très beaux échantillons de morine, d'hématoxyline, de rhamnétine, etc.. . .
M. Marqdet de Vassblot [Léon)^ rue Vieille-du-Temple, i5, à Paris.
La &brication de la maison Mabqdbt db Vassblot est très variée, et la belle qualité des produits qa'dle a exposés, permet de lui assigner une place des plus honorables à la fois dans le compartiment des codeurs et laques et dans celui des matières colorantes et extraits tinctoriaux. Les produits qui ont figuré dans sa vitrine peuvent, en effet, être classés en deux groupes : i** couleurs et extraits divers pour la teinture des étoffes et la coloration des matières alimentaires ; a** couleurs fines pour la peinture d'art et l'imprimerie, et laques pour papiers peints et papiers de fantaisie.
Parmi les produits qui appartiennent au premier groupe, nous citerons de très beaux spécimens d'extraits dorseille (violet et rouge) , d'orceOane en pâte (extrait d'orseille réduit au tiers de son volume par concentration), d'orcellane sèche (extrait d'orseille concentrée par précipitation et séché qui constitae la matière première des extraits purs Marquet , solubilisés par un procédé spécial et destinés à la coloratioa des produits alimentaires)^ d'extrait d*orseille pur A liquide (destiné à la coloration des sirops, des conserves et des confitures et monopole de la maison Marquet), d'extrait d'orseille B liquide, d'extrait d'orseille B pAte, d'extrait d'orseille BET, de carmin d'indigo, de cochenille ammoniacale, d*orcine et d*érythrite magnifiquement cristdlisés.
Les produits de la seconde cat^orie comprennent une très belle collection de bleus, verts, violets et roses de cobalt qui sont principalement employés pour l'impression des billets de la Banque de France et de la plupart des banques d'État.
Pour les bleus, on se sert à cet effet de la marque C L A , tandis que la marque C L F est plus spécialement employée par la peinture d'art.
Les verts de cobdt, quil ne faut pas confondre avec les verts dits de Rinnmann (zinc et cobalt), ^ntdes chromoaluminates de cobalt de constitution encore inconnue. Certaines banques les emploient |)our l'impression de billets spéciaux pour modifier le ton des bleus de cobalt, mais leur intérêt principal consiste dans leiu* résistance au grand feu de porcelaine. En outre des trois tons de vert exposés^ M. Marquet en prépare six autres qui constituent pour le céramiste une gamme de verts dont l'aveu- ^^ est d'aflBrmer, après la cuisson , le ton choisi au moment du décor de la pièce.
A côté des couleurs de cobalt figurait toute l'échelle des jaunes de cadmium, qui ne comprennent pas uioÎQs de cinquante nuances différentes. Ce sont des sulfures de cadmium purs obtenus par voie humide, et dont les tons sont fonction de l'état moléculaire et de la composition du sulfure.
La sërie des laques poui* papiers peints et papiers de fantaisie n-ëtait pas moins intéressante. A i'encontre de ce que nous avons observé dans beaucoup d^autres expositions et en particulier dans le pavillon des laques allemand , les produits de la maison Marquet sont des laques d'alumine et d^ëtain ne renfermant pas trace de matières colorantes artificielles qui ne résistent pas à la lumière. Font seules exception dans la série, les laques vertes qui sont constituées par un mélange de colorant jaune dérivé du bois jaune et d'un bleu dérivé du goudron de houille. Il sera facile à M. Marquet d'obtenir aussi des verts solides en substituant au bleu fugace qu'il emploie, un des bleus solides qui appartiennent au groupe de l'anthracène, soit les différentes marques de bleus d'alizarine, soit les bleus d^Indauthrène,etc.
Mbissonnibr [Les héritiers de Charles)^ boulevard d'Ornano, 44 , à Saint-Denis (Seine).
Une des plus anciennes maisons qui s'occupe de la fabrication d'extraits et de produits dncioriaux , puisque sa fondation date de 1899.
Elle était très renommée pour ses extraits de garance et sa garancine , fabrication dont elle avait le monopole pendant de longues années. Les produits qu'elle prépare actudlement ne le cèdent pas en qualité à ceux qu'elle extrayait jadis de la garance, puisque celle-ci est partout remplacée par de Talizarine artificielle.
Son exposition comprenait des extraits tanniques pour la teinture et la tannerie (sumac, dividivi, mimosa, etc.), des extraits tinctoriaux comme ceux de campéche, de bois jaunes, de bois rouges; des noirs directs à base de campéche , permettant la teinture , en un seul bain , de la laine et des mélanges coton et laine, etc.
Indépendamment de ces produits mal définis , qui ne sont que des mélanges de principes à propriétés tinctoriales et de matières extractives inertes , la maison a eu la coquetterie d'exposer un certain nombre de substances cristallisées , parfaitement définies , retirées des extraits tinctoriaux. Parmi ces substances , nous avons remarqué de très beaux spécimens d'alizarine et de purpurine naturelles, d'hématoxyline , de brésiline, de berbérine avec son chlorhydrate, de qnercétine, d'orcine, d'érythrite, d'isodulcite du quercitron, etc.
La maison possède deux usines dont l'une, très vaste, est située sur les bords de la Seine, à Saint- Denis , tandis que l'autre se trouve à SaintrPétersbourg et est connue sous la raison sociale Kuenemann , Baudet et C^', depuis la mort de M. Gh. Meissonnier.
MM. Oesinger (A.) ET C\ rue Lamartine, a 8, au Havre (Seine-Inférieure).
De toutes les maisons qui s'occupent de la fabrication des extraits de bois de teinture, celle de MM. Oesingbr bt G** est une des plus anciennes. M. François Oesinger, le trisaïeul de son chef actuel, créa en lySa, à Ottrott (Basse- Alsace), des établissements métallurgiques que la Société y exploite encore aujourd'hui. Son petit-fils, M. Gharles Oesinger, fonda en 18&6, l'usine d'extraits de bois de teinture. B fut le créateur de cetle industrie.
Après les événements de 1870-71 , la maison racheta à M. F. Langlois une usine au Havre, où ce dernier avait fondé, en 1867, une industrie similaire et quelle exploite depuis paraUèlement avec Tusiue d'Ottratt.
Les deux usines couvrent une superficie de a hectares i/4.
La production de la vapeur y est effectuée par onze générateurs qui consomment tant en charbon qu'eu bois épuisés, brûlés sur des grilles spéciales, l'équivalent de 7,000 tonnes de houille par an.
Elles disposent de cinq machines, représentant un total de 5 00 chevaux de force.
L'extraction des bois, prëalablement réduits en copeaux au moyen de sept coupeuses, est assurée par cinq batteries de diffuseurs auxquels correspondent cinq batteries d'ëvaporateurs h cuire sous le vide à double effet en cuivre et en laiton.
Les extraits liquides sont amen^ à Tëtat sec au moyen de sept chaudièi'es à cuire daus le vide , également en cuivre.
Le chiffre d'affaires atteint près de trois millions par an.
La maison Oesinger a été une des premières à monter la fabrication industrielle de Thématine , où le développement du pouvoir colorant est obtenu tout en évitant la résinification de l'extrait.
L'une des premières Clément, elle a créé les noirs réduits ou noirs directs pour lïmpression des lissas se fixant directement par le vaporisage.
L'extrait de campéche constitue l'artîcie principcd de sa fabrication et y entre pour 7/1 o environ de la production totale, puis viennent les extraits de caba, de lima, de sumac, etc.
Le personnel comprend un directem* général, deux directeurs, deux chimistes chefs, quatre contremaitres et cent-vingt ouvriers.
Chaque usine a sa caisse des malades et assurait les ouvriers contre les accidents, avant la loi actuelle.
MM. Picard [Lucien) btC% à Saint-Fons (Rhône).
Fondée en i8ai, par M. A. Peter, cette maison eût successivement pour raison sociale A. Peter et Guinoo, puis Guinon jeune et G'*; en 1861, Guinon jeune et Picard; quelques années plus tard, Gainon, Picard et Jay, et enfin, en 1899, Lucien Pigabd et C".
Au début, la maison s'occupait de la fabrication des dérivés de l'indigo, de l'orseille et de la cochenille.
En i85i, M. Guinon prépara industriellement l'acide picrique par nitration de Tacide phéuique retiré des huiles lourdes de goudix>n. Secondaire au début, cette fabrication acquit, daus la suite, uue impoi-tance considérable, par suite des applications de l'acide picrique et des picrates à la balistique. Aossi la maison s'attacha à perfectionner sans cesse ses procédés de fabrications , et lorsque l'État , ayant adopté l'emploi de l'acide picrique comme explosif de guerre, demanda à la maison de lui fournir ce produit, ceUe-ci était à mémo d'en fabriquer jusqu'à 10,000 kilogrammes par joui*. Puis, TEtat français s'étant décidé à fabriquer lui-même ce composé, ce fut M. Picard qui fut chargé d'en organiser la fabrication dans les poudreries nationales et les ateliers de Vonges, d'Esquerdes et de Saint-Ghamas.
Il y monta également, quelque temps après, la fabrication de la erésyltle ou trinitrocréêol , obtenu par nitration du crésylol , qu'il avait fait adopter par le service de l'artillerie pour suppléer h l'acide phéoiqne qui commençait à faire défaut.
Indépendamment de ces fabrications spéciales, dont il vient d'être question, la maison Lucieu Picard et G'* s'est aussi intéressée à toutes les nouveautés et, en particulier, aux matières colorantes. Elle fabrique, en effet, un assez grand nombre de couleurs artificielles dont des échantillons choisis ont figuré dans sa vitrine de l'Exposition.
Nous ne citerons que les principaux :
1* Dérivés nitrés. — Acide picrique ; acide picramique ; jaune naphlolS ; trinitronaphtaline. 9*" Dérivés azoxiques et azoîques. — Thiophosphiue J R ; thiophosphine J ; thiophosphine a R (produits substantifs pour coton, solides au chlore, à l'air et au lavage, fabriqués depuis 1891); brun bismark; chrysoïdine; bleu Java; jaune solide ; citronines R et J ; chrysoïne à l'alcool J; chrysoînes J et R ; orange II à l'alcool ; oranges I, II, J et IV; jaune métanil ; ponceaux J R, a R et 4 R; ponceau à l'alcool; poncenu de crocéîne 3 R; écarlates de crocéïne; rouges solides; ponceau pour soie; bruu de résorcine; brun solide; substitut d'oi*seiile; uoir au chrome.
Gi. XIV. — Cl. 87. — T. II. a
IlirBlllXBIK SATIQHALS,
Ce dernier uoir, dont la dëcouverie par la maison date du 3i décembre 1897, a aussi été bit^veU; , le 30 mai 1898, par la Compagnie parisienne des couleurs d'aniline de Creil (succursale des Farl>werke vormals Meister Lucius et Bruning, à Hoechst). Ce noir, qui n'est autre chose que le pixHiuil de la copulation du diazoïque de Tacide picramique avec Tacide amidonaphtol disulfonique A, teint fa laine en bain acide additionne de 1 à i/â p. 100 de bichromate de potasse en violet noir, qu'un baiu subséquent dans le bichromate transforme en noir pur.
Le sel de cuivre de ce produit (bleu céleste, brev. S. 6. D. G.) teint directement la laine, sur baiu acide, en bleu solide, à Tair et au foulon.
Parmi les colorants azoïques nous citerons encore quelques dérivés tetrazoïques des paradiamines et des toiuylène-diamines sulfoniques :
Oranges alcalins J R et q R; rouge congo; benzo-purpurine & B et 10 B; deita-purpmîne 5 B ; rouges corinthe R et B ; azoviolet ; azobleu ; benzazurine 6 ; chrysamine ; bruns alcalins ; gris directs.
La maison fabrique, en outre, des colorants azoïques dérivés de la déhydrothioparatoluidine ou de son sulfoconjugé, comme le jaune T; le jaune direct 0; razorcéine; le rouge carthame; le bnm alcdin R.
3" Indulines, — Indulines à Teau ; indulines à Talcool : nigrosine.
A"* ColoranU dérivés du Inphénylméthane. — Coralline jaune ; coralline capucine ; coralliue rouge : vert à l'aldéhyde.
5** Colorants soufrés, — 1" de la paratoluidine : primuline et ihiophosphine J; — a"* lliiocacliou J ; thiocachou J R ; thiocachou N ; thiocachou N N ; noir thiazol.
6* Produits extraits des végétaux. — Dérivés de l'indigo : indigo raffiné ; carmin d'indigo ; indigotine.
Dérivés de l'orseiUe : oi'seille en pâte ; cudbeai*d ; extrait d'orseille ; orcéine ; rouge orseille cristallisé;
Dérivés de la cochenille : carmin de la cochenille ; carmin S ; cochenille ammoniacale.
Extraits de sumac : extrait de siunac décoloré , employé pour la charge de la soie ; extrait de sumac ordinaire pour coton.
Extraits divers : extrait de campéche ; hématine ; noir réduit pour impressions ; extraits de quercitron ; extrait d'épine-viuelle ; extrait de gaudes; extrait de graines de perse.
Le chiffre annuel de la maison Lucien Picard et C'* est de i,aoo,ooo francs.
Société anonyme des matières colorantes et produits chimiques de Saint-Dems,
rue Lafayette, io5, à Paris.
De toutes les maisons françaises qui s'occupent de la fabrication des matières colorantes ai-liGcielles , les établissements Poiebier et Dâlsace sont les plus importants par le rôle d'initiateurs que, dès l'origine de cette fabrication , l'un des chefs a joué dans la production des colorants mêmes , et l'autre dans la fabrication des matières premières.
Gomme nous l'avons déjà fait remarquer dans l'aperçu que nous avons donné du développement de la fabrication des colorants ailiGciels , les noms de M. Poirrier et de ses collaborateurs scientifiques sont inséparablement liés à l'histoire des couleurs dérivées du goudron de houille car, après la mise au jour industriel de la fuchsine par Renard et Frank, c'est dans les établissements de M. Poirrier qu'ont été faites les découvertes les plus saillantes qui ont marqué l'ère de début de cette industrie. C'est à partir de cette époque, que la fabrication des matières colorantes artificielles devint une industrie autonome et se suffisant à elle-même.
Pour monti*er toute la part qui revient à la Société des matières colorantes et pi^oduits chimiques
de Saint-Denis dans révolution de celte branche de l'industrie chimique, il suffit d'ënumérer tous les brevets qui ont été pris par la société depuis Fépoque (1860) où M. Poirrier a joint h son extraction des matières colorantes végétales la fabrication des colorants arlificids.
En i865, brevet Poirrier et Bardy n"* 71970 du 16 juin 1866, pour préparation et obtention industrielle de la diméth^aniline.
L'emploi de vases clos pour Tobtention des aminés aromatiques tertiaires a été une découverte des plus finctueuses, tant au point de vue scientifique qu*au point de vue industrid. C'est die qui a rendu pratique l'exploitation du violet de Paris, découvert par M. Lauth, en 1861, découverte qui jusqu'alors n'avait pas reçu de sanction pratique iaute de matière première.
Ce procédé généralisé a permis de préparer la diéthylaniline et un grand nombre d'autres aminés substituées, ainsi que les matières colorantes qui en dérivent.
Voici comment M. Berthelot, dans son rapport sur l'industrie chimique et la méthode du vase elo$ à l'Exposition de 1 867, appréciait ce procédé.
irMM. Poirrier et Chappat ont été plus hardis, lorsqu'ils ont appliqués la méthode des vases clos à la préparation de la diméthylaniline par la réaction de Fdcool méthylique sur le chlorhydrate d'aniline. Ces premières tentatives peuvent être regardées comme le prélude des découvertes qui attendent i'indastrie chimique dans les voies nouvdles et fécondes, n
Remarquons en passant que les premiers autoclaves, qui ont servi à ces préparations, ont figuré h TexpositioD rétrospective de la dasse de l'industrie chimique.
En 1868, exploitation dans les usines Poirrier de la fuchsine découverte par Verguin et Renard, eu 1869, des bleus et des violets de rosaniline phénylée et des verts de rosaniline.
En 1873 (brevet français n" 98918), exploitation du cachou de Laval, prototype des matières culorantes sulfiu^ , et découvert par MM. Croissant et Bretonnière.
En i875>i876 (pli cacheté de M. Roussin à l'Académie des sciences), fabrication des premiers représentants de la magnifique série azoïque que venait de découvrir M. Roussin en 1876. Celte série a pris depuis lors un développement considérable et a donné à l'industrie des matières colorantes artifideHes un essor rapide et justifié ^^K En 1877-1878, exploitation de l'orangé I; orangé II; orangé IIl; orangé IV; Rocelline. Ed i883, découverte du jaune C. (jaune métanile brome) [collaboration Roussin et Rosenstiehl]. En i883 (brevet n* 1 87755), découverte des jaunes carboxylés dus à la même collaboration (azoïque d(frivée d'acide métamidobenzoïque)
En 1887 (brevet n° 18A5/19), découverte du rouge de Saint-Denis du à la collaboration Rosenstiehl et Noelting. Le rouge de Saint-Denis est un représentant de la famille des azoîques dérivés d'azoxyamines, colorants qui jouissent, comme ceux de la benzidine, de la propriété de teindre directement le coton.
En 1 889 (brevet n" 1 96605 ) , découverte des nigrisines dans les laboratoires de la Société de Saint- Denis, par son collaborateur M. Ehrmann.
Egalement cette même année; — (brevet n*" 196793), pour préparation de noir phénylène, anûdoazoîque complexe (Rosenstiehl).
En 1890 (brevet n** Qo35a7), préparation de matières colorantes bleues solubles delà classe des indaiines, invention du D" Chapuis.
En 1891 (brevet n** 211710) [Société des matières colorantes et D' Chapuis, directeiu* des laboratoires de la Société de Saint-Denis] préparation des roses de benzoyie par benzoylation des benzidines, tolidines et diazotation ultérieure.
En 1893 (brevet n" 337996), découverte de l'acide anthracène monosulfoné par le directeur des
^'^ Voir pour Phistoire des colorants azoîques : 3"* deux lettre^ de MM. Gribss et 0. Witt dans l' le rapport de M. Liurasur TExposition de 1878; ZeiUchri/ï fur Farhen und Texttel Industrie, t. I a** notre rapport sur Texposition de Chicago en 1898; (1903), p. 7.
laboratoires, M. le D' Ghapuis. Cette découverte, qui n'a pu malheureusement prendre le développement attendu en raison des conditions économiques spéciales et étrangères k la science, réalisait la préparation de |3 sulfo-anthracène pur et sa ti*ansformation en dioxyantbraquinone-alizarine.
En 1 896, extension de cette découverte et bi-evet étranger D. R. P. 7896 1 . Préparation pai* le même auteur de deux acides anthracène disuKones isomères dont la partie principale était le jB disulfo correspondant à Tanthrapurpurine.
En 1 893 , la Société des matières colorantes et produits chimiques de Saint-Denis devient acqaéreur d'un brevet français n"* 981188 (M. Vidal). Préparation de matières colorantes sulfurées dérivées de rhydroquinone.
En 189/1 (brevet français n*" a36&o5, pris au nom de la Société de Saint-Denis et Vidal). Découverte dans les laboratoires de la société de Saint-Denis des procédés industriels et réellement pratiques de préparation de matières colorantes sulfurées pour coton (voir Vidal).
En 189& (brevet français n''a397i&),Ia Société de Saint-Denis continue la série de ses découvertes dans celte même série et prend des brevets pour la préparation de substances teignant le colon sans mordants en brun, jaune brun et jaune (Thiocatéchine).
En 1895 (brevets n**' 336&o5 et 33971^ [brevets additionnels] et brevet n** sâ&585), découverte dans les laboratoires de Saint-Denis du procédé spécial pour la solubilisation des colorants des brevets n"" a36&o5 et 33971 & de 189a. |
En 189a (brevets français n" 939100), fribrication de colorants nitrosés donnant avec les sels |
métalliques des laques de nuances variées et solides analogues aux laques d'alizarine (Naphtine S.). j
En 1896 (brevets français n*"* 958354 et 358288), transformation de colorants nitro-azoïques 1
pour laine non substantifs en colorants substantifs de la série du rouge de Saint-Denis (brevet de 1 887) par condensation en solution alcaline. j
En 1897 (brevet français n" 968179), découverte dans les laboratoires de la Société de Saint- j
Denis de leuco-bases sulfonées dérivées du triphénylméthane. Cette découverte, faite dans les labora- j
toires de la société (M. Suais), est une bdie application de la suifonation concomitante d'un noyau 1
aromatique à substitution nitrée au moyen de sulfites et possédant une place libre en para par rap- |
poil à son groupe nitro. C'est également dans les laboratoires de la Société de Saint-Denis qu ont été démontrées , pour la première fois, les relations qui existaient entre la position d'un groupe sulfo en ortlio I
par rapport au carbone central de colorants du triphényl méthane et la résistance aux alcalis de ces colorants (pli cacheté déposé à la société industrielle de Rouen).
En 1897 (brevet français n* 968686), étude des colorants découverts par M. Prudhomme résultant de l'action du bisulfite de soude et de la formaldéhyde sur des colorants basiques ayant un ou plusieurs AzH' libres, et formation de colorants k fonctions acides méthylèniques , sulfoniques, etc.
En 1898 (brevet français n** 977610 [Haller et Guyot]), étude pour réalisation industrielle de composés anthraquinoniques dérivés d'acide benzylbenzôiques amidés substitués.
En 1899 (brevet français n" 999/100), étude et découverte par la Société de Saint-Denis de nouvelles matières colorantes sulfurées élargissant le domaine de 1896 par substitution au soufre comme agent de sulfuration , de combinaisons aromatiques sulfru'ées , dérivant du chlorure de soufre.
Et enfin, en la même année (brevets n°' 987518 et 986oo3), emploi également aux lieu et place de substances aromatiques simples à un seul noyau comme générateur de noirs sulfurés, de substances plus complexes à deux noyaux comme indophénol, indamine, etc.
L'exposition de la Société de Saint-Denis comprenait, au point de vue matériel, une vitrine à quatre faces semblables et semblablement aménagées, où le visiteur pouvait suivre, avec les progrès de l'industrie des matières colorantes , les difiérentes phases de cette industrie.
La première façade possédait à son centre un bloc de houille, substance génératrice par excellence des carbures aromatiques; k droite et à gauche de ce point de départ partaient des guiidandes de coupes renfermant les carbures et les produits de substitution.
Les guirlandes se continuaient par des arbres places aux extrëmitës de la façade. Ces arbres étaient à double enroulement, la partie ascendante faisant suite aux guirlandes supportaient des matières premières de plus en plus complexes, à mesure cp^dles s'éloignaient du centre pour se continuer h la partie descendante et passer ainsi aux façades voisines , en donnant naissance aux matières colorantes qui en dérivent.
C'est ainsi que» de la façade I (matières premières) , on passe à droite à la face II (colorants azoïques), et à gaucbe à la face III (colorants du triphénylméthane) et enfin face IV opposée à la face I, où étaient exposa les représentants de Timportante dasse des colorants soufrés.
Fagb I. — Matières premibres.
Par cette exposition, la Société de Saint-Denis a eu pour but de montrer Timporlance de plus on plus considérable que prennent les matières premières dans cette industrie des colorants ai*tiGciels.
On peut dire, sans conteste, que toutes les découvertes et les nouveautés dans cette branche sont le r^ultat de découvertes de matières premières nouvelles, et cp'ici, plus que partout ailleurs, les évolutions ont été parallèles.
Mais si les matières premières sont des éléments indispensables au développement de cette industrie, elles doivent pdsséder des qualité de pureté aussi parfaite que possible. Elles sont en effet des dérivés plosoa moins substitués de carbures aromatiques et, partant, presque toujours accompagnés d'isomères, sans parier des iuipui*etés inhérentes à chaque manipulation et de nature très variées.
On sait qu'à chaque isomère correspond un résultat technique différent, ce qui oblige le préparateur à sdparer avant toute transformation définitive les isomères de fabrication s'il veut arriver, d'une façon certaine, à des types de matières colorantes de nuances et de propriétés déterminées et invariables (base de toute transaction commerciale).
Les éliminations des impuretés proprement dites de natures complexes et souvent indéterminées s'imposent paiement. Une purification incomplète est toujours insuflBsante , car des restes d'impuretés ne mettent pas à l'abri de réactions parasitaires qui constituent parfois des déchets considérables.
Poor se conformer à ces nécessités, la Société de Saint-Denis fabrique elle-même ses matières pre-
DansTune de ses usines, la société traite plus particuhèrement les benzines commerciales qu'elle distille et sépare en leurs composants, benzine pure ou cristallisable, toluène, xylène, et transforme en dérives plus complexes par substitutions appropriées.
A. Dérivés nitrés et leurs termes de réduction. — Avec la benzine elle prépare l'aniline, dont la consommation a pris un développement sur lequel il est presque superflu d'insister.
Mais à côté de l'aniline, produit ultime de la réduction, on sait cpie la nitrobenzine donne par des rédnctions ménagées des termes intermédiaires très importants tels que : la |3 phénylhydroxylamine , qui transposée en milieu acide donne le para-amidophénol ; l'azoxybenzène , dont le produit de transformation, l'oxyazobenzène , est employée dans la préparation des indulines; l'azobenzène, destinée aux mêmes usages que le précédent; Tbydrazobenzène, sans importance par lui-même, mais matière première de la benzidine qui en dérive par transposition sous l'influence d'un acide, et qui est h matière première d'un grand nombre de colorants substantifs.
Avec le toluène elle prépare les nitrololuènes, les toluidines (particulièrement l'ortho et la paratoiiiidlDe) et la tolidine.
Avec la naphtaline elle obtient l'a naphty lamine , dont l'importance est si considérable dans la fabrication des matières colorantes azoïques et polyazoïques et même dans la teinture directe du coton.
B. Produits à deux substitutions azotées, — i* Avec les nitrobenzines et les nitrotoluènes elles prépare le binitrobenzol et le binitrotoluol qui par réduction totale donnent les métadiamines, corps gëDérateurs des bruns azoïques basiques.
a** Produits nitrés amidés et diamidés : Par rintroduction d'un second groupe nitro dans un noyau aromatique déjà amidë elle prépare les trois nilranilines ortho, meta et para. Cette dernière, particulièrement importante par son emploi k l'obtention sur fibre de rouge de paranitraniline (diazo de paranitraniline |S naphtol) et par son emploi à la fabrication de la paraphënylène-diamine qui en dérive par réduction totale.
A signaler, dans la série du toluène , Torthotoluidine nitrée qui sert h la préparation des colorantes dérivés d'azoxyamines et en particulier du rouge de Saint-Denis.
G. Produits amidés et sulfonés. — Les composa sulfonés conduisent en général à des colorants plus solubles, leur étude et leur préparation sont donc des plus intéressantes.
Ceux que la société prépare plus spécialement, facide parasulfanilique, fadde métasulfanilique et les toluidines sulfonées; citons également les nitrotoluènes sulfon& et surtout le paranitrotoluène orthosulfoné , matière première principale des colorants dits stilbèniques.
Dans la série de la naphtaline, la société de Saint-Denis fabrique les aminés sulfonées : le naphthionique Piria i. i; le naphthionique i. 8; et le Dabi III dérivés de Va napbtylamine, ainsi que diverses |S naphtylamines sulfonées.
D. Produits sulfonés, produits KydroxyUs, — La société de Saint-Denis applique en grand la réaction de Wurtz pour la préparation des phénok.
C*est ainsi que par fusion des phénylsulfites elle prépare le phénol synthétique , avec lacide metaphényidisulfonique la résorcine, avec le |3 naphtylsulfite le jS naphtol, produit de très grande consommation, aussi bien sous sa forme même, que sous la forme de ses dérivés sulfonés parmi lesquels il faut citer les ^ naphtols monosulfonés Schâffer et Rumpf et les jS naphtols disulfos, sel R et sel G, etc.
Les dérivés sulfonés de Va napthtol, également importants, sont obtenus en fondant avec un alcali les dérivés amidés correspondants; c'est ainsi, par exemple, que la société de Saint-Denis fabrique Va sulfo a naphtol, dérivé du naphthionique i. &.
On sait que la sulfonation en vue d'une hydroxylation ultérieure joue un rôle considérable dans la fabrication des alizarines.
Quoique la société de Saint-Denis n*eût pas continué ces fabrications, de nombreuses recherches avaient été faites dans cette voie ; c'est ainsi par exemple qu eUe avait réussi à préparer, contrairement à l'opinion reçue jusque là , un monosulfoanthracène qui se prétait très bien à toutes les o|)érations ultérieures que nécessite l'obtention de l'alizarine.
E. Aminés substituées dans les AzH^ — A côté des matières premières dont on vient de parier, il convient encore de citer les produits obtenus en introduisant dans les groupes AzH* des radicaux alcooliques ou des restes d'acides.
Parmi les corps exposés, les dérivés alcooliques de l'aniline méritent une mention spéciale; ce sont la mono et la diméthylaniline, la mono et la diéthylaniline , la méthyl et l'éthylbenzylaniline, la phénylaniline ou diphénylanine , les phényinaphtylamines , etc. substances qui jouent dans la série des colorants du triphénylméthane un rôle considérable et tout à fait prépondérant.
Comme on l'a vu plus haut , la préparation industrielle des aminés tertiaires a été découverte dans les laboratoires et exploitée dans les usines de la société de Saint-Denis.
Disons, en terminant cette énumération, que la société de Saint-Denis fabrique également le chlorure de benzyle qui lui sert dans la préparation des colorants du (riphénylméthane.
Face IL — Colorants azoîques.
Cette face était réservée aux colorants azoîques, dont l'un des plus importants, l'orangé II, occupe le centre. On sait que les colorants azoîques prennent naissance par l'action de l'acide nitreux sur les aminés et aminés sulfonées (diazotation) et par l'action ultérieure des corps ainsi formés sur un dé-
rivëamidë ou sur un dérive hydroxylë. Cette seconde opération s'appeOe la copulation. Ou sait Clément à quel nombre considérable de combinaisons on arrive en associant entre eux, d'après ces réactions, les dérivés connus des carbures aromatiques substitués et avec quelle rapidité la dasse des azoîques s'enrichit chaque fois que Ton vient à découvrir une aminé ou un phénol nouveau. Nous mentionnerons rapidement les matières colorantes exposées en les divisan en trois calég^ories :
a. Azoîques basiques qui teignent le coton mordanoé au tannin;
A. Azoîques acides qui teignent la laine;
e. Azoîques basiques qui teignent le coton non mordancé.
A. Azoîques basiques, — Ces colorants, les plus anciens en date, représentés par : les bruns de métaphénylène diamine ou de métacrésylène diamine (vésuvine) et les différentes cbrysoïdines , brun J. E. E., brun A; h cette cat^rie d'azoîque basique se rattache le bleu madras, dérivé de la safranine (liazotée et copulée au /3 naphtol , qui teint le coton mordancé en un beau bleu rappelant Tindigo.
B. Azoîques acides. — Rappelons en conmiençant que des azoîques dérivent pour la plupart d'aminés ou de phénols (ou naphtols) sulfonés et ont été découverts par Roussin et exploités en premier lieu à Saint-Denis.
Actaellement ils sont très nombreux et donnent des nuances extrêmement variées depuis le jaune jusqu'au noir.
Citons entre autres, parmi les plus importants : jaune G; jaune M ; jaune MO; orangé i ; orangé s , oranges et i; orangé L; orangé sR; orangé MG; citronine AAE; chrysoîne; roccelline; rouge d'Alger ponceauJ; ponceau NRR; ponceau RB; ponceausoie; ponceau spécial; ponceau BEE, cocpeine 78; eoccéine-orange; cérasine grenat; noir phénylène; noir soudan.
G. CohratUs azoîques substantifs. — Jaunes directs J et R; jaune coton brillant; rouge Congo C rooge coton BP; rouge Saint-Denis; très belle matière colorante rouge inaltérable aux acides; bnm SDPetSDM.
A côt^ de ces colorants azoîques, la société de Saint-Denis a exposé un certain nombre de colorants nitrè qiii possèdent la propriété des colorants acides et qui, comme eux, teignent la laine en bain acide.
A citer parmi eux, le jaune , S; le jaune d'or et l'acide picrique.
Face III. — Colorants du tryphéntlmbthane.
Au centre de la face trois, réservé aux matières colorantes du triphénylméthane , se trouvait une conpe de violet de Paris, l'une des substances les plus importantes du groupe. Découverte, en 1861, par M. Lauth, par oxydation de la diméthylaniline, elle est restée l'objet d'une fabrication très active, maintes fois perfectionnée dans les usines de Saint-Denis. A côté de cette substance, on a exposé les autres violets de la même série.
Le violet 0, le violet 90 et le violet 35oN (benzylé) qui a été découvert dans les laboratoires de la société de Saint-Denis en traitant le violet de Paris par le chlorure de benzyle (premièi^ application iodustrieQe du chlorure de benzyle) violet hexa-éthylé, violet acide (violet basique sulfoné).
La fuchsine, une des plus anciennes matières colorantes artificielles appartient également à ce groupe, dont elle est le prototype; die y était représentée sous la forme de fuchsine A; de son produit ^ sulfonation la fuchsine AS et surtout sous la forme de produits qu'on en fait dériver par phénylotion ou par phénylation et par sulfonation; ce sont en général des colorants bleus d'une grande '«'uté parmi lesquels nous citerons les bleus ii l'alcool BV, BTV et BR, triphényl, diphényl et monopk&ylrosaniline, leurs dérivés sulfonés bleu RV, 3BS (bleu pour soie), le bleu 4B (Nicholson), le WflttCBBB (coton) c'est-à-dire : trisulfo-coton; et tétrasulfo^oie; monosulfoné-dérivé (Nicholson).
Cette même série comporte encore d'autres colorants bleus d'origine différente et d'une grande
pureté de nuance : tels sont le bleu VB (naphtyltëtraméthyltriphénylcarbinol), le bleu marine S, résistant aux alcalis et permettant Tobtention de nuances modes très appréciées en raison de cette propriété.
Enfin la même famille des colorants du triphénylméthane comprend encore une série de verts dérivés de la benzaldéhyde et de la diméthylaniline ou d'aminés analogues.
A citer parmi les verts basiques :
Le vert acide, le vert brillant, parmi les veiis sulfonés teignant la laine acide le vert sulfo BB, le vert sulfo J.
Le vert méthyl, quoique de constitution différente, se rattache, par sa nuance, aux colorants ci-
La société exposait également une série de colorants appartenant à la série des phtaléïnes; cesont: la fluorescéïue, les éosines, Térythrosine et le rose bengale. '
Avant de passer à Ténumération des produits exposés sur la face IV (colorants suliîirés), mentionnons encore quelques-uns des produits que la société fabrique couramment et qui sont les principaux représentants des diverses familles très nombreuses de colorants artificids. Tels sont, par exemples : le bleu meldola; le bleu meldola MRBBB; oxazines; la safranine (et le bleu madras qui en dérive); les indulines BE et BBB; le rouge d'induline; les nigrosioes CBR, CNBI, CNN, le noir alcool-cinereïnes; les nigrisines JB et R; les phosphines, très employés dans la teinture des cuirs; la naphtine S et Toxy naphtine; les noirs n** 3 et noir gras pâte pour encres d'imprimerie, ciragrs et encaustiques.
Face IV. — Colorants sulfurés.
Dans cette face de la vitrine étaient exposées plus particulièrement les matières colorantes sulfurées ; nous les divisons en deux catégories :
a. Les thiazines ;
b. Les colorants de constitution inconnue.
A. Les thiaztnes, découvertes par M. Lauth, en 1876, sont aujourd'hui bien connues, ce sont des produits parfaitement cristallisés que l'industrie livre sous cette forme; le représentant le plus important est le bleu de méthylène cristallisé et le bleu de méthylène zincique.
A côté d'eux se trouvait représenté le violet de Lauth, le premier en date de la série et qui teint le coton mordancé en violet rougeâtre.
B. Colorants de constitution inconnue, — A côté de ces colorants viennent se placer d'autres colorants, contenant également du soufre qui y a été introduit par un procédé tout à fait différent et dont la constitution nous est encore inconnue.
Us ont tous la remarquable propriété de teindre directement le coton non mordancé et de donner des nuances variables, pour un même colorant, suivant la nature du traitement qu*on peut lui faire subir après teinture et au moment de la fixation, passage en milieu acide ou en milieu oxydant.
Comme d'autre part le nombre des colorants de cette série est déjà assez étendu , elle met à la disposition du teinturier une gamme très riche de nuances directes, très solides à la lumière et aux agents atmosphériques , très solide également aux acides , aux alcalis , au savon et au foulon.
Le premier en date de ces colorants est le cachou de Laval , dû à MM. Croissant et Bretonnière (1878), puis à côté le noir Vidal, les noirs de Saint-Denis, les thiocatéchines I, II, III et IV; ces derniers produits teignent également le coton en jaune , jaune-brun et brun.
Citons enfin les colorants plus particulièi*ement destinés à l'impression et obtenus en solubilisant ces derniers par du sulfite de soude : le noir Vidal, la thiocatéchines, le cachou.
Les colorants sulAu*és exposés par la Société ont ouvert une nouvelle voie de recherches aux chimistes et fabricants de tous les pays.
Leur febrication et leur exploitation, par le dëveloppement considérable pris depuis quelques années, tant en France qu'à Tëtranger, prouvent Tintérét qu^ils présentent.
Avant de terminer cette nomenclature, mentionnons encore quelques produits pharmaceutiques qae la Société a exposé. A savoir: la phénétidine Poirrier ; Tanalgésine; le naphtol pharmaceutique; le benzonaphtol ; Tacétanilide; la saccharine et aussi les produits minéraux que Tune de ses usines fabrique plus spécialement et qui sont d'un usage courant dans la teinture. Tels sont par exemple : le sulfate de zinc; Talun épuré et Talun ordinaire; les sulfates d'alumine extra; les diverses variétés (le sui&te de soude, les acides chlorhydrique et nitrique purs.
Ce rapide exposé de Tétat actuel des Cobrications dans les établissements de Saint-Denis donne une idée du nombre considérable et de la grande diversité des matières colorantes qu'ils produisent joumdlement.
n conduit à donner rapidement l'organisation , les moyens de productions ainsi que les moyens d'action de la Société.
L'organisation de la Société comprend un conseil d'administration dont deux membres sont déliés et s'occupent de la direction générale de l'administration supérieure de la Société.
Ces deux membres délégués, M. Poirrier et M. Dalsace, sont les fondateurs de chacun des deux établissements principaux dont la réunion a donné naissance à la Société actuelle.
Les moyens de production sont répartis dans quatre usines, d'importance différente, dont trois sont ifkdées h la préparation des matières premières principales. Dans la quatrième sont installés les stTvices scientifiques, les laboratoires de recherches et d'apphcalion à la teinture; les fabrications dos mitières colorantes artificielles pour utilisation des matières premières plus complexes qu'elle fabrique elie-mime; la production de certains produits pharmaceutiques dérivés de la série aromatique et enGn la préparation de certains colorants naturels.
La première de ces usines a spécialement en vue la préparation, à l'état de pureté, des matièiM's premières fondamentales dans l'industrie des colorants, telles sont :1a benzine, le toluène, la nilro* benzine, l'aniline, les toluidines, les xylidines, les naphtylamines.
Cette usine est dirigée par M. le D' Bloch.
Une deuxième usine , située également à Saint-Denis , et sous la direction de M. Lantz , prépare les matières premières accessoires de nature minérale utilisées dans la teinture et dans les antres usines de la Société.
Ces matières premières sont l'acide chlorhydrique, l'acide nitrique, les aluns de potasse, le sulfate d'alumine, le sulfate de zinc et autres sels de zinc, etc.
Une troisième usine, située à Bessèges, recueille les carbures des fours à coke et expédie la plupart de ses produits, en partie déjà rectifiés, aux usines de Saint-Denis.
Enfin, la quatrième usine, située à Saint-Denis, a pour objectif principal la production des matières colorantes artificielles dérivées du goudron de houille , en même temps qu'elle continue la fabrication de certains colorants naturels comme l'orseille , l'extrait d'oseille , le cudbeard , le carmin de cochenille , l'indigo, etc.
Cette nsine comprend sept services distincts :
Le premier, qui comprend la préparation des matières spéciales, complexes, comme les dérivJs substitués de l'aniline, des toluidines, des naphtylamines, des phénols, les crésols et, en particiilor, desnaphtols eux-mêmes, la diméthylaniline, l'éthylaniline , l'éthylbenzylaniUne , etc.
Un deuxième oii sont préparés les colorants azoïqnes, simples ^ complexes, substantifs oa non.
Un troisième relatif à la fabrication des colorants du triphénylméthane : fuchsines , verts , violets, l)leus, de rosaniline et leurs dérivés sulfonés, bleus coton, bleus soie, bleus Nicholson.
Un quatrième pour les colorants de la famille de oxazines, des safranines, thiooines et pour les colorants sulfurés du genre cachou de Laval, noir Vidal, noirs Saint-Denis, thiocatéchines , etc.
Un cinquième pour les colorants naturels et les produits pharmaceutiques : antifébrine, naplilol.
beDzonaphlol , phëo(^tidine Poirrier, analgësine, saccharine, aniline pharmaceutique, phënol syniht^tique.
A c6të de ces services affectes à la production des matières colorantes , s en trouve un sixième constitue par un laboratoire de teinture spécialement chargé deTëtude des colorants nouveaux, en même temps que du contrôle du laboratoire de teintiu^ spécial à chaque fabrication.
EnGn un septième service, le plus important au point de vue scientifique, comprend des laboi-atoires'des fabrications où des chimistes rompus aux manipulations de la série aromatique, spécialistes depuis de nombreuses années en cette branche de la chimie, travaillent sur des sujets nouveaux, répétant et étudiant les brevets relatifs aux matières colorantes, en même temps qu'ils collaborent aux améliorations sans cesse nécessaires dans les fabrications existantes.
Tous ces services sont sous la direction du D' Chapuis, agrégé des Facultés de médecine, assisté de M. Ehrmann.
Les usines de la Société occupent ensemble une surface d'environ i5o,ooo mètres carr^, dont plus du tiers couvert.
La vapeur est fournie par des batteries de générateurs de types variés , dont Tensemble représente environ 9,000 chevaux. La vapeur produite est utilisée, en partie, dans des appareils moteiu^ et partie dans des appareils de chauffage ou de distillation.
Soins médicinaux, hygiène et participation. — Les soins médicaux sont donnés par un médecin attaché aux établissements, et dans chaque usine; les soins d'hygiène sont surveillés par le chef de service. G est ainsi que des baignoires sont installées dans presque chaque atelier et que des rè^ements obligent, surtout dans certains endroits, les ouvriers à prendre un bain avant la sortie de l'usine.
Jusqu'en juillet 1899, date de lapplication de la nouvelle loi sur les accidents du travail, les ouvriers blessés étaient soignés aux frais de la Société, qui leur donnait leur salaire intégral pendant toute la durée du chômage, et les malades étaient également soignés aux frais de la Société, qui leur payait la moitié des salaires pendant la durée du chômage, lorsque celui-ci n'excédait pas trois mois.
Depuis l'application de la nouvdle loi , les blessés sont évidemment soumis au r^ime de la nouvelle loi et la Société , par bienveillance , a continué aux malades le régime antérieur à la loi.
Enfin, la Société a toujours fait bénéficier ses ouvriers et ses employés du régime de la participation. Cette participation, prélevée sur les bénéfices de l'année, est répartie entre chaque intéressé au prorata de ses années de service et de l'importance de ses fonctions.
Moyens d'action. — Les moyens d'action dont dispose la Société sont représentés surtout par son organisation conmierciale, sous la direction de M. Guiral, son fondé de pouvoirs , de nombreux voyageurs, et par ses succursales et dépôts dans toutes les parties du monde.
Elle est représentée dans les grands centres de teintures et d'impressions , soit par des succursales proprement dites, comme à Lyon, soit par des dépôts, comme à Roubaix, Angers, Saint-Etienne, Epinal, Sainl-Dié, en France. En Italie, à Milan; en Espagne, à Bareelone; en Angleterre, à Rradford, Manchester et h Huddersfield; en Ecosse, à Glasgow; en Allemagne, à Berlin; en Pologne, à Varsovie; en Russie, à Moscou; en Autriche, à Vienne; en Orient; en Algérie; au Japon, à Kioto; aux Etats-Unis, à New- York; au Mexique, etc.
Société chimique des usmes du Ruône, à Lyon (Rhône), 8, quai de Retz.
Constituée on juillet 1 896 , cette Société prenait la suite de la Maison Gilliard , P. Monnet et Cartier. Celle-ci, qui avait nettement abordé la voie industrielle, était elle-m^nie la continuation d'une maison fondée en 1801 et spécialement adonnée au commerce en général.
La Soafrjfi ghimiqub dbs dsihbs du RhAnb s'occape des fabrications suivantes :
a. Prodoits chimiqnes dérives du goudron de houille, notamment la fiibrication de la rësorcine, du phénol synthétique, etc., et de diverses matières premières, telles que la benzaldéhyde , la diméthylaniiine, la diélhylaniline, etc.
h. Codeurs d'aniline et de résorcine, couleurs azoïques et, en tout dernier lieu, de la fabrication de I mdigo synthétique et des indigos méthylés.
e. Divers produits pharmaceutiques dont les principaux sont : la pyrazoline (antipyrine), les produits salicylés, la résorcine médicinale, Tacide phénique, lacide borique et la saccharine.
i. Parfums et essences synthétiques : vanilline, coumarine, héliotropine, aroandol, cinnamol, wintergreen.
En outre, elle s'occupe de la vente en gros des extraits tanniques, des sérums thérapeutiques, préparés sp^ialement pour elle par l'Institut sérotbérapique de Grenoble.
Ces diverses fabrications sont réparties dans deux usines appartenant en propre h la Société chimiqae des usines du Rhône et dans deux succursales plus ou moins indépendantes :
1* Usine de la Société chimique des usines du Rhône, k Saint-Fons, près Lyon;
9* Usine delà Société chimique des usines du Rhône, à la Plaine, près Genève (Suisse);
3* Une succursale à New- York (États-Unis) ;
h' Usine de la Société chimique des usines de Pruszkow, à Pruszkow (Russie).
Le personnel des usines comprend : 97 chimistes, 3 ingénieurs et 700 employés ou ouvriers. '
Superficie , chauilage , force motrice. — La superGcie totale des deux usines de Saint-Fons et de la Plaine est d'environ 60,000 mètres carrés, dont plus de 90,000 mètres sont couverts de bâtiments, non compris un entrepôt de marchandises de 3, 000 mètres carrés de superficie.
Dix cbaudières, d'une surface de diaufle totale de 1,900 mètres carrés, fournissent la vapeur des* tin^ en presque totalité aux fabrications diverses.
I^ force motrice, en majorité électrique, correspond à plus de 1,900 chevaux; la force électrique est fournie à Saint-Fons par la Société des forces motrices du Rhône , et h l'usine de la Plaine par les forces motrices de Genève.
tSzpoeition. — La Société chimique des usines du Rhône avait aménagé un pavillon fort élégant divisé en quatre vitrines correspondant aux quatre faces du pavillon. Au centre du coquet édifice, elle avait placé une petite ritrine renfermant les produits les plus remarquables.
Une des vitrines du pourtour était occupée par les matières colorantes principales et les produits intermédiaires servant à leur fabrication.
La seconde vitrine renfermait les produits pharmaceutiques et quelques matières premières.
La troisième vitrine contenait les parfums synthétiques et la saccharine sous ses diverses formes.
Enfin, dans la quatrième vitrine, étaient exposés les indigos synthétiques et méthyl-indigos , ainsi que diverses aldéhydes préparées suivant les brevets de la Société.
Parmi les produits exposés nous citerons, dans le groupe des matières colorantes, les différents violets 3 B, 6B, 7 B, RB ou violet de Hoffmann. Le violet B cristallisé, ou chlorhydrate d'hexamétylpararosaniline , montré par la Société , est prépai*é par un procédé spécial qui a fait l'objet d'un pli cacheté déposé à la Chambre des prud'hommes, en 1881, par la Maison P. Monnet et G'*. Ce procédé a pour but la production industrielle de la formaldéhyde qui , depuis , a eu une application plus importante pour la désinfection.
Mentionnons encore le vert diamant, les verts éthyle extra et étincelle, le vert de toluylaldéhyde obtenu par condensation de la diméthylaniline avec l'aldéhyde paratoluyliqne , ce dernier composé ^^Qt préparé en oxydant leparaxylène par la méthode ayant fait l'objet d'un brevet finançais N"* 976968, pris par la maison.
Dans le groupe des colorants azoïques, la Sociëtë a montre, sous les noms de jaunes indiens JJ, J, R, des Iropëolines nilrées h divers d^rés.
/SO'Na C«H*< /H
\Az = Az-C«H*-Az< .
.SO»Na C«H*< /H
\Az = Az-G«H*-Az<
\CWA2O»
.SO»Na
\Az = Az-C«H*-Az< /AzO»
^AzO'
^Az = Az-CW-Az<
\a7. = Az-CW-Az<:^
Ces produits ont été mis sur le marche par la maison P. Monnet et C'*, en i88t, et reproduits ensuite par d'auti*es maisons.
Une autre création de la maison , ce sont des dérivés azoïques de ramido-para-disulfobenzène. Parmi ces composés, le plus important est le Lyons Black,
/(SO^Na)»
\Az = Az-C>W-AzH*(«)
qui sVmploie surtout dans la fabrication des encrc:^.
Ck>nleurs de résorcine. — Parmi les phtaléines i-ésorciques , la maison P. Monnet a lancé dans le commerce :
La Pyrosine I et la Pyrosine R, produits bi et tétraiodés de la fluorescéine, qui ont été fabriqués plus tard par d'autres maisons sous le nom d*érythrosines.
Le Rose bengale, la Phloxine, la Gyanosine, la Chrysoline, la Gyclamine, tous, sauf ce dernier, dérivés de substitutions de la fluorescéine.
En 1891 , la Maison mit dans le commerce un nouveau dérivé de la famille des rhodamines, TAnisoline. C'est Téther éthylique du produit de condensation du diéthylméta-amido-phénol avec l'anhydride phtalique.
CC >0 /CI
C«H*/ ^C«H^^Az<
\coo cw
GouleurB phénolic[ue8. — Par un brevet français N" 365,607, la Société s'est réservée l'application en impression des couleurs employées à l'état insoluble dans l'eau. Ces matièi*es colorantes, dissoutes dans l'acide phénique et les crésols, sont appliquées sur les tissus par les moyens ordinaires d'impression; dans cet état, elle pénètre, selon la Société, complètement les tissus et demeurent solides à tous les agents , lorsque l'acide phénique a été enlevé par les opérations d'usage.
La Société a exposé, parmi les différentes marques de ses couleurs phénoliques, une matière colorante bleue , une matière colorante violette et une matière colorante rose.
Gomme dernier colorant, le plus important h tous les points de vue, la maison a présenté de
rindigo synthétique qu'elle a réussi, dit-dle, a obtenir iudustriellement en qualité iri*éprochable et à un prix permettant toute concurrence avec Tindigo naturel le meilleur.
Gomme nous le verrons au chapitre indigo , cette matière colorante est préparée par la méthode de Baeyer et Drewsen , la Société affirmant avoir réussi à produire industriellement Taldébyde orthonitrobenzoïque en partant du toluène orthonitré.
La méthode d oxydation employée (bioxyde de manganèse et acide sulfurique) pour la toluène
oitre, a été appliquée au méta-xylène, et l'aldéhyde qui en résulte fournit pai* nilration deux dérivés
nilrés.
/CH» (i) yCH» (,)
C«H»^AzO« (a) et C«H^COH (3)
\COH (3) XAzO» (h)
donnant tous deux , par condensation avec Tacétone , deux méthyle-indigos correspondants. Ces honio logaes de Tindigo sont de nuances un peu différentes de celle de Tindigo ordinaire, et Tun d'eux, siilfoeonjugué, donne sur soie une teinte bleue magnifique restant bleue à la lumière artificielle, tandis que la nuance du carmin d*indigo ordinaire parait grisâtre en comparaison.
Quel que soit le sort réservé, au point de vue industriel, h ces essais de synthèse, ils témoignent des efforts que fait la Société pour contribuer au progrès de la fabrication des matières colorantes en France.
Produits pharmaceutiques. ^- Onlre les produits courants que beaucoup de maisons fabriquent, la Société a montré du formol à Ao p. loo, du trioxy méthylène, du gaïocophosphal ou phosphite de gaiacol, du phosphotal ou phosphite de créosote, agents thérapeutiques brevetés par la maison en Angleterre et en Allemagne; de la lactiline (bilacto-monotannate de bismuth), autre création de la maison; de la névralgine, obtenue en combinant Tanalgésine du Codex et la caféine avec Facide citrique; de la salipyrazoline , combinaison d'acide salicylique et de pyrazoline; du sérum antidiphtérique, du sérum antistreptococcique; des tubes médicinaux au chloriu*c d'éthyle (Kéiène), tenant en dissolnlion de Fiodoforme, du naphtol, de la résorcine, de Facide salicylique, de la créoline, du salol, de Fiodol , du menthol , de la cocaïne , etc.
Parfums. — Ont figuré dans la vitrine spécialement affectée aux parfums, de Famandol ou aldéhyde benzoïque exempte de chlore, de Faubépine ou aldéhyde anisique, du cinnamol ou aldéliyde dnoamique, de Fhéliotropine, de la couraarine, du linalol, du lavandol ou acétote de liualyle, de la néroline cristallisée ou éther métbyliqne du jS naphtol du benzo naphtol, du rhodinol, ainsi que son acétate, de la vanilline, du winlergreen, etc.
Tous ces produits étaient remarquables comme pureté et comme aspect.
Noos devons enfin signaler de très beaux spécimens d'or dentaire ou or de Genève, préparé d'après unprovédé inventé par MM. Redard et Nagy, de Genève. Cet or est malléable et ne nécessite plus I emploi du marteau dans Faurification des dents.
M. Stel\er [Victor)^ à Vernon (Eure).
Etablissement fondé en 1 88 1 et dont Fusine est située h Saint-Marcel , près Vernon. Elle occupe une superficie de i6,ooo mètres, dont le tiers environ est couvert en bâtiments. La production comprend :
1^ Des benzines lourdes et légères aussi pures que possible. Ces benzines sont destinées au diraissage industrie et à la dissolution du caoutchouc ;
1* De Facide sulfanilique et des sulfanilates , de Félliyle |3 napblyiamiue, du benzldine-sulfonedisulfonate de soude;
3" De i orange II , du ponceau & R , de la rocceHine rouge Congo , de la benzopurpurine i B , bleu sulfure à B,
Parmi les produits exposas, ce sont surtout les beaux cristaux de benzidine-sulfone-disulfonale de de sodium qui ont attire l'attention.
L'usine produirait annudlement 8o,ooo kilogrammes de couleurs d'aniline et i5o,ooo kilogrammes de benzines raffinées. Toute cette production est vendue en France, en Espagne, en Belgique, aux Étals-Unis d'Amérique, en Suisse, en Italie, en Hollande,
Le personnel de l'usine varie de aS à aS hommes ; deux générateurs à vapeur de 5o chevaux alimentent l'usine; une machine à glace produisant i,ooo kilogrammes par jour, fournit le iroid pour la fabrication des azoîques.
ALLEMAGNE
L'industrie des matières colorantes artificielles est, sans contredit, un des plus beaux fleurons de l'industrie chimique allemande. Aussi l'Exposition de 1900 a-t-elle été pour cette industrie un véritable triomphe.
Tout concourait d'ailleurs à ce résultat, et les découvertes retentissantes qu'une de ses maisons les plus renommées venait d'effectuer, et la multiplicité des produits de choix ([lie la collectivité des usines a exposés, ainsi que le succès commercial dont ils sont l'objet de par le monde entier.
Si les industriels et les chimistes français et anglais ont été les initiateurs dans ce domaine actuellement si vaste et si étendu des matières colorantes, on ne saurait méconnaître que c'est en Allemagne que cette industrie est arrivée à son épanouissement le plus complet.
Nous n'avons pas l'intention d'insister à nouveau sur toutes les causes qui ont contribué ù donner aux industriels allemands cette suprématie dans le domaine de l'industrie chimique et, en particulier, dans celui des matières colorantes; qu'il nous suffise de mettre sous les yeux du lecteur quelques chiffres relatifs à la production et à l'exportation de ces matières, chiffres que nous empruntons aux statistiques officielles et à quel({ucs documents publiés à l'occasion de l'Exposition de 1900 ^^K
Une estimation approximative de la valeur des couleurs dérivées du goudron de houille qui ont été fabriquées dans les établissements allemands, pendant le dernier quart de siècle, conduit aux chiffres suivants :
COULEURS D'ANILINE. ALIZARINE.
francs. francs.
1874 3o,ooo,ooo i5,ooo,ooo
1878 » 5o, 000, 000 3i,95o,ooo
1882 62,500,000 4s,5oo,ooo
1890 8i,25o,ooo 3i, 980,000
1898 i5o,ooo,ooo »
^') Rapport de M. 0. Witt sur VIndu$trie chimique allemande et Wirtêchajïlicke Bedeutung Chemiecher Arbeit, par le professeur WicHBLHAus, édition de igoo.
Il convient de remarquer que les quantités de matières fabriquées augmentent proportionnellement bien plus que leur valeur globale. Cela tient à ce que les prix des produits diminuent au fur et à mesure que des améliorations sont introduites dans leur fabrication et aussi sous Tinfluence de la concurrence. En 1 8 9 o on estimait , par exemple , que les prix n'atteignaient plus que les quatre dixièmes des cours de 1878. Depuis, ils ont encore baissé, comme le montre le tableau ci-dessous concernant les couleurs exportées.
POIDS ET VALEUR DES COULEURS D'ANILINE EXPORTiES ^^K
tonnes.
francs.
PRIX HOTIN Bl LA TOffUI.
francs.
Cette augmentation sans cesse grandissante de la production se traduit naturellement par un accroissement parallèle des usines, des ouvriers, des salaires payés et, en gérai, de tout ce qui contribue au fonctionnement normal de l'industrie.
Les chiffres suivants représentent sous une autre forme le développemc^nt prodigieux qu'a pris la fabrication des matières colorantes dans cette dernière période décennale.
ANNÉE
NOMBRE DKS ISINES.
VALEUR DES QUANTITÉS
mPORTéES.
IXPOBTÉES ^').
francs.
a3,75o,ooo u
francs. .
â,8ai,a5o
francs.
' Aiiiarinc ro-jipri»<*.
C' Dans ces eliiffm sont aurai oomprincfl les luincs qui s'oecopcnt do la préparation des luaiièros premières nécessaires à la fabrialioa des matières colorantes.
^' Parmi le personnel technique il faut compter au moins 5oo chimistes rien que pour les matières colorantes.
Etant donné que les fabriques allemandes s'empareront peu à peu d'une bonne partie de la production de l'indigo, qui est actuellement estimée à environ 5o millions de francs, on voit qu'il reste encore une marge assez grande pour leur développement.
Nous n'insistons pas davantage sur ce sujet , les chiffres que nous venons de donner sont suffisamment éloquents en soi pour que nous nous abstenions d'entrer dans plus de détails. On verra d'ailleurs par les notes fournies par chacun des établissements qui ont
^'^ Couleurs d^alizarinc non comprises.
exposé, quels sont les moyens intellectuels et matériels qui sont mis en œuvre pour arriver à produire cette masse de matières colorantes qui inondent toutes les parties du globe. On estime, en effet, que les usines allemandes fournissent environ de 80 à 90 p. 100 de la quantité totale de couleurs artificielles qui sont consommées dans le monde entier.
ActieN'Gbsellschàft fvr Anilix Fàbrikation. — Siège social à Berlin SO, 36, Jordanstrasse. — Directeurs : MM. le Dr. F. Oppenheim et le Dr. S. Pfaff. — Capital : 7 millions de marcs en actions, 9 millions de marcs en obligations. — Usines à Berlin; à Rummelsbourg, près Berlin; à Greppin, district de Halle; h Saint-Fons (Rhône); Moscou et Liban, Russie.
Ces usines occapeat 55 chimistes, 10 ingénieurs, i5o employés de bureau, ai teinturiers-techuicieus et employés photographes, i,55o ouvriers et a4o femmes.
Les matières premières : benzène, toluène, xylène, naphtalène, phénol, etc., sont des produits de la distillation du goudron de houille; elles sont transformées en matières colorantes organiques, au moyen d'acides minéraux et de produits inorganiques tels que : acides sulfurique,chlorhydrique, azotique, soude, sd de cuisine, sulfate de sodium, soude caustique, nitrite de sodium, sel d'argent, etc.
La fabrication comprend les produits suivants :
Matières premières et autres produits chimiques pour la préparation des couleurs du goudron de houille : aniline (huile et sel), essence de mirbane, o-nitrotoluène , p-uitrotoluène , nitroxylèue, binitrobenzène, binitro toluène, o-toluidine, p-toluidine, xylidine, diméthylaoiline, benzidinc, tolidine, dianisidine. paranitraniline, naphtionate de soude, j3-napbtol, acides naphtol-sulfoniques, acides naphtylamine-sulfoniques, acides aminonaphtol-sulfoniques , p-pbénylènediamine , méta-toluylènediamine, 0- etp-nitrochlorobenzène, etc.; chlorure de zinc, sulfite de sodium.
Matières colorantes dérivées du goudron de houille : couleurs d'aniline, couleurs du naphtol , colorants immédiats pour coton, colorants pom* la teinture et l'impression de la laine, de la soie, du coton, du lin, du jute, de la mi-laine, de la mi-soie, etc., colorants pour papier, cuir, bois, paille, fleurs, fournu^s, plumes, laques, graisses, huiles, cires, etc., colorants pour travaux microscopiques, colorants inoflensifs pour denrées alimentaires, etc.
Parfums, Produits pharmaceutiques divers.
Développateurs photographiques , plaques sèches. Spécialités : plaques Isolar et Rôntgen , pellicides rigides en celluloïde. Plaques orthochromatiques diapositives et ferrotypes, pellicules en celluloïd pour pbototypie, pellicules en rouleaux.
Ces différents produits sont répandus dans toutes les parties du monde par l'intermédiaire d'agences et de succui*sales que la société entretient dans tous les principaux centres industriels.
Le matériel industriel qui fonctionne dans les divei'ses fabriques comprend notamment : 5o gênénérateurs à vapeur, d'une supface totale de chauffe de 5,oio mètres carrés; 17 moteurs à vapeur, d'une force totale de 1,900 chevaux. Les fabriques de Berlin et de Greppin sont actionnées et éclairées par l'éleclricité , qui est produite en totahlé dans les usines mêmes. Les fabriques de Rummelsbourg et de Greppin sont reliées au chemin de fer par des embranchements spéciaux , desservis par une locomotive et vingt wagons appartenant à la maison.
Les produits de la liste suivante ont été inventés dans les usines ou , tout au moins , fabriqués industriellement pom* la première fois par la société. Le sulKxe A. G. F. A., ajouté au nom des inventeurs, signifie que ceux-ci étaient employés de la société au moment de la création de ces produits.
NOM COMMERCIAL
AU COLOIART
Yeri malachite.
JauDe de quinoléine.
Rouge de quinoléine.
Yert de Guinée.
Congo
Soudan
Noir pour laine
Congo Corinthe G et B.
Congo brillant R et G.
Bnin Congo G
ErieaB
Purpurine brillante R.
Orangé Congo R et G..
Bleu solide Congo B etR.
Noir Njanxa
Bleu Chicago B et R..
Noir Columbia R et B.
Vert Columbia .
Bleu Chicago 6 B.
Bleu Columbia G etR.; bleu Chicago 2R, /iRetRW.
Brun Zambèze G et a G.
AN^KE
Produit de la réaction entre 1 mol. trichlo-
rure de benzyle et a mol. diméihylani-
line.
Quinophtalone et ses dérivés sulfoniques.
Produit de la réaction entre 1 mol, qiiinal-
dine, i mol. îsoquinoléioe et 1 mol. trichlorure de bcnzyle.
Sel de soude de Tadde disulfonique du
diéthyl-dibenzyl - diaminotriphdnylcarbi-
nol.
1 mol. benzidine, 9 mol. acide a naphtyla-
n)ine-6-sulfoniqne.
1 mol. aniline 4- 1 mol. naplitol et composés
analogues.
1 mol. acide aminoazobenzènedisulfonique
mol. p. totyl-/3 napbty lamine
1 mol. benzidine ou tolidine -|- 1 mol. acide
a naphlylamino-4>sulfonique -|- 1 mol
acide a naphtol-â-solfonique.
1 mol. benzidine ou tolidine -f^ 1 mol. acide
/3naphlylamine-3 6-diBulfonique-f 1 mol.
acide P naphtylamine-G-sulfonique.
1 mol. benzidine -f 1 mol. acide salicylique
-f- 1 mol. p. sulfobcnzène-azo-résorcine, 1 mol. dchydrolhio-m. xylidine -f 1 mol.
acide a naphtol-3 S-disulfonique.
1 mol. tolidine -f 1 mol. acide |3 naphlyla-
mine- 3 ôniisulfoniquc -f 1 mol. acide
a oaphty1amine-/i-suIfonique.
1 mol. tolidine ou benzidine -f 1 mol. acide
|3 napbtylamine - 3 6 - disulfonique 4-
1 mol. phénétol.
1 mol. tolidine ou dianisidine -f ^ mol.
a napbtylamine -f 3 mol. acide naphlol
sulfonique.
1 mol. p. phénylènediamine -f 1 mol. c
napbtylamine -f 1 mol. acide aminonaptol-
sulfonique y, 1 moi. tolidine ou dianisidine -f- 3 mol.
acide aminonaphtolsulfonique S 1 mol. tolidine ou dianisidine -f 1 mol.
acide amiiionaphloldisulfonique aR -|-
9 mol. m. toluylènediamine.
1 mol. benzidine -f 3 mol. acide salicylique
-f 1 mol. p. suirobenzène-azo-aminonaph
toisulfonique S.
1 mol. dianisidine -f 3 mol. acide amino-
naphtoldisulfoniquo SS.
Colorants tétrazoîques mixtes, dérivés de
Tacide aminonaphtolsulfonique S et do
Tacide aminonaphloldisulfonique SS.
Colorants polyazoïques immédiats, diazo-
tables sur fibre.
INVENTEUR
Ga. XIV. — Cl. 87. — T. 11.
Dôbner.
Jacobsen.
Idem,
Zierold, A. G. f. A.
Bôttigcr.
Liebermann, Nietzki,
Bayer et Jâger.
Schad, A. G. f. A.
Pfaff, A. G. f. A.
Pfaiï et Krùgener, A.
Strasbnrgor, A.G.f.A.
SchuHz, A. G. f. A.
Pfaflf et Borgmann, A. G. f. A.
Borgmann, A. G. f. A.
Schullz, A.G.f.A.
Diehl, A.G.f.A.
Môller, A.G.f.Ji.
Kirchhoff, A. G. f. A.
Moller et Kirchboff, A. G. f. A.
Môller, A.G.f.A.
Prinz et Herzberg, A. G. f. A.
IHI'KIIIIUB XATIOSALK.
NOM COx^MERGIAL
DU COLORilfT.
Ursoï D et P
Noir Zambè^e B et F.
Bleu Zanibèze BX et
RZ.
Violet de Guinée liB
Jaune solide au chrome G.
Noir pour laiae ÔB et
Noir Zaïnbcze D.
P.-phénylèaediainine, p.-aroinophéool
Colorant polyazoîque immëdial, diazotable
sur fibre.
Idem
Noir Colurobia FB.
Brun chroroanile GG etR.
Brun Columbia R. . .
Noir chromanile BF .
Noir ZambèzeBR.. .
Noir foncé pour laine 3B et 3B.
Noir Columbia FF extra.
Bleu pour laine aB et R.
Nérol B et BB; noir bleu Nérol.
Bleu diphène B et R. .
Bleu indigo Zambéze R.
BleuEriéBK
Sel de soude de Tacide sulfonique du di méihyl-diétbyldibenxyllriaminotriphénylcarbinol.
Sel de soude d'un acide aminotnazinefluifonique-azo-acidc salicylique.
Colorant disazoique secondaire contenant Tacide sulfanilique, Va naphtylaminc et Tacide amiuo-napbtoUulfomque S.
Colorant polyazoîque immédiat, diazotable sur fibre.
Colorant polyazoîque
Colorant polyazoîque se fixant sur cuivre el sur chrome.
Colorant polyazoîque
Colorant polyazoîque se fixant sur cuivre et sur chrome.
Colorant polyazoîque immédiat, diazotable
sur fibre.
Colorants disazoîques contenant Tacide ami-
nonaphtolsulfonique S.
Colorant polyazoîque
ANNÉE
Dérivés du violet de Guinée.
Colorants disazoîques
Colorant de la série du naphtopbcnazoninm.
Colorant polyazoîque immédiat, diazotable
sur fibre.
Colorant polyazoîque
INVENTEUR
H. Erdmann.
Kirchhoff, A. G. f. A.
Seidler, A. G. f. A.
Zierold et Herzberg, A.G.f.A.
Nolting el Herzbeiv,
Môller et Oehlschlàgel,
Kirchlioff , A. G. f. A.
Clausius, A. G.f. A.
Kirchhoiï, A. G. f. A.
Idem,
Kirt'hbolf et Môller,
Môller, A. G. f. A.
Môller et Oehlschlàgel,
Clausius el Seidler,
Herzberg, A. G. f. A.
Idem,
Herzberg et Heimaun,
Geldermann, A. G. f. A.
Kirchhofi, A.G.f.A.
Au 1" janvier 1900, ces nouveaut<^s étaient légalement protégées par io4 brevets allemands, 4o brevets français, û3 brevets anglais, 5a brevets des États-Unis et 17 patentes d autres pays.
Les institutions particulières de bienfaisance fondées par la société dépassent les exigences strictes de la loi. La maison compte : 1 ** une caisse de secours , à laqueUe les employés et les ouvriers ne versent aucune cotisation, et dont les intérêts sont destinés à des secours dans les cas de maladies ou d'accidents; a° une caisse de retraite pour les employés.
L'Actien-Gesellschaft piJR Anilln-Fabrikation fut constituée en 1878 par la fusion de la ffSociélé pour la fabrication de Taniline : Dr. G. A. Martius et Paul Mendelssobn-Bartholdyu, qui existait à Rummelsbourg, près Berlin, depuis 1867, ®^ ^^ 1* fabrique de matières colorantes, que le docteur Jordan possédait depuis de longues années à Treptow, près Bei^n.
En 1895, la maison décida rétablissement d une troisième usine; elle acquit, à cet effet, un grand terrain de construction à Greppin, près Bitterfeld, qui présentait l'avantage de pouvoir être i-elié directement avec les mines de lignite de celte région.
La société prépare eUe-méme presque lous les produits inlermédiaires qui servent è la fabricaliou (ie ses couleurs d'aniline. La fuchsine de Tancienue fabrique Jordan était déjà très appréciée. Le produit fiit d*abord préparé d*après le procédé au nitrate mercurique de Gerber-Keller, alors que les autres fabriques allemandes s'en tenaient an procédé à Vacide arsénique de Medlock. Plus tard, lorsque Coupler 6t connaître son célèbre procédé au nitrobenzène, la maison adopta immédiatement cette innovation.
Fie produit qui est de nos jours connu partout sous le nom Rubis , est fabriqué encore actuellement diaprés cette méthode. En 1878, la maison fut la première à fabriquer le vert malachite, d'après le brevet de Dôbner ; ce colorant a été un des facteurs importants de son dévdoppement.
Vers la même époque, elle obtint une licence pour la préparation du ponceau de Hôchst. Ce produit fut le point de départ de la fabrication des colorants azoîques , auxquds plus tard la société dut ses plus grands succès. Li découverte de la formation des homologues de Taniline , due au docteur Martius et étudiée en coUaboralion avec A. W. Hofimann , fiit appliquée pour la première fois indusiridlement à la fabrication du ponceau de Hôchst. Vers 1880, la société commença la fabrication des prédenx colorants appelés crocéines, d'après un procédé trouvé dans son usine; elle dut défendre par de longs procès la priorité de son invention. Vl\e acquit, en 188&, ie brevet n* 98,753 de Bottiger, dont eJle avait reconnu la grande importance pour le développement de l'industrie des couleurs, malgré qu'il fut contesté à cette époque par la majorité des autorités compétentes. Il s'agissait du brevet (lu Congo qui ouvrit la série des colorants azoîques dits substanUfi ou, mieux encore, immédiats, c estrà-dire teignant le coton sans mordançage préalable. Elle s'dlia , pour cette fabrication , avec la maison Friedr. Bayer qui possédait également des inventions analogues. Cette combinaison favorisa dans une grande mesure le développement des nouveaux produits, dont l'introduction dans l'industrie lexlile a complètement révolutionné la technique de la teinture.
En t886, la société devint propriétaire de la fabrique de matières colorantes anciennement Bron* ner, à Francfort-sur-le-Mein et, en 1890, de celle de G. Kari Zimmer, à Mannheim; ces acquisitions comportaient la propriété de plusieurs importants brevets concernant la fabrication des couleurs azoîques et du bleu méthylène. Après la dissolution des deux maisons précitées, leurs fabrications furent continuées aux usines de Beriin. Depuis 1 889 la maison travaille avec succès à l'application des dérivés du goudron de houille à la photographie et, récemment, elle a entrepris la fabrication de produits pharmaceutiques synthétiques. Outre les développateurs et les produits chimiques pour la photographie, die prépare maintenant des plaques sèches à la gélatine. Depuis peu de temps die a entrepris également la fabrication de certains parfums synthétiques. La sodété possède actuellement six usines en plein fonctionnement, dont trois en Allemagne et trois è l'étranger, dans les centres cités plus haut.
Badischb Axilin und Sodà'Fabrik. — Société anonyme par actions. — Siège de la Société à Ludwigshafen-sur-Rhin. — Directeur : M. le Dr. H. Brunck, conseiller du commerce; vice-directeurs : MM. S. Vischer, A. Kàchelen, R. HûttenmûUer. — Capital en actions : s 1 millions de marcs. — Usine principale à Ludwigshafen-sur- Rhin. — Succm*sales et agences en France : succursale de la Badische-Anilin und Soda-Fabrick, à NeuviUe-sur-Saône; succursale de la Badische Anilin und Soda-Fabrik, agence générale de Paris, cité Paradis, 3, à Paris. — Succursale pour la Russie à Butirki, près Moscou (Russie).
La Badische Anilin und Soda-Fabrik est certainement une des plus grandes bbriques de produits chimiques du monde.
EDe occupe à Ludwigshafen-sur-le-Rhin iâ8 chimistes ayant une instruction scientifique, yS ingé-
nieurs ou mëcaniciens techniciens et 3o5 employës de commerce. Le nombre des ouvriers, qui était de 3o lors de la fondation de la maison en 1 865 , a continuellement augmenté depuis; il atteignait, au i" janvier 1896, le chiffre de 4,8oo, en 1898, 6,127; en 1899, 5,496; et enfin, au 1" janvier 1900, 6,307.
L'exploitation de Tusine a pour base la transformation des produits de la distillation du goudron de houille, tds que :1a benzine brute, le naphtalène, Tanthracène, le phénol, les crésols, etc., en produits intermédiaires et en produits finis de Tindustrie des matières colorantes. La description en sera faite plus loin. L'usine a encore pour principe de fabriquer elle-même les produits chimiques et en partie même les appareils indispensables à son industrie ; elle entretient h cet effet de vastes ateliers mécaniques de tout genre pour la construction de ses appareils. Elle se livre de plus à la fabrication des acides et des alcalis sur la plus vaste échelle. Les principales matières premières nécessaires à la fabrication des gros produits mentionnés, sont particulièrement les pyrites d'Espagne, le sel marin , le salpêtre, etc.
L'emplacement de l'usine de Ludwigshafen est à proximité immédiate du Rhin navigable; ce fleuve est utilisé pour le transport de la plus grande partie des marchandises employées dans l'usine. L'étendue de l'emplacement est de 906 hectares, dont 317,439 mètres cairés sont couverts de constructions. Ces dernières se répartissent en 4ai ateliers de fabrication, 548 habitations ouvrières et 91 habitations d'employés.
La houille consommée par l'usine est amenée en majeure partie par voie d'eau ainsi que les pyrites; en 1899, elle atteignait le chiffre de 9 4 3, 000 tonnes. On compte loâ générateurs d'une sur&cede chauffe totale de 'i5,5oo mètres carrés, qui produisent la vapeur nécessaire au chauffage des apparails de fabrication et au fonctionnement de 353 machines à vapeur d'une force de 1 3,1 60 HP. Une usine hydi^aulique fournit annuellemement 30 millions de mètres cubes d'eau, une usine h glace 1 3 millions de kilogrammes de glace , une usine h gaz , également propriété particulière de la maison, 13,600,000 mètres cubes de gaz d'éclairage, que l'on utilise largement comme combustible. Une usine électrique comprend 8 dynamos de 3,35o HP, dont le courant sert partiellement à l'éclairage de l'usine , au transport de force motrice et à des travaux électrochimiques.
Les ateliers mécaniques couvrent une étendue de terrain de 16,476 mètres carrée et servent aux exploitations les plus diverses. Le service d'incendie compi*end 36 pompes à vapeur et 9,100 mètres de tuyaux.
Sur la rive du Rhin, 5 grandes grues à vapeur sout installées pour le chargement et le déchargement des marchandises. En outre, la fabrique possède un bateau pouvant charger 600,000 kilogrammes, affecté au transport de l'acide sulfurique.
Un réseau de voies ferrées sillonne l'usine dans toute son étendue et est relié directement à la ligne des chemins de fer du Palatinat. Le mouvement intérieur de la fabrique esl fait au moyen de 387 wagons appartenant à la maison.
Pour ce qui concerne l'industrie chimique inorganique exploitée par la Badischc Anilin und Soda- Fabrik, comme industrie auxiliaire, cette maison l'a enrichie de toute une série d'innovations. C'est premièrement la préparation du chlore liquide, introduite en 1888 à la suite des travaux de Knietsch et basée sur la compressibilité du gaz chlore au moyen de pompes à acide sulfurique , en même temps que sur la propriété du chlore liquide de ne pas corroder les métaux, propriété jusqu'alors inconnue. L'introduction du chlore liquide dans l'exploitation des usines de produits chimiques et dans les laboratoires constitue un très grand progrès. En 1 889 , la Badische Anilin und Soda-Fabrik est parvenue à préparer l'acide stdfurique anhydre par combinaison des gaz des fours à pyrite, à laide de substances catalytiques. La siipériorité de ce procédé est telle qu'il a remplacé celui des chambres de plomb.
Son élaboration technique est également due en majeure partie aux travaux de Knietsch.
Actuellement la fabrique grille environ 80,000 tonnes de pyrites par an.
Enfin, la Badische Anilin und Soda-Fabrik a certainement été une des premières fabriques d'Aile-
magne qui ait préparé la soucie caustique par un procédé âeclrolytique. E31e emploie à cet effet le procédé de ia fabrique de produits chimiques trElektron», pratiqué antérieurement par cette usine pour h fabrication de la potasse caustique.
La série des acquisitions de la Badische Anilin und Soda-Fabrik , dans le domaine des matières colorantes oi^niques artificielles, se trouve dans le tableau ci-dessous qui indique les noms des cbi-^ mistes à qui revient chaque découverte spéciale.
Le fait que les inventeurs ont exécuté leurs travaux en qualité d'employés de la Badische Anilin und Soda-Fabrik est mentionné par les lettres B. A. S. F. ajoutées à leurs noms.
PRODUITS DE LMNDUSTRIE DES HATIÀRES COLORANTES DECOUVERTS PAR LA BADISCHE ANILI!*! UND SODA-FABRIK, OU PREPARES EN PltEMlEa LIEU INDUSTRIELLEMENT ET 1RNT0DUIT8 DANS LE COMMERCE PAR CETTE MAISON.
NOM COMMERCIAL
ANNÉE
INVENTEUR
DU COLOBAITT.
Rouge d^altzarine ....
Alixarine, flavopurpurine , anthrapurpurine.
Graebe et Liebermann.
EoBÎne
Fluorescéine bromée
H.Caro,B.A.S.F.
Idem.
Idem.
Orangé d^alizarine . . .
Bleu mélliylène
Nitroalizarioe ••.....•••.
Chlorhydrate de tétraméthylthionine
Fuchsine S (fuchsine acide).
Acide rosanilinesulfonique.
Idem.
Violet rouge S
Acides sulfoniques de rosaniline méthylée ou éthylée.
Idem.
Violet acide qB
Acide sulfonique du violet de méthyle ....
Idem.
Rouge solide A
Acide naphtionique-aio-jS naphiol
Idem.
Bleu d^alixarine
Dioiyanthraquinonequiaoiéine
Idem.
Galiâne
Pyrogallolphtaléine, produit d*oxydation. . .
Produit de transformation de la gallélnc
par traitement avec Tacide sulfurique.
Baeyer.
Idem.
Ccmléine
Jaune naphlol S
Vert lumière S (vert
Acide dinilronaphtolsulfonique
H. Caro. B A. S. F.
Produit d'oxydation de Tacide sulfonique du
Kôhler, B. A. S. F.
acide).
produit de condensation de la bensaldéhyde et de la méthylbenzylaniline.
Rouge d'orseille
Aminoazoxylène-azo-jS naphtoldisulfacide R..
Schuncke, B. A. S. F.
Acide propiolique.. . .
Bleu d*aljzarîne S
Acide-o. nitrophénylpropiolique
Baeyer.
H. Brunck, B. A. S. F.
Bleu d*alizarine bisulBté
Noir bleu B
Naphtylamioesulfoniqiic-azo-anaphtylamineazo-jS naphtoldisulfacide R.
Viole! crisUllisé
Chlorhydrate d*hcxamclhyl-para-rosaniline. .
H. Caro et A. Kern, B. A. S. F.
Violet à rélbyle
Chlorhydrate d*hexaélliyl-para-ro6aniline. . .
Idem.
Bleu Victoria B
Condensation de tétramélhyldiaminoheuzophénone -f phényl-a naphtylamine.
Idem.
Bien Vicloria /iR
Condensation de tëtramélhyldiamhiobcnzophénone + méthylphényl-a naphtylamine.
Idem.
Bleu de nuit
Condensation de tétraéthyldiamioobenzophénone 4- p-tolyl-^ naphtylamine.
Auramine
Chlorhydrate de téframéthyldiamiiiobenzophénone.
Idem.
Violet acide 7B
Diméthyl-diéthyl-diplicny!triaminotriphénylcarbinolsulfacide.
NOM COMMERCIAL DU COLORANT
Marron d*alizarinc .
Tartrazine
Violet alcalin .
Bleu acéline. .
Galloflavine . .
Brun d^anthracène .
Rouge de naphtylène. .
Noir brillant.
Noir d'alixarine. . .
Noir d^alixarine S .
Noir violet
Rbodamine B. Bleu de Nil...
Âxocarmin
Bleu de toluidine ....
Jaune colon G. . . .
Rouge saumon. . . .
Jaune carbazol . . .
Vert d^dizarine S .
Bleu indigo d'alisarine
Jaune d*alizarine G.
Jaune d'alixarine A.
Violet acide /îBN...
Bleu napbtyle.
Bleu indoïne
Bleud'anthracèneWR,
WB, WG, SWX et
WN
Violet acide 6BN...
Rbodamine G.
Aminoalizarine
Condensation de Tacide dioxytartrîque -}- acide pbénylhydraûnesulfonique.
Tétraétbyl ^ noëtbylpbënyl - para - rosaniline -
monosulfacide.
Solution de nigrosine soluble à Talcoot dans
Tacétine.
Produit d'oxydation de Tacide gallique. . . .
Anibragallol
Colorant substantif : naphtylènediamine i.
f- ^cïde napbtionique
a napbtylaminedisulfacide-axo-a napblylamine-azo-|3 napbtoldisulfacide R.
Napbtaxarine
Napbtaxarine biaulfitée
P. pbénylènediamine-axo-a napbtylamineazo a napbtoisulfacide.
Pbtaléine de diëtbyl-m. aminopbénol (cblorbydrate.
Condensation de nitrosodiétbyl m. aminopbénol -fa napbtylamine.
Pbénylrosindulinesuifacide
Cblorozincate de dimétbyltolutbionine
Colorant substantif : acide-p. aminobenzèneaxo-saiicyKque -f pbosgène.
Colorant immédiat : acide-p. amino-benxèneazo- napbtionique -f pbosgène.
Colorant immédiat : diamino-carbazol -f- a acide salicylique.
Produit de l'action de l'acide suifurique sur le bleu d'alizarine — composé au bisulfite.
Produit de l'action de Tacide suifurique sur le vert d'alizarine — composé au bisulfite.
Gallacétopbénone
Benxoyl-pyrogallol
Acide sulfonique d'une benzylalcoyl-p. rosa* nilino.
Adde diaminodipbényl carbonique disazobi-benxoylamino-napbiol-sulfacide i 8 5.
Safranine-azo-j3 napblol (cblorbydrate) ....
Produit de l'action de l'acide suifurique fumant -f soufre sur la dinitroanthraquinone i 5.
Condensation de tëtraméthyl-diaminobenzopbénone-f m. étboxypbényl-p. lolylamincsulfacide.
Triéthylrbodaminc
ANNÉE
INVENTEUR
R. Bobn, B. A. S. F.
T. H. Ziegler (Société pour l'induslrie chimique, Bâle).
C.L.Mùller,B.A.S.F
Cérésolo, B. A. S. F.
NOM COBOIBRCUL
»D COLOIAHT.
BieadeNiIsB....
RbodamineGG....
Vert pour ktne S . .
Rouge de nilrosamîne.
Orangé pour coton G Orangé pour colon R.
Noir solide
Indophore
Violet oiamine.
Bleu oxamine SR . .
Rouge oxamine. . . .
Violet pour laine S.
Rouge thizaine . . . .
Bran thiazine
Flavinduline
COMPOSITION OU PnÉPARATION.
Coodenaation de nitrofto-diéthyl-m. aminophénol -f benzyl-o( naphtylamine.
Étber éifa)lique de la diéthylrfaodamine aymélrique.
Acide aoUbnioue du colorant résultant de létraméthylaîamino-benzophénone -f 6 naphlol.
P. nitro-pbénylnitrosamine (sel de sodium).
Primuline-azo-m. phénylènediamine-diaulfacide.
Primuline - azo - benzène- m. sulfacide- azo- m. phénylènediamine-disulfaride.
Action du sulfure de sodium sur le dinitronaphtalène.
Acide indoxyllque (fusion de Tacide pbénylg)ycine-o. carbozylique avec les alcalis et séparation de Tacide).
Benzidine-disazo-in-aroinonaphtolsulfacide a 5-7.
Colorants substantifs disaioîques dérivés de Tacide aminonaphtolsulfonique a-5-7.
Dinitraniline-azo-diéthylbenzène-m. sulfacide Colorants azoiques de primuline
ANNÉE
Écarlale d*induline.
Bluu oxamine B . . .
Marron oxamine. . .
Orangé de pyraniine R.
Rbconine
Violet acide 3BN.
Noir po«ir impression
sur laine.
Bleu pour impression
sur laine.
Noir d*alizarme SRA Indigo pur BASF..
Noir palatin .
Vert foncé d'alizarine t Bleu kryogène
Brun kryogène.
Condensation de phénantbrènequinone -f 0.
aminodipbényiamine.
Fusion de dérivés azoiques de la monoétbylp. loluidine avec le chlorbydrale d'à naphtylamine.
Colorants substantifs disazoïques dérivés de Tacide aminonapbtol-sulfonique 1-5-7. <
Benzidine disulllicide - disazo - bi - nitro - m , phénylènediamine.
Dérivé acridinlque de m. amino-phénylauramine.
Acide sulfonique d'une benzylalcolyl-p. rosaniline.
Action d*agents réducteurs et de bisulfite de sodium Mir le dinitronaphtalène.
Comme le précédent, avec le dinitronaphtalène 1-8 pur.
Napbtazarîne-anilide bisulfitée
Indigo (préparé avec Tacide phéiiyl-glycineo. carooxylique).
Acide sulfanilique- azo - naphtylamine - azoaminonaphtoisulfacide 1-8- A.
Naphtazarine-phénol
Action de Na'S -f S sur des dérivés du dinitronaphtalène i-8.
Action de Na*S -f S sur le bleu pour impression sur laine.
INVENTEUR
P. Julius, B. A.S.F.
Bemthsen^B.A. S.F.
C. Bùlow, B.A.S.F
Bolly, B. A. S. F.
R. Bohn, B. A. S. F.
Idem.
NOM COliHERGIAL DU COLORANT.
ANNÉE
INVENTEUR
Noir d'anthraquinone.
Résoflavinc
Action de Na*S -f S sur dinitro-anthraqui-
none.
Produit d'oxydation de Tacide-m. dioxyben-
zoïque.
Benzidine disazo-m. phénylènediamioedisul-
faride + nitro-m. phénylènediamine.
Colorant substantif secondaire dérivé de
Tacide nitro-aminophénolsulfonique.
M. Mer, B. A. S. F.
Bally, B. A. S. F
Bcmthsen et Julias^
P.Julius,B.A.S.F.
Orangé de pyramine
Noir palatin au chrome
Depuis sa fondation , la fabrique s'est impose la tâche de poui*voir au bien-être de son personnel de la manière la plus étendue , même au delà des prescriptions l^ales. Elle possède une cité ouvrière créée au moyen d'un capital de 3,i5o,ooo marcs, abritant 5&8 familles, soit plus de 3,ooo personnes. D'année en année, elle s'étend par de nouvelles constructions. Chaque iàmille possède son habitation séparée avec son propre jardin. Le coât du loyer est tel qu'il suffit à peine à couvrir U*s frais d'entretien. Pour les ouvriers habitant au dehors, on a installé un réfectoire et une cuisine ëconomique, pour le service de laqudle la fabrique contribue par un subside de s5,ooo francs par au. Celle installation procure aux ouvriers une nourriture analogue à celle du soldat, au prix de 3 5 centimes, ainsi qu'un demi-litre de café à s .5 centimes. — Pour les installations d'ateliers il a été largement tenu compte des exigences de l'hygiène. On compte dans toute l'usine 45 grands établissements de bains, renfermant en tout &G8 cabines-douches pour ouvriers. La fabrique accorde de son chef la moitié du montant légal de l'assurance obligatoire contre l'incapacité de travail par la maladie à tous les ouvriers tombés malades après six mois de service. Les familles d'ouvriers travaillant depuis plus de deux ans à l'usine de Ludwigshafen reçoivent des soins médicaux gratuits. Dans ce but, on a cré^ une infirmerie desservie par trois infirmières et deux aides-chirurgiens. Les installations médicales sont dirigées par trois médecins attachés au service de la fabrique. — Pour les tuberculeux , l'usine a con strnit en iSgS, à Dennenfels, au pied du Donnersbei*g (Palatinat) un sanatorium permettant l'admission de vingt malades à la fois. Sa création absorba la somme de 170,000 marcs. Jusqu'à la fin de 1899, 196 malades y ont fait un séjour équivalent à s 9, 5 00 jours desoins. — Annudlement, eu suite d'une généreuse dotation du directeur, M. le docteur Brunck, Conseiller du Commerce, 100 ouvriers environ, âgés ou convalescents, jouissent par groupes de huit à la fois, pendant quinze jours, des bienfaits d'un séjour de campagne gratuit dans les propriétés de leur bienfaiteur, à Kirchheimbolanden. Durant ce séjour, la fabrique continue de leur payer leur salaire habituel. — L'usine a également créé une série d'installations philanthropiques pour les femmes et les enfants de ses ouvriers. Ce sont particulièrement un établissement de bains visité journellement par 1 ko personnes environ , puis une maternité contenant 8 lits, qui reçoit et traite gratuitement les femmes d'ouvriers en service à la fabrique au moins depuis detix ans. Leur séjour dans cet établissement, auquel sont attachées deux sœurs infu*mières, dure jusqu'à leur complète guérison. En 1899, 169 femmes y ont été soignées. — Une école ménagère pour jeunes filles d'ouvriers existe depuis 1894. Sous la direction de 3 maîtresses pour 94 élèves à la fois, elles y suivent des cours annuels théoriques et pratiques pour tout ce qui concerne les connaissances et les travaux de ménage. L'instruction , le séjour et la pension à l'école sont gratuits.
Après cinq années de services, les ouvriers touchent des primes d'ancienneté renouvelées avec augmentation tous les cinq ans. La fabrique a , en outre , fondé une caisse de secours pour ouvriers qu'elle subventionne par des versements annuels prélevés sur les bï^néficps de la maison. I^ montant
de ce fonds a alteint la somme de i ,600,000 marcs. La société paie les intérêts de ce capital dont les revenus sont employa à venir en aide aux invalides ainsi qu'aux veuves et aux orphelins d'ouvTiers. Une donation de Tancien directeur de la fabrique , M. le docteur Glaser, Conseiller du Commerce , est destinée à soutenir, au moyen d'un assez fort legs en espèces , payé en une fois , les ouvriers que des raisons de santé obligent à chercher d'autres moyens d'existence. — La fabrique a encore contribué , PU 1888, à ta fondation d'ane caisse de pension pour ses employa par une dotation de aoo,ooo marcs. Elle y verse chaque année une somme équivalant à deux fois et demie le montant du versement total annuel des membres de cette institution dont le capital a atteint, à la fin de 1899, ^^ chiffre de a minions cinq cent mille francs envii*on. En 1899, on a construit un casino pour les employés; son afiectation est répartie entre le service proprement dit du casino d'une part, cdui d'une salle de lectui*e et d'une biUiolhèque pour les ouvriers. Cette dernière est un don de fen le directeur Hanser, Conseiller du Commerce.
En dehors de son propre champ d'activité, la fabrique exerce également son action philanthropique par des legs annuels aux nombreuses institutions de bienfaisance et d'utilité publique, à des sociétés p( à la commune de Ludwigshafen.
Les dépenses courantes incombant à la fabrique du chef de lexploitation des institutions ouvrières se soDt élevées, en 1899, à 389,800 marcs, sans tenir compte de l'intérêt du grand capital engagé. Li Badische Anilin und Soda-Fabrik a été fondée en 1 860 et avait son siège primitif à Mannhcini. L'extrême développement de cette ville nécessita bientôt, en 1867, un déplacement de l'usine qui, h cet effet, fit l'acquisition d'un terrain étendu situé au nord de Ludwigshafen , sur la rive du Rhin. Cest là que fut érigée la fabrique actuelle d'après un plan uniforme. En 1878 , la Badische Anilin und Soda-FabiâtL s'unit aux fabriques de Rodolphe Knop et Henri Siegle , k Stuttgard. Des usines succursales furent établies en France et en Russie. Dans le domaine des matières colorantes organiques , le premier succès de la Badische Anilin und Soda-Fabrik a été, sans contredit, la production indus- Irielle de l'alizarine synthétique, basée sur les remarquables découvertes de Graebe et de Liebermann et sur les travaux de Caro. Cet indispensable et très important colorant était tiré jusqu'alors de la garaoce.
La nombre de produits similaires suivirent bientôt de près l'alizarine. Par leur importance, nous nommerons au premier rang le bleu d'alizarine (1878) et spécialement sa forme soluble, le bleu d'alizarine S (Brunck, 1889); puis ses dérivés, le vert d'alizarine et le bleu indigo d'alizarine i.R. Bohn, 1888), et enfin le bleu d'anthracène (R. Bohn, 1891). Puis vinrent, en 1878, l'orangé (laiizarine (Caro); 1878, la galléîne et la céruléïne; 1886, le brun d'anthracène, la galloflavine (R. Bohn); 1887, le plus solide des noirs, le noir d'alizarine et le noir dalizarineS (R. Bjhn).
C'est égaiemeai la Badische Anilin und Soda-Fabrik qui, la première, a entrepris la fabrication des colorants solides sur mordants. Leur introduction dans la teinture de la laine, opérée par Brunck, a àé d'ane importance capitale pour cette industrie. Il y a encore à citer, comme colorants sur mordants de découverte plus récente, le jaune de carbazol (R. Bohn, 1889), le noir d'alizarine SRA (R. Bohn, 1897), le vert foncé d'alizarine (Bally, 1898).
La Badische Anilin und Soda-Fabrik a également étendu son activité sur toutes les autres branches de imdustrie des matières colorantes dérivées du goudron. En tête figurent les éosines , les premier représentants du merveilleux groupe des colorants de résorcine, dont la synthèse est due à Caro (187&). A ce groupe se rattachent la rhodamine, couleur d'une grande beauté, trouvée en 1887 par Cérésole, puis son dérivé, la rhodamine 6 G (Bemthson, 1892). En 1877, Caro procédait à la synthèse d'un des plus importants colorants artificiels pour coton , le bleu méthylène. La fuchsine acide (Caro 1877), le jaune naphtol S (Caro 1878), le vert lumière S (Kôhler 1879), le premier vert acide, qui suivirent de près, sont actuellement d'un usage indispensable au teinturier. L'introduction, ea 1883, de nouvelles synthèses de colorants à l'aide de l'oxychlorure de carbone, marqiie une nouvelle étape d'enrichissement de l'industrie. Les premiers fruits de cette brillante innovation furent le violet cristallisé , le bleu Victoria et l'important produit désigné sous le' nom d'auramine , préparés par
H. Caro et A. Kern (i883). Dans le cours des années suivantes apparurent consécutivement le violet acide (violet acide 7 B, 6 BN et 3 EN de G.-L. MuUer, le violet acide & BN de Schmalzigaug) , pnis le violet alcalin (G.-L. Millier) et le vert pour laine. Particidièrement importantes sont paiement les couleurs suivantes : le bleu d'acëtine (G. Schraube 1886), Tazocarmin (G. Schraube 1888) et la rhëonine (G.-L. MûUer 1 896 ). Nous citerons encore le bleu de Nil (Th. Reissig 1 888 ) , puis la flavindoline et i'ëcariate d'induline de G. Schraube (1894).
Un grand nombre de produits témoignent la pai*ticipation de la Badische Anilin und Soda-Fabrik à l'extension du domaine des colorants azoîques. Le rouge solide , Tun des plus anciens représentants de ce groupe, fut trouvé par H. Garo en 1878. Le bleu noir B, introduit en 188s, offre un intérêt tout particulier comme première matière coloranle azoîque noire. Bientôt suivirent le noir brillant (i885), important produit destiné à supplanter le bois de campéchedans la teinture de la laine, puis le noir palatin (G. Biilow 189s) et enfin le noir palatin au chrome (P.-Julius 1899). Parmi les récentes acquisitions de la fabrique , appartiennent une série de précieux colorants pour coton , avant tous le bleuindoïne (P. Julius 1891), puis le premier membre d'une nouvelle dasse décomposés, le rouge de uitrosamine (G. Schraube 1894). Ensuite, un grand nombre de colorants azoîques immédiats, tels que le noir-violet (G. Schraube 1887), le jaune pour coton G (G.-L. MCdler 1888), le jaune de carbazol (R. Bohn 1888), les couleurs oxamine (violet, bleu, rouge, marron, examine de Bernthsen et P. Julius 1893-1895), Torangé pour coton (G.-L. Millier 1893), le rouge et le brun dethiazine (G.-L. Millier 189&), Torangé pyramine (Bernthsen et Julius 1898). Puis viennent les colorants solides, désignés sous le nom générique de matières colorantes sulfiniqiies, tels que, par exemple, le noir solide (R. Bohn 1893), le bleu kryogène et le brun kryogène (R. Bohn 1898), ainsi que le noir d^anthraquinone (M. Isler 1898).
La dernière, mais de toutes la plus importante des acquisitions de la Badische Anilin und Soda- Fabrik, est Taccomplissement de la synthèse industrielle de Tindigo. Elle constitue le couronnement de longues et patientes recherches dont le début fut marqué par Tachât, eu 1880, des brevets de Baeyer relatifs à la préparation synthétique de Findigo. Parmi les différents produits décrits dans ces patentes et caractérisés par la propriété de se convertir en indigo par décomposition nette , un seul , Tacide orthonitrophénylpropiolique, finit par acquérir un emploi technique, bien que dans de minimes proportions. Gependant ce succès relativement faible n*empéche pas la fabrique de poursuivre sans relâche ses travaux sur Tindigo. Bientôt elle complète la série de ses méthodes par l'acquisition des brevets de Henmann ainsi que de celui de Dorp pour la préparation de lacide anthranilique au moyen de la phtalimide. L'étude poursuivie de ces procédés autant que la découveile de plusieurs méthodes faciles et rationnelles pour la production des matières intermédiaires indispensables, permirent enfin k la Badische Anilin und Soda-Fabrik d'entreprendre et de se livrer, dès 1897, à la fabrication industrielle de Tindigo synthétique sur une grande échelle. En juillet 1897, ce produit fit son apparition sur le marché sous le nom d'indigo pur BASF. L'indigo artificiel est, à tous points de vue, appelé à entrer en concurrence avec l'indigo végétal qui risque d'être supplanté par le produit artificiel si son mode d'exploitation n'est pas amélioré à bref délai.
Leopold Càssellà und Ù. — Siège de la maison à Francfort-sur-le-Mein. — Propriétaires : MM. Fritz Gans, Dr. L. Gans, A. Gans, Dr. Ad. Weinberg, C. Weinberg. — Usine principale à Mainkur, près Francfort-sur-le-Mein. — Usines succursales à Lyon et à Riga.
Le personnel de l'usine de Mainkur se compose de 80 chimistes et techniciens, 170 employés au service commercial et 1 ,800 ouvriers.
I^ maison fabrique des matières colorantes artificidles et des produits intermédiaires de l'industrie des colorants dérivés du goudron de houille.
L'exportation a lieu dans tons les pays commerçants.
Parmi les moyens d'action dont dispose Tusine il faut citer : 3a chaudières d une surface de chauffe de 5,000 mètres carres et &8 machines à vapeur de la force totale de i,3oo HP.
Les chiffres du personnel et les moyens d'action industriels des usines de Lyon et de Riga ne sont pas compris dans cette énnmëration.
L'usine de Mainkur est reliée au chemin de fer Francfort-Hanau ; des wagons spéciaux servent au transport des marchandises. Les communications à Tintérieur de Tusine se font au moyen d'un chemin de fer h voie étroite. •
NOM COMMERCIAL
DC COLORANT
Rouge neutre
Violet neutre
Bleu nouveau
Bleu neutre
Vert naphtol
Ponceau cristallisé. . . .
Grocéine briliaute. . . .
Noir naphtol
Rouge dianine NO . . .
Jaune diamine N . . . .
Bleu diamine 3 R. . . .
Noir napbtylamine . . .
Indazine
Bleu métaphénylène . .
ThioflavineT
ThioflavineS
Ecariate diamine
Rouge solide diamine F.
Brun diamine M
Bleu diamine 6 G. . . .
Violet diamine
Noir diamine R
Thiocarmin
DiméthyldiamÎDotoluphénatine
Dimétbyldiaminophénazine
Diméthylphénylammonium-^ naphtoxazinc.
Chlorure de pbényldimélhyl p. ami nonaphlazonium.
Sel de fer de Tacide mlroso-^ naphtolsul-
fonique.
Naphtylamine-aso-jS oaphtol-7 disulfadde.
Aminoasobcnsène-aio-jS naphtol-7 disulfa-
cide.
Napbtylamine disulfacide-azo-a naplilyk'
mine-azo-naphtoisulfacîde.
Ëthoxybenzidinc-azo-^ naph t ylamînesulfa-
cide.
Etboiybenzidine-adde salicylique-pbénétol.
Etboxybenzidine-disazo-i , à napbtolsulfa-
dde.
Napbtylamine disulfadde-azo-a naphlyli
mine-azo-napbtylamine.
Chlorure de télramélbyldiaminopbënyldipbénazomium.
Chlorure de létraméthyldiaminopbénylditolazonium.
Cblorométbylate de dimélbyldéhydrotbiolo-
luidine.
Sulfadde de la Tbiofla>ine T
Benzidine-azo-pbénétol-azo-jS naphtol-7 disulfadde.
Benzidine-adde salicylique-^ amJnonaphlolsulfadde (formé eu solution adde).
Benzidine-adde salicylique-/ amioonapbtol sulfadde (formé en solution alcaline).
Colorant disazoique secondaire, renfermant Taminonaphlol étbérifié, en position médiate.
Benzidine'disazo-7 aminonaphtolsulfacide (formé en solution adde).
Benzidine-disazo-y aminonaphtolsulfacide (formé en solution alcaline).
Dimétbyldibenzyltbioninedisulfacide. . . .
INVENTEUR
DO COLORANT
as <
Violet formyi
Tétraélhyidibenzyllriaminotriphénylcarbinoldisulfacidc sym.
A. Weinberg.
Bleu méthylène nouveau GG (NGG). . .
Produit oxydé de la condensation du bleu nouveau avec la dim(5lhylamine.
A. Weinbarg.
Bleu diamine 3 B. . . .
Tolidine-disnzo-aminonaphtoldisulfacide U.
M. Hoffmann.
Bleu pur diamine ....
Dianisidiac-disazoaminonaphtoldisulfacide.
M. Hoffmann.
Noir diamine BH . . . .
Benzidine-azo-7 aminonaphtolsulfacide-azoaminonaphtoldistilfacide H.
L. Gans und M. HoflTmann
Groupe des noirs oxy-
Colorants polyazoiques dérivés de corps in-
A. Wehiberg.
diamine.
termédiaires diazolés des acides aminonaphlolsulfonique*.
Bleu méthylène nouveau N.
Gyanol
Diéthylditoluthionine
A. Weinberg.
A. Weinberg.
M. Hoffmann.
Diétbyldiaminoditolyloxyphénylcarbinoldisulfacide.
P. nilraniline-azo-aniline-azo-amino-naph-
Noir bleu naphlol
(noir naphlol la B),
toldisulfacide H.
Noir anlhracène acide.
Colorant disazoîque secondaire obtenu avec Tacide diazosalicyliquc et Tacide Clève.
M. Hoffmann.
Jaune dW diamine . . .
naphlylèncdiaminedisulfacidc - disazo phénétol
Benzidine-acide salicylique-aminonaphtol-
M. Hoffmann.
Bronze diamine
M. Hoffmann et C.
disulfacido H-azo m. phénylènediamine.
Krohn.
Vert diamine B
P. nilraniline-azo 4* benzidine-azo aminonaphloldisulfacidc H -|- phénol.
M. Hoffmann et C.
Daimler.
Vert diamine G
P. nitranilino-azo + benzidine-azo-aminonaphloldisulfacidc H + acide salicylique.
M. Hoffmann et C.
Daimler.
Phosphine nouvelle. . .
P. aminodimélhylbenzylaminc-azorésorcinc .
A. Weinberg.
Orangé au tannin. . . .
P. aminodiméthylbenzylamine-azo-|S naphlol.
A. Weinberg.
àO
Bordeaui diamine. . .
Colorant dérivé de la tolidine
A. Weinberg.
A. Weinberg.
Rose diamine
Déhydrothiotoluidine-azo-i : 8 chloroiiaph-
toldisuiracide.
Bleu brillant diamine. .
Dianisidinc-i : 8 chloronaphtoldisulfacideL .
A. Weinberg.
Diaminogènc
Colorant pulyazoîque obtenu par combinaison de Tacidc Clève p. acétylaminé avec Tacidc y aminonaphtolsuifonique.
M. Hoffmann.
Groupe des noirs jais
Colorants polyazoiques, conlcnanl des acides
A. Weinberg.
diamine.
aminonaphtolsulfoniques , dérivant de la Iclrazodipbényiamine.
Brun diamine B
Benzidine-acide salicylique-^' aminonaphtolsulfacido phénylé.
A. Weinberg.
Brun nnlhracènc acide G.
Colorant diazoïque primaire dérivé de Tacide salicylique (brevet allemand 96066).
A. Weinberg.
Brun anthrdcène acide B.
Colorants polyazoiques (brevet allemand 93655).
A. Weinberg.
Noir anthracène au chrome.
Colorant azoîqiie dérivé de Tacidc diazonaphtolsulfonique R.
A. Weinberg.
Noir immédiat.
Colorant contenant du soufre, obtenu en partant de la dinitrooxydiphénylamine.
Kalischer.
1 98 brevets allemends et s&5 brevets étrangers protègent ces inventions.
Les institutions suivantes ont été crëees pour le bien-être du personnel : caisse de retraite et de secours pour les ouvriers avec un capital de SaS.ooo marcs, caisse de retraite pour les employés avec un capital de 355,ooo marc^, caisse d'épargne pour les ouvriers avec des dépôts de 3&,ooo marcs; cantine pour les ouvriers et réfectoires; bains et douches; 1 90 maisons ouvrières pour familles et pour célibataires.
L'usine a été fondée en 1870 en succession de la maison Léopold Cassella et C** qui, depuis le commencement du siècle, s'occupait du commerce des matières tinctoriales. Elle a limité jusqu'ici son activité à la fabrication des matières colorantes dérivées du goudron de houille, à l'exception des couleurs d'alizarine. Contrairement aux autres grandes usines allemandes de matières colorantes , elle n'a entrepris que la fabrication des matières intermédiaires — principalement des dérivés de la naphtaline — qui ont été brevetées par elle-même ou qui ne se trouvaient pas dans le commerce. L'importance acquise par l'usine dans son domaine spécial a démontré que cette spécialisation était très ratiouuelle. En 1 885, la maison a fondé une succursale française comme société par actions indépendante, la Manufacture lyonnaise de matières colorantes. Cette succursale exploite les inventions de Cassella et prend les brevets à son nom. En 1898, la maison a fonié une succursale à Riga pour augmenter son chiSre d'affaires en Russie.
Les cliiffi^es suivants indiquent le développement cxtraordiuaire do l'usine de Mainkur :
NOMBRE SCPKBFICIK
D'OoraiBU. DIS bItimuts.
mèlres carrés.
1870 i5 i,3oo
1 880 iU6 7,5oo
1890 565 a/î,5oo
1899 j ,800 53,3oo
C'est aux dates suivantes que se sont produits les faits saillants dans i'histoii'e du développement de la fabrique :
En 1889 on a entrepris la fabrication du bleu nouveau, se rattachant aux couleurs neutres, découvertes antérieui'ement à l'usine par M. le docteur O.-N. Wilt. brevet allemand 1 5272. En i885 on a étudié Tacide uaphtol disulfoiiique 2-6-8 (acide y disulfonique ou acide G) et on réussit à robtenii* à nn état de pureté telle qu'il a été possible de l'utiliser pour les couleurs azoïques.
En i885 on a trouvé le noir naphtol. Cette invention a, en peu de temps, transformé eulièremeut le grand domaine de la teinture en noir de la laine.
Lannée 1889 a donné les colorants tétrazoîques , teignant directement le colon, dérivés de l'acide } aminonaphtolmonosulfonique; le premier* représentant de ce groupe est le noir diamine.
Ce domaine n'a pas encore atteint, durant ces dix dernières années, son complet développement. Iâ^ but poursuivi par la maison est celui de supprimer complètement l'emploi du bois de campéche ainsi que des autres bois et extraits de teinture.
FiRBByFÀBRiKEiy voRM. Friédrich Bayer iwD C* . — Société anonyiiiepar actions. — Siège de la Société à Elberfeld (Allemagne). — Directeui's : MM. Fr. Bayer, Dr. Henry, T. Boettinger, H. Koenig, Dr. G. Duisberg, C. Huelsenbusch. — Capital en actions; 13 millions de marcs; en obligations, 8 millions de marcs. — Usines à Elberfeld, Leverkusen près Cologne, Bannen, Schelploh, Moscou (Russie), Flei's (France).
Le nombre total des employés est de 8a 0, dont iA5 chimistes, 27 ingénieurs, 1&8 employés techniques et 5 00 employés de commerce; les ouvrière sont au nombi-e de /i, a 00, y compris environ I1O00 artisans.
I.a maison Bâter fabrique, en partant des matières premières bien connues, un grand nombre de produits intermédiaires de l'industrie des matières colorantes, des couleurs d'aniline et dalizarine; elle y a ajouté la fabrication de produits pharmaceutiques comme la phënacëtine, le sulfonal, le triooal, la somatose, la lacto-somatose, la ferro-somatose, le protargoi, Tanalgène, la pipërazine, le iycëtol, le salophène, Teurophène, Taristol, le tannigène, le tannopin, la sycose, Tiodothyrine, rhëroïne, le créosotal, le duotal, Taspirine, Tëpicarine et i'antinonnine. Tous ces produits, à Texception de la pipërazine, de Tanalgène, du duotai et du crëosotal, ont été découverts par les chimistes de la maison. La maison a entrepris aussi la fabrication d'un nouvel engrais à base de microbes, Talinite.
Les produits Bayer se vendent dans tous les pays de TEurope et lem* exportation s'étend à tous les continents.
Dans les différentes usines fonctionnent 96 chaudières à vapeur de 8730 HP et 1 1 & moteurs de 6,976 HP. Les usines d'Elberfeld et de Leverkusen sont reliées au chemin de fer de l'État; l'usine de Leverkusen dispose en plus du Rhin, comme voie navigable et communique avec Mulheim-sur-Ie- Rhin par une voie ferrée de 7 kilomètres qui appartient à la maison. Un bateau à vapeur, propriété (le la maison, est destiné au transport quotidien aux usines de Luverkusen d'environ 600 ouvriers, lie service intérieur de l'usine d'Elberfeld est fait au moyen d'un chemin de fer à voie normale et celui de Leverkusen, par un chemin de fer à voie étroite de 3o kilomètres de longueur.
La liste suivante renferme les matièi*es colorantes découvertes par les chimistes de la maison et les colorants dont les usines Bayer ont été les premières à entreprendre la fabrication en grand; ces découvertes sont prot^ées par environ 1,000 brevets allemands et 1,900 brevets étrangers pris par la maison Bayer.
se;
NOM COMMERCIAL DU COLOBART
ANNÉE
INVENTEUR
Violet à Tacide hB
exlra.
Violet à Tacidc B
Violet à Tacidc solide
Bleu à Tacide solide B.
Bleu pour laine N extra.
Bleu pour laine R extra.
Alizarine-saphirol B . .
Alizarine-«apbirol SE..
Alizarine-cyanine brillante 3G.
Alizarine-cyanine brillante G.
BlcuFram B, G
Blou lazuline R
Bleu Victoria nouveau B.
Bleu lurquoise G, BB.
VertàTacide 6B
Vorl solide
Acide tclraéthyldibcnzyl-p. rosanilinedisul-
fonique.
Colorant dérivé du triphénylméthane
Condensation du tctraméthyldiaminobenzhy-
drol avec Tacide élhylbenzylanilinedisul-
fonique et oxydation subséquente.
Acide télraéthyltnaminodipbénylnaphlylcar-
binoldisulfoniqne.
Colorant dérivé du triphénylmélhane
Idem
Hassenkamp.
Idem.
Idem,
Kothc et Hassenkamp.
Nastvogel.
Hansdoerfer.
Schmidt. R. E.
Oit et Kroeber.
Idetn,
Nastvogel.
Runkel.
Hassenkamp.
Idem,
Idem,
Colorant dérivé de Tanlhraquinone
Idem
Idem ;..
Idetn
Colorants aziniques
Idem
Colorant dérivé du diphénylnaphlylméthane.
Colorant dérivé du triphénylméthane
Idem
Acide tel ramétbyldibenzylpseudo-rosaniliuedisulfoniquc.
Colorant dérivé du Iripliénylmétliane
Vert lumière
O es
Âl
hh
NOM COMMERCIAL DU COLOEIHT
Nouveau bleu carmin B, 6B, GÂ.
Bleu solide noa^ean F.
Bouge rfaodaiine G, B .
Rouge rhodaline brillant B.
Violet rboduline
Orangé-crocëine
Grocéine 3BX
Écarlale-croccine 3B . .
Écarlate-erocéino 7B. .
Ecaiiate-crocéine loB.
Bordeaux BX
Bordeaux G
Bordeaux extra
Rouge pour drap 3G exlra.
Azogrenadine L, S. . .
Fuchsine à Tacide solide B.
Âzofuchsine G, B . . . .
Azofucbslne S
AsofucbsiDe 6B
Violet solide rougeâtre
et bleuâtre.
Azo-violet à Tacide 4B.
Violet-Victoria 4BS...
Âzo-bleo à Tacide hR. .
Axo-bleu â Tacide 6B .
Sulfone - azurine brillante.
Sulfone-azurine D. . . .
Suifonc-cyanine G, 3R, GR exlra, 5R extra.
Bleu sulfone à Tacide B, R.
Bleu-noir Victoria. . . .
Bleu-noir Victoria nouveau.
Moir-jais
Noir-phénol SS
Noir-sulfone R
ANNÉE
Colorant dérivé du diphénylnapbtylméthane.
Colorant azinique
Colorant dérivé de la safranioe.
Idem
Idem
Aniline-azo-|3 Daphtol-6 sulfonique
Acide naphtioniiuc-axo-jS noplitol-S sulfonique.
Aminoazobenzoènesulfonique-axo-jS naphlol 8 sulfonique.
Aminoaz ^toluènesulfoniqu&azo-jB napbtolsulfonique.
Colorant disazoique
Aminoazoxylènedisulfonique-ozo-jS naphtol .
Arninoaiotoluènsmonosulfoniquc azo-|S naphtol-8 sulfonique.
Benzidine-disazo-bi-|3 naphtol-8 sulfonique.
Aroinoazotoluène-azo-|S naphtylaniine-6 sulfonique.
Colorant monoazoîque
Aniline-azo-aminonaphtoldbulfonique H. . .
Aniline (toluidine) 8ulfonique-a20i-8 dioxynaphlalinedisulfonique S.
Colorant monoazoîque
Idem
Aniline (loluidine) sulfonique- azo-a napbly
Iamine-azo-/3 naphlol-6 sulfonique.
Colorant azoîque
p. Aminoaniline-azo-i .8 dioxynapbtaline- 3.6 disulfonique.
Colorant azoîque
Idem
Colorant dérivé de Tacide benzidinesulfonique.
Benzidinesulfoucdisulfonique - disazo-biphényl-jS naphlylamine.
Colorants azoîques
Idem.
Idem, Idem,
Aminobenzènedisulfonique-azo-flt naphtyla miDO-azo-phényl-a naphlylamine.
Colorant azoîque
Idem,
INVENTEUR
Nastvogel.
Meyer. E.
Reyher et Hoymann.
Idem,
Griess.
Frank.
Idem,
Idem,
Kahn.
Frank.
Idem.
SchulU.
Duisberg.
Kabn.
Ulrich et Bammaon.
Ulrich et Duisberg.
Ulrich et Runkel.
Ulrich.
Seidier.
Ulrich.
Runkel.
Runkel.
HuiJenreich el Richard Duisberg et Otl.
Griess et Duisberg.
Ott.
Ulrich.
Ulrich et Duisberg.
Idetn.
Kabn.
Krekeler et Lauch.
Kabn.
O es
bà
NOM GOMMERGIAL
DU COLORANT
Noir-Vicloria B,G,5G.
Noir^naphlaline à Ta-
cide 4B.
ChrysaraineG, R. . . .
Jaunr-Uiîaxol R , G . . .
Jaune-cbloramînc M..
Benzo-orange R
Orange-cliloraminc G.
Benzopurpurino B. . . .
Benzopurpurine AB.. .
Benxopurpurine 6B. . .
Benzopuq)urîne loB..
Deltapurpurinc 5B, 7 B.
RosazurineG, B
GëranineG, BB
Gcranine briilante B,
Benzo-brun B (BR,
R extra, GG).
BruQ-cbloramioe G. . .
Benzo-brun au chrome
Benzo-brun au cbrome 5G.
Bciizo-brun au chrome R.
Brun solide direcl B..
BrunPIulouR
Benzo-verl G
Benzo-vert brillant B .
Benzo-verl fooa* B, GG
Benzo-olive
Héliotrope BB
Violel-Trona R
Violct-chloramine R. . .
Azo-violet
Beuzo-violel R
ANNÉE
Anillnesiilfonique-azo-a naphlylamine-azo-
dioxynapblalinesulfonique S.
Colorant azoîque
Benzidine (to]idinc)-dt&azo-bi-acide salicylique.
Dérive diazoamino de Tacide déhydrolhioto-
luidinesulfonique.
Produit d'oxydation de Tacide dëhydrolhio-
toluidinesulfoniqae.
Benzidine-disazo-acide salicylique-i.à naph-
lylaminesulfonique.
Colorant dérivé du slilbène
Tolidine-disnzo-bi-jS naphtyiamine-6 sulfo-
nique.
Tolidine-disazo-bi-a naphlylamine-â salfo-
nique.
Tolidine-disaxo-bi-a naphly lamine- A sulfo-
nique.
Dianisîdine-disazo-bi-a naphlylaroine-â sut
fonique.
Colorant dérivé de la benzidine
Tolidine-disazo-bi>ét1iyl-|3 naphtylamine-7
sulfonique-jS naphtylamine-7 suifonique
Colorant azoîque
Colorant azoîque
Bi-a naphtylamine-A snlfonique-disazo-m.
pbénylèQediamine-disazo-bî-m. phénylène
diamine.
Colorant azoîque
Idem
Idem,, Idem,,
Idem,, Idem,, Idem,, Idem,,
Benzidine-disazo-acide salicylique-a naphlylamine*azo,i.8 aminonaphtol-3-6 disuifonique.
Benzidine-disazo-^ naplitol-8 sulfoniqiie-a naphtol-/i-8 disulfonique.
Colorant azoîque.
]dem
Dianisidine-disazo-bi-a aapbl}lamine-4 sul
fonique.
Colorant azoîque ,
INVENTEUR
Ulrich et Duisberg.
Ulrich et Bammann.
Frank.
Pfilzingcr.
Duisberg et Schullz.
Witter et Krekeler.
Duisberg.
Idem.
Pfaff et Duisberg.
Duisberg.
Bayer et Duisberg.
Hassenkamp et Duisberg.
PHizinger.
Ulrich et Bamman.
Herzbeirg.
Israël.
Krekeler et Marlz.
Kalm et Israël.
Krekeler et Martz.
Herzberg.
Krekeler et Blank.
Ulrich.
Idem.
Kahn.
Lauch , Ulrich et Duisbei^.
Kahn.
Witter et Krekeler.
Ulrich.
Duisberg.
Idem,
àd
lu
NOU COMMERCIAL
su COLORÂRT.
Benzo-azurine G
Benzo-azurine 3G . . . .
Azo-bleu
BcDzo-btea aB, 3B. . .
Benzo-bleu BX
Benzo-bleu ciel
Bcnzo-blcu ciel âB . . .
Benzo-bleu brillant 6B.
Benzobleu indigo ....
Azurine brillante B. . .
Âzurine brillante 5 G. .
Benzo-ryaninc R, B, aB.
Benzo-blen noir G. . . .
Benzo-bleu noir 5G.. .
Benzo-bleu noir R. . . .
Benzo-bleu noir au
chrome B.
Beozo-gris solide
Benzo-noir solide
Benzo-noir au chrome
Noir-bien direct B. . . .
Noir-bleu direct BB. . .
Noir-noirdirect E extra.
Noir-noir direct R, G. .
Noir-noir direct RW
extra.
Noir-Pluton G,B,R. .
Noir-Plulon BS extra.
Primaline
Diazo-brunG
Diazo-bleuR, 3R
Djazo-bleu indigo B. . .
Dirzo-bleu indigo M . .
Diazo-bleu foncé 3B. .
Diazo-bleu-rouge 3R. .
Diazo-bleu noir
Diazo^DoirR,3BetBHN Diazo-noir brillant R, B.
ANNEE
Dianisidine-dîsazo-bi-a naphlol-6 sulfonique. Diauisidine-disazo-bi-a naphlol-5 sulfonique. Tolidine-disnzo-bi-a naphtol-& sulfonique . . Benzidine (to1idine)-di8azo-bi-a amino-8
napblol-3-6 disulfooiquc.
ToIidine-disazo-4 naphloI-6 sulfonique-a
amino-8 naphlol-3-6 disalfonique.
Dianisidine-disazo-bi-a amino-8 naphtol-3-6
disulfoniquc.
Colorant azoïque
Idem
Tolidine-disazo-a naphlylaminc-azo-bi- 1-8
dioxynaphtaHne-4 sulfonique.
Colorant azoïque
Dianiridine-disazo-bi-i -8 dioxy naphtaline-/!
sulfonique.
Colorants azoîques
Benzidincdisulfonique-disazo-a napblylamine-azo-bi-a naphtol-/li sulfonique.
Benzidinedisulfonique-disazo-a napblylamine-azo-bi-i-8 dioxynaphlalinc-'i sulfonique.
Tolidinc-di&azo-flt naphlylamiric-azo-bi-a naphlol-^i sulfonique.
Colorant azoïque
Idem., Idem,, Idem,,
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, Idem,
Colorant azoïqsic. . .
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Tolidii.c-Jisazo-bi-a nique.
naphlylau
sulfo-
INVENTEUR
Gb. XIV. — Cl. 87. - T. H.
Duisherg.
Idem,
Idem.
Ulrich et Bammanu.
Ulrich , Drcssel , Kothe.
Idem,
Laucb , Ulrich et Duis-
berg.
Duisberg.
Ulrich et Duisberg.
Ulrich et Bammann.
Kahn cl Lanch.
Kahn, Lauch, Ulrich.
Laucli.
Blank cl Krekeler.
Israël el Pathe.
Lauch el Krekeler.
Blonk et Krokclcr.
Herzberg.
Ulrich.
Kahn.
Herzberg.
Kahn.
Kahn el Runkel.
Kothe , Israël , Heidcn-
reich.
Green.
Ulrich el Bammann.
Kahn.
Israël, Kothe, Blank.
Israël et Kotbe.
Idem.
Oit.
Ulrich el Bammann.
Ulrich et Bammann.
Oit.
lUI'DlUt nie NATIO!lilL
UO
NOM COMMERCIAL
DU GOLOBIHT.
Briin-Lenzonîtrol 6. . .
Bnin-benionilrol sR , 4R.
Noir-benxonilrol B, T.
Brun -jaune - kaligène GG.
BruD-noir-katigètic
Noir-katigène T. . .
Cbrysazine
Acide dinilrocbrysazi-
nedisulfonîque.
Autbrarufine
Acide djnilroantbraru-
finedisulfonique.
Noir^bleu d'alizarine. .
Alizarine-Bordcaux . . .
Pentaoxyan I braquinone
Hexaoxyanlhraquinonc
Hexaoxyantbraquinonc
Alizarine-cyanîne 3R..
Alixarine-cyanine RR.
AUzarine-cyaninc R. . .
AKzarine-cyanine G
extra.
Alizarine-cyanine GG.
Alizarine-cyanine WRR.
Alizarine-cyanino WRB.
Alizarine-cyanine NS.. Alizarine-cyanine WRS.
Vertd^altzarine-cyanine
E,G extra.
Alizarine-viridine FF,
Dioxyanthraquinone
Colorant dérivé de falisarine.
Tétraoiy»>|lirmqinone
Colorant dérivé de Talizarine .
Idem
Hexaoxyanthraqiiinone
Colorant dérivé de Talizariiie.
Idem
Hexaoxyantbraquinonc
Colorant dérivé de Talizarino.
Idem
Idem
Idem
Idem, .
Idem. .
Idem,.
ANNÉE
Condensation de la nilrosodiéthylaniline avec Pacide ^Uamique.
Dibromdioxy-|3 métbylcou marine
Condensation du tétramétbyldiaminobenz bydrol avec Tacide a oxynapbtoîque (salicylique) et oxydation subséquente.
Condensation du tétramélbyldiaminobenz bydrol avec Tacide benzoïqne et oxydation subséquente.
INVENTEUR
Kahn.
Idem,
Idem.
Demutb.
Idem.
Lepetit.
liebermann.
Schmidl. R. E.
Scbunek et Rômcr. Scbmidt. R. E.
Idem.
Hem.
Mem.
Idem.
Idem.
R. E. Scbmidl.
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem, Idem.
Idetn.
Idem, Idem.
K. Tbun.
R. E. Scbmidl.
P. Tust.
K. Tbun.
Krekeler et Krais.
R. E. Scbmidl.
Runkel.
Idem,
\bà
yom COMMERCIAL M COLOIART.
ANNÉE
INVENTEURS
Aïo-vert
m. amînolétramélhyldiaminolriphënylcarbi-
nol-aio-acide salicyiique.
Thiannes dérivées de Tacide |3 naphtoqui-
nonesulfonique.
Colorant axoîque ••• •... ..••#•••
Sobst et Runkel.
fleymann.
Hasoenkamp.
Kahn.
Idem.
Idem,
Lauch et Krekeler.
Kraîs et Krekeler.
OU
Lauch, Krekeler, Ulrich.
Lauch et Krekeler.
Heymann el Herre.
Heymann.
B!ead*a1îxarine brillant G, R, SD.
Jaune an chrome G . .
Jaune au chrame R exlra.
Jaune d'aliiarine 3G. .
Rou^ au chrome R..
Brun-dîamant
Brun d^anthracène i
Tacide R.
VerUdiamant
Noir-diamanl F, FR,
M(Mioacétylindoxyle . . .
Idtm
Oxyamincdiphényl-aio-acide salicyiique. . . . Colorant aïoïaue.
Idem
Acide aminosalicylique-aio-a naphtylamineaxo-i-8 dioxynaphlaline-& salfonique.
Acide aminosalicylique-aso-a naphtylamineazo-i-Zi naphlolsulfonique.
Diacétvlindoxvle
Le bien-être de ses ouvriers et de ses employés a été l'objet des soins constants de la maison qui dans ce but a créé les institutions philanthropiques suivantes : caisse de retraite pour les employés, caisse de secours pour tes ouvriers , salles de bains pour les ouvriers et les employa , maisons pour les employés, maisons ouvrières, pension pour les ouvriers célibataires, réfectoires pour les ouvriers, cercle pour les employés, caisse d'épargne pour les ouvriers, primes pour les ouvriers après un certain nombre d'années de service, primes accordées aux ouvriers pour le maintien en bon état des maisons ouvrières et des jardins qui les entourent.
La maison Fr. Bayer a été fondée en i85o et transformée successivement en société Fr. Bayer et G'' (1860) et en société anonyme Farbenfabriken vorm. Fr. Bayer et Co ( 1881 ). Au commencement, efle ne s'occupait que de la vente de colorants naturels comme l'indigo, etc., puis elle entreprit, en 1 860, la fabrication décolorants artificiels, en particulier de la fuchsine. L'extension de celte fabrication augmentant graduellement, on lui adjoignit, en 1871, celle de l'alizarine et de ses congénères. Il y a une quinzaine d'années, on y ajouta les premiers produits pharmaceutiques. Après l'acquisition de la fabrique d'alizarine du Docteur G. Leverkus et fils à Leverkusen ( 1 891 ), on transféra successivement les différentes branches de la fabrication d'Elberfeld à Leverkusen et, depuis lors, cette dernière usine fabrique aussi diverses matières premières comme l'acide sulfurique , etc.
FiRBWBRK MûHLHEia VORM A. Leonhardt ET O. — Siège sociul à Mûhlheim-sur- Mein près Francfort-sur- Mein. — Directeurs : MM. Ernst Leonhardt et le Docteur Fritz Hallgarten. — Capital : 8,200,000 marcs, dont a, 100,000 marcs en actions. — Usines à Mùiheim-sur-Mein et à Lyon. — Agences et dépôts dans tous les centres industriels et commerciaux.
Le chiffiie du personnel est d'environ &5o.
Les matières premières sont : les différents produits de la distillation du goudron de houille, des acides, des alcalis, de.« alcools et des sels de toutes espèces.
PRODUITS DE L'INDUSTRIE DES MATIERES COLORANTES INVENTES DANS LES USINES DE LA SOCIÉTÉ, OU FABRIQUES ET INTRODUITS PAR ELLE DANS LE COMMERCE.
NOM COMMERCIAL DU COLOBANT
ANNÉE
INVENTEUR
Pourpre de Hessc. . . .
Pourpre de Hesse brillant.
Violet de Hessc
Gurcumine
Colorant azoïque : Diaminostilbènedisulfacids (DS) dis-azo-|3 naphtylamine.
Diaminostilbèncdisulfacide-dis-azo-jS naphtylaminesulfacide.
Diaminostilbènedisulfacide-dis-azo-a naphtylamine et |3 naphtol.
Sel de soude de razoïystilbènedisulfacide.. .
Diaminoslilbènedisulfacide-dis-azopbénétol.
Diaminostilbènedisulfacide-dis-azophénol. . .
Diamînostilbènedisulfacido-dis-azo-acide salicylique.
Sel de soude du dinitrostilbènedisulfacide.
Colorants analogues au jaune Mikado
Idem
D' Bendor.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bcnder.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bcnder.
D' Bender.
D' Bcnder.
D' Traumami.
D' Traumann.
D' Traumann.
D' Bcnder.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
Leonhardt.
D' Bender.
D' Hallgarten.
D' Bender.
D' Bender.
Ghrysophénine
Jaune brillant
Jaune de Hesse
Jaune Mikado
Jaune dW Mikado. . .
Orangé Mikado
Bran Mikado
Pyronine
Idem
Couleur d'acridine, obtenue par oxydation du tétraméthyldiaminodiphénylméthanoxyde.
Dérivé éthylé correspondant à la Pyronine.
Préoaration tenue sccrcle
Rouge acridine
Bleu métamine nouveau.
Bleumétamine brillant.
Bleu solide en cristaux.
Noir bleu solide
Noir bleu en pâte
Bleu indanile
Jaune acridine
Orangé acridine
Orangé acridine nouveau.
Vert azine
Action du chlorhydrate de nitrosodimétliyl-
aniline sur la méta-oxydiphénylamino.
Idem
Idem
Diaminodimélhylacridinc
Télramélhyldiaminoacridine
Composition analogue au colorant précédeul.
Action de la nilrosodiméthylanilinc sur la
diphénylnaphtylènediamine.
Benzidine dis-azo réaorcine et acide sulfani-
lique.
Diaminostilbénedisulfacide dis-azonaphi yla-
mine.
Action de la nitrosodiméthylaniline sur di-
méthylmétaminophénoL
Couleur analogue à la précédente
Constitution tenue secrète
Brun de Hesse
Bordeaux Je Hessc. ..
Bleu Capri
Vert Capri
Dio\inc
Brun Akiné
Idem
Violet crcsyle solide . .
Gris métamine
Bleu crésyle
Bleu crésyle brillant..
Idem
Idem
Idem
Idem
NOM COMMERCIAL
BU COLOBANT.
ANNÉE
INVENTEUR
Bnin naphtol
Sulfoncarmin
GriadeHesse
Bouge Florida
Bleu Éboli
Constitution tenue secrète
D' Cantor. D' Glyckherr.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
D' Bender.
Leonhardt.
D' Bender.
D' Bender.
Loonhardt.
D' Bender.
D' Traumann.
D' Bender.
D' Glyckherr.
Leonhardt.
Loonhardt Leonhardt.
D' Cantor.
f)' Uailgarten.
Leonhardt Leonhardt D' Cantor.
Idem
]dem
Idem
Idem
Vert Éboli
Idem
Vert Domingne
Brun Péfifu
Idem
Idem
Brun foulon
Bleu indol
Idem
Idem
Bleu Tolède
Jaune foulon
Vert foulon.
Pvraldîne ..........
Idem
Idem
Idem
Idem
Homophosphine
Noir violet Domingue. Noir Domingue au
chrome.
Noir bleu Domingue..
Euxosine ..........
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Bubis de Hesee solide.
Sulfofrèiie
Idem
Idem
Noir Âliphat
NoirTypol
Bouge Domingue solide
Idem
Idem
Les produils fabriques sont des matières colorantes dérivées du goudron de houille el des produits inlermëdiaires.
Les usines disposent de la chaudières de 1,000 HP, de 8 machines à vapeur de 800 HP et d'un grand nombre de machines auxiliaires.
Le service intérieur des usines est fait au moyen d'un chemin de fer qui parcourt toute Tusine et se prolonge jusqu'aux lieux d embarquement.
InstituiionB philantliropiqiiea. — Les usines dâivrent graluitenient aux ouvriers les vêtements de travail , et le matin et le soir du café ; dles fournissent un bon dîner au-dessous du prix de revient II existe un cabinet de lecture, une bibliothèque, une caisse d'épargne, des logements à bon marché pour famUles et cdibataires, une caisse de retraite el de secours, une infirmerie avec toutes les instdlations requises. Durée du travail 8 heures et demie. On alloue aux ouvriers la moitié des conlribations qu'ils ont à verser à la caisse de secours et à la Allersversicherung (caisse de vieillesse et d'invalidité) et on garantit aux ouvriers mari&, en cas de maladie, leur salaire moyen pour la durée de la maladie ; il en est de même pour le temps des exercices militaires.
Lo fabrique a été fondée en 1879 par M. August Leonhardt et son fils, le directeur actuel, M. Enist Leonhardt; en i883, M. Paul HoDmann et, en 1890, M. le Docteur Fritz Hallgarten devinrent associés. En 1895, la maison a été transformée en une société anonyme por actions.
Farbwkrke roRM. Meistbr Lvcivs et Brûiving. — Société anonyme par actions. — Siège social à Hoechst-sur-Mein. — Directeurs : MM. A. de Ridder, le docteur Lau-
benheimer, le Docteur G. de Rrûning. — Capital social ; 1 7 millions de marcs.
Etablissement principal à Hoechst-sur-Mein; succursales à Creil (Oise) et à Moscou. — Agences et bureaux de vente dans tous les pays : en France, Paris, MM. Nfax frères, rue des Petites-Ecuries, 3i ; Lyon, M. François Rrunner, rue de Milan, 1 ; Lille (Nord), M. L. Rail, rue Solférino, i83; Marseille, MM. Rélivier frères, rue Saint-Sépulcre, 98; Saint-Etienne, M'^ Marie Comte, rue Ralay, 9; Amiens, M. J. Dufourmontel , rue Saint-Luc, i3i ; Nantes, M. 0. Gravelau, rue de la Gloriette, 7 ; Reims, M. G. Rohart, rue Choband, 3o ; Rouen, MM. Verdrel et C"; — en Angleterre, Londres, street Mary Axe, 5i ; Manchester, Faulknes street, 5i ; Rradford, Eash parade, 96 ; Glasgow, Wellington street, 5o ; — en Russie, Moscou, succursale à Lodz (Pologne) ; — en Turquie d'Europe, Constantinople, MM. Const. Schapira et C"; Salonique, M. J. Jahiel ; — en Asie, Smyrne (Turquie d'Asie), MM. H. Koehler et C"; Reyrouth (Syrie), MM. Weber et C^; Hongkong (Chine), China Export-, Import- und Rank-Compagny ; Shanghai (Chine), China Export-, Import- und Rank-Compagny; Kobe (Japon), China Export-, Import- und Rank Compagny ; Rombay (Indes), M. J.-C. Nahut ; — en Afrique, Alexandrie (d'Egypte), MM. Stern frères; le Caire (d'Egypte), MM. Stern frères; — en Amérique, New- York (Etats-Unis), MM. Victor KoechletC"; Mexico,M. Max Koeppe;Ruenos-Ayres, MM. Hoppe et G*; — en Australie, Melbourne, M. F. Holz; Rrisbane, MM. Cari" Zoeller et C*"; Auckland, MM. Seegner Langguth et C*.
Le personnel des établissements et des succursales se compose de 139 chimistes, 36 ingénieurs, SI 1 employés de bm'eaux, 191 surveillants et 3,&34 ouvriers.
Matières premières employées : benzène, toluène, xylène, naphtaline, anthracène, alcool méthylique, acide acétique, acétone, pyrites, sel gemme, nitrate de soude, chaux, bichromates, bioxyde de manganèse, limaille de fer, poudre de zinc, brome et iode.
Produits fabriqués : acide suliurique , acide sulfurique anhydre , acide chlorfaydrique , acide azotique , sulfate de soude, soude caustique, nitrobenzène, nitrololuène orlho et para, rësorcine, naphtol a et |3, aldéhyde benzoïque , aniline et sel d'aniline , toluidine ortho et para , xylidine , cumidine , paranilraniiine , diméthyianiline , nitroso-dimëthylaniliue, acides sulfoniques divers (acide sulfanilique, acides naphtoltrisulfoniques , acides dioxynaphtalène sulfoniques , acides aminonaphtolsulfoniques) , colorants de la série du diphénylméthane (auramiue), colorants de la série du triphényiméthane (fuschine, violet méthyle, vert malachite, vert brillant, bleu de rosaniline, bleu carmin breveté); couleurs azoïques (chrysoïdine, vésuvîne, orangés G, let IV, ponceaux G, R, aR, 3R, &R, 5R et 6R, amaranthe, Bordeaux, chromotropes , couleurs dfaniles, couleurs azoïques bleues et noii'es, jaune d'alizarine et beaucoup d'autres); colorants dérivés de la résorcine (éosine, érylhrosine, rhodamine, violet à lacide solide, galléine, etc.); bleu méthylène, vert méthylène, alizarine, orangé dalizorine, bleu d'alizarine, grenat d'alizarine, vert d'alizarine, brun d'alizarine , noir d'alizarine à Tacide, céruléine, indigo. En tout ,plus de 8,000 types.
Un grand nombre de matières colorantes ont été inventées dans les laboratoires de la société , ou fabriquées industriellement par elle.
Nous indiquerons, par ordre chronologique, les principsdes inventions faites dans les laboratoires des Farbwerke.
ARTS CfflMlQUES ET PHARMACIE.
PRODUITS DE L'INDUSTRIE DES MATIERES COLORANTES INVENTIFS DANS LES USINES DE LA SOCIÉTÉ ANONYME l FARBWERKE VORM. MEISTBR LUCIUS UND BRUNIffG, X HÛEGBST-SUR- MEIN, OU FABRIQUÉS INDUSTRIELLEMENT ET MIS EN VENTE PAR CETTE MAISON.
NOM COMMERCIAL
DU COLORANT
a Nitroalîiarine
Acide dioxybenzoîque
sym.
Adde naphtoldbulfo-
nique G.
Acide naphtoldiflulfo- DÎque R.
Oraniré G
PoDceau R
PonceauRR
Ponceau 3 R
PoDceau A R
Amaranthe
Bordeaux . •
Goccine nouYelle. ....
AnthrachrysoDe
Brun solide
Adde fi naphtoltrôul-
fonique.
Pooceau 5 R
Ponceau 6 R
Bleu Riéthylèoe . . . . .
Violet i racide 7 BN.
Rouge d'alizarine 5 WS.
Jaune d*a)ixarine ....
Jaune d*a1iiarine GG.
Anramine. \ . . .
Bleu carmin breveté. •
Orange d'alixarine G. .
P Aminoflavopurpu-
nne.
Adde aminonaphtol-
sulfoniqoe G.
Adde aminonaphtoi-
•ulfonique R.
Adde amînooaphtol-
dîsulfoniqne a R.
Paranitraniline
Fnschine noavdle. . . .
a Nitroalizarine
Adde dioxybenxoîque
Acide /3 naphtoldiaulfonique , s, 6, 8.. .
Adde j3 naphloIdisuUbniqae ,9,3,6...
Aniline -f sel G
Xylidine brute -fsdR
Prindpalement xylidine meta -f- b^I R< • •
Gumidine brute -|- sei R
Pieudo cumidine -|- sel R
Adde naphtbionique -f sel R
a naphtylamine -{-se} R
Adde naphtbionique -\-8e\ G
Tétraoxyanthraquinone^ i, 3, 5, 7 ... .
Adde xylidinesulfonique -f a naphtol . . .
Adde /Snapbtdtrisulfonique, 9, 3, 6, 8
Aminoaxobeniène -j- ^^^^ napbtoUrisnlfo-
nique.
Adde napbtionique 4- adde fi napbloltrisul-
fonique.
Obtenu diaprés le procédé à rbyposulfite
Acide dimétbylaminobenxoîque -f 9 adde métbyldiphénylaminosulfonique.
Acide flavopurpurinesulfonique
Acide ellagique
Métanitraniline diazotée4-adde salicylique.
Action de AzH, sur la métbylpbénylauramine.
Sel caldque de fadde disulfonique du metaoxydiéthyldibcnzyldiaminocarbinol.
Chlorure de fluorescéine -f diéthylamine. . .
fi Nitroflavopurpurine
fi Aminoflavopurpurine
Acide aminonaphtoisulfonique ,9,8,6...
Acide aminonaphtobulfonique, 9,3,6...
Adde aminonaphloldisulfonique , 9, 8, 3, 6.
Paranitraniline
Chlorhydrate de triaminotritolylcarbinol. . .
ANNÉE
INVENTEUR
Perkin.
Barth et Senhofer.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Baum.
Barlh et Senhofer.
Limpach.
Limpach.
Limpach.
Limpach.
Ulh-idi.
FuchsetHoermann.
Fuchs et Hoermann.
Fuchs et Hoermann.
Nietzki.
Fuchs et Hdm.
Herrmann.
Homolka et Boedeker.
Homolka et Boedeker.
Homolka et Boedeker.
Mûller.
Mûller.
Mûller.
UUrich et de Gallois.
Homolka.
NOM COMMERCIAL
ANNÉE
INVENTEUR
te
DU COLOBART.
Violet solide àPacide.
Sulfonation du produit de réaction du chlorure de fluorescéine 4" loluidine.
Boedeker.
Acide cliromotropiqiie.
Acide dioxynaphtaline disulfonique , i, 8, 3,
Kurzel.
Chromolropes
Monamines aromatiques -\- acide chromotropique.
Kurzel.
Bleu dianil
Diamine/ f "*^!^^ chromolropique
^ + «cide chromotropique ... . .
Steinike.
M^^\0%» ^mM^m^M^M9 ••••••••
Bleu cétone
(cS AzC H*/^^ • Mdthyldiphénylamino. .
Fuchs et Kees.
Gyanine
Produit de Toxydation du h\ou carmin bre-
Horrmann.
j Noir d'alizarine
veté.
jS Quinoléine de la flavopurpurine
Herrmann.
Grenat d^alizarine. . . .
a aminoalizarine
Perkin.
Acide dinitroanlhrachrysonedisulfoni que.
Acide dinitroanthrachrysonedisulfonique.. .
Laubmann.
Violet Vicloria 4 BS..
Réduction du produit : acide chromotropique -f- p. nitraniiine.
Otto.
Vert d*alizanne
a Quinoléine de Talizarine
Brasch.
Acide diaminoanthra-
Acide diaminoanthrachrysonedisulfoniquc . .
Laubmann.
chrysonedisulfoni -
que.
Bleu d'alizarine à Ta-
Acide hexaoxyanthraquinoncdisulfoniquo, i ,
Laubmann.
cide BB.
Bleu d'alizarine à Tadde GR.
Acide polyoxyanthraquinonesulfonique ....
Laubmann.
Vert d^alizarine à Ta* cide G.
Acide disuirhydranthraquinonedisulfoniqne.
Laubmann.
/azo dioxynaphtallnsulf. -|- azo Benzidino<^ naphthioniquo azo m. phèoylé- \nediamine.
Schmidl et ErnsL
Noir dianil
X^^ZAK V*»*»A»*« •■■••••••
Ronge azophore
p. Nitraniiine diazotée -f sulfate d'alumine.
de Gallois.
Azophospkine
m. Aminophényltriméthylammonium 6zo résorcine.
Koenig.
Rouge Janus
m. Aminophényliriméthylammonium -f- m.
toluidine + P naphtol.
Kœnig.
1, 2, 5, 6, Acide létraoxyanlhraquiuo nedisulfonique.
1, 9, 5, 6, Acide tétraoxyanthraquinouedisulfonique (dérive de Tacido anthradavique).
Laubmann.
1 , 3 , 7,8, Acide tctraoxyanlhraquino nedisulfonique.
1, 9, 7, 8, Acide tétraoxyanthraquinonedisulfonique (dérivé do Tacide isoanthraflavique).
Laubmann.
1, s, â, 5, 7, 8, Acide iit'xaoxyaiithraqui nonedisulfojiique.
1,9, à, 5, 7, 8, Acide hcxaoxyanthraquinoncdisulfonique (acide hexaoxyaminesulfoniquc dérivé de Tacide isonntlinfla-
Laubmaim.
viquo).
1, 9, 6, 5, 6, Acide
1 , 9 , /i , 5,6, Acide pentaoxyanlhraquino-
Laul>maun.
pcntao\yanthraqui -
nedisulfoniquc (dérivé de Tacidc antlira-|
noncdisnlfonique.
flavique).
Jaune dianil
Primulin'^ + étl^^r acétylacélique
Sclioll.
Bleu de nilroso
Nitrosodiméthylaniline + P naphtol
Ullrirh.
La majeure partie de la production est exportée.
Le malérid de fabricatioa se compose entre autres : de 93 chaudières de 18,760 HP, et 109 machines à vapeur de la force motrice de 5,700 HP. La fabrique est raccordée au chemin de fer Ludwig de Hesse ; elle dispose, pour le transport de ses produits, de 10 wagons à touries et de 99 wagonsréservoirs. Le service intérieur des établissements se fait au moyen de réseaux à voie normale et à voie étroite. Le premier a une longueur de 3 kilom. 3oo et le second de sâ kilomètres. 1 1 locomotives à voie étroite servent à la traction.
GBnvres philanthropiques fondées par la société pour le bien-être de ees employés. — Habitalionspour familles d ouvriers; habitations ouvrières; établissement de bains; bain romain avec massage. Restaurant pour les ouvriers (prix du repas et de a rations de café par jour = ao pfennig); la société ajoute 10 pfennig par jour et par ouvrier et fournit gratuitement les locaux, le matérid, le personnel de service, les cuisines et le chauffage; cantines (prix de la bière : 10 pfennig le demi-litre). Magasins d'approvisionnement accordant aux ouvriers un rabais de 1 p. 1 00 sur les prix de la place. Ecole ménagère pour filles d'ouvriers (instruction et entretien gratuits); asile d*acconchées (traitement et pension gratuits) ; bains pour femme et enfants; asile de retraite pour ouvriers (logement gratuit après 90 ans de services. Fondation Empereur Guillaume et Impératrice Augusta pour invalides, veuves et orphelins (capital actuel : i,38o,ooo marcs). Caisse d'épargne (versements opérés en k années : 3 A 5, 000 marcs), subventions exceptionnelles à la caisse de secours eu cas de maladies (le traitement des médecins et les frais d'administration sont à la charge de la société). La société fait la moitié de tous les versements à l'assurance de l'Etat qui incomberaient aux ouvriers; indemnités supplémentaires aux malades. Acquisition et création de lits gratuits dans les sanatoria et établissements pour poitrinaires et convalescents. Abonnements avantageux pour le traitement médical des membres des familles d'ouvriers et d'employés par les médecins de l'usine.
La fabrique a été fondée en 1863 par MM. Wilhelm Meister, le Docteur Eugen Lucius etL. Auguste Millier, avec le concours de M. le Docteur Adolph Brûning, à litre de directeur associé, sous la raison Udster, Lucius et Comp.
La construction de la fabrique fut commencée en mai i86â ; on érigea d'abord sur les bords du Mein, près de Hoechst, une usine pour la production delà fuchsine. Au inois de mars de l'année suivante, la fabrique de fuchsine put être mise en exploitation; on commença avec une petite chaudière et une machine à vapeur de 3 HP.
En i863, M. A. de Ridder, le directeur commercial actuel, entra dans la société. Fin 186/1, M. Auguste Millier cessa de faire partie de la maison et M. le Docteur Adolphe Briining entra comme assodé. La raison sociale fut d'abord conservée, mais elle fut changée, fin 1867, en Meister Lucius et Briining , et c'est de celte époque que date le développement rapide de toute l'entreprise. Le terrain dont disposait l'usine fut bientôt insuffisant pour les agrandissements^ toujours plus conséquents. L'espace nécessaire pour les fabrications projetées , ne pouvant être obtenu à proximité de l'atelier de fuchsine existant, on acquit un terrain à 1 kilomètre de distance à proximité du Mein, et on commença, en 1869, par construire la fabrique d'huile d'aniline sur cet emplacement.
En 1869. M. le Docteur Charles Koenig entra dans TaiTaire.Son nom est intimement lié à l'histoire de l'usine, car il contribua plus tard, comme directeur technique de l'établissement, pour une grande part h son organisation et à son développement. Bientôt les gérants de l'établissement eurent à assumer la grande tâche de la construction de la fabrique d'alizarine qui fût bfttie , en 1870, h proximité de la nouvelle fabrique et subit, comme celte dernière, un agrandissement graduel. Le centre de l'usine étant ainsi déplacé, on se dérida à abandonner complètement l'emplacement primitif et à transférer les ateliers dans de nouveaux bâtiments.
Les nouvelles conslnictions, destinées à la fabrication de la fuchsine, des bleus de rosaniline, vert méthyle et violet mélhyle, et les nouveaux bureaux, etc., furent achevés en 187 A ; après l'emménagement, on démolit l'ancienne installation.
Ce fut avant tont la fabrication de trois produit» qui forma la base de toute Tentreprise : la fuchsine, le vert à Taldëhyde et Talizarine. La fuchsine fut fabriquée, au début, au moyen d'acide arscnique et on produisit, diaprés cette méthode, dès la première année, de 5 h 7 kilogrammes de fuchsine par jour. En 1873, on travaillait déjà avec 10 chaudières et la production s'élevait à 35o kilogrammes par jour. La câèbre découverte de Coupier, en 1871, permit de remplacer bientAt dans la fabrication de la fuchsine, Tacide arsénique, cet oxydant si dangereux pour les ouvriers, par le nitrobenzène. Le vert à Taldéliyde fut, àpartir de i863, un des grands facteurs du dévdoppement de la maison Meistcr Lucius et Brûning. On ne tarda pas à pousser, avec tonte Ténergie possible, la fabrication de cette matière colorante, dont la découverte par Usèbe était due au hasard. C'est elle qui établit surtout la réputation de l'usine. Après la découverte de la synthèse de l'alizarine artificielle par MM. Graebe et Liebermann, en partant de la dichloro et dibromo anthraqninone, le Docteur Riese, dors chimiste de rétablissement , s'occupa de la fabrication de ce produit. Il trouva , fin avril 1 869 , un procédé qui peut être considéré comme une amélioration sensible du procédé Graebe et Liebermann et qui , encore aujourd'hui , forme la base de la fabrication de l'alizarine artificielle. Riese constata que l'anthraquinone est transformée en acide suUbnique par l'action de l'acide sulfurique fumant, et que l'alizarine se forme par fusion de cet acide sulfonique avec l'alcali. Ce nouveau procédé fut déposé au tribunal de Hoechst le 18 mai 1869, et fut installé immédiatement sur une petite échelle; on agrandit pn^fressivement, au fur et à mesure des demandes croissantes, cette fabrication. De nouvelles fabrications furent installées, entre autres celle de l'éosine, du vert malachite et surtout, en 1878, des couleurs azoîques qui bientôt prirent un développement extraordinaire. A la suite de ces agrandissements continuels, la consommation des matières premières telles que l'acide sulfurique, acide chlorhydriqne, etc., avaient atteint une si grande importance, qu'il fut difiicile de se les procurer. Pour ces raisons, on construisit, en 1880, une fabrique d'acides afin de produire ces matières surplace.
Enfin l'entreprise atteint un tel développement qu'on jugea le moment venu de la transformer en société anonyme. C'est ce qui eut lieu, en 1880, sous la raison de Farbwerke vorm. Meister Lucius et Briining.
En 1899, une station bactériologique fut installée, primitivement pour la production de la tubo*culine de Koch et, plus tord, pour l'obtention du sérum antidiphtérique de Behring. Le sérum ayant eu un succès complet on procéda, en 189&, à la construction d'un laboratoire isolé spécial, avec de vastes écuries pour la production de ce médicament.
En outre, les établissements fabriquent divers produits chimiques d'un emploi courant en médecine. Parmi ceux-ci, il faut surtout citer le diméthyloxypyrazol (diméthylpyrazolone) découvert par le professeur Knorr et qui sous le nom d'antipyrine a pris rapidement son rang en médecine.
Dans ces dernières années, le domaine des matières colorantes fut surtout exploré avec succès, de sorte qu'on se vit obligé d'agrandir l'installation d'année en année.
De même, la fabrication de l'acide sulfurique a subi de profondes modifications qui font paraître suranné le procédé par les chambres de plomb. Ou a réussi à modifier le procédé Winkler pour Tobtenlion de l'anhydride sulfurique, de telle manière qu'il peut être avantageusement employé aujourd'hui pour la fabrication de l'acide sulfurique.
MM. Kàlle et Co, — Siège de la maison à Biebrich, sur le Rhin. — Chefs : MM. le docteur Wilhelm Kalle et le docteur Wilhelm-Ferdinand Kalle. — Usine à Biebrich, sur le Rhin , et succursales à Varsovie et Nev^-York.
Le personnel de l'établissement se compose de 108 employés et /190 ouvriers. Les matières premières utilisées dans la fabrication sont des produits de la distillation du goudron de houille et divers produits chimiques.
ARTS CfflMIQUES ET PHARMACIE.
La liste suivante comprend les produits inventés par la maison de Biebrich on ceux qu'dle a ëté la première h fabriquer et à mettre en vente :
NOM COMMERCIAL
ANNÉE
INVENTEUR
nitrocblorobenzène
Idem
Eug. Fischer et I. Op-
tj
pcrmann.
Alcool 0. aminobenzylique.
Réaction de la formaldéhyde sur Taniline .
Albrecht.
Nitroditnélbylamino benzhydroi.
Condensation de la p. nitrobenzaldéhydc et diméthylaniline.
Albrecht.
P. aminobenzaldébyde.
Phénylhydroiylamine et formaldéhyde
Albrecht.
Acide a napblyiamine- /3suironique(Clèv6).
Acide a naphtylamine — ^^ et jS, sulfonique.
Acide amiDonaphloi disulfonique K.
Acide «1 a^ amino naphtol — a, a, disulfonique.
Rosemberg et Krecke.
Acide oiy-orlbotoluylique.
Fusion d'acides naphtaline-sulfoniqnes. . . .
Rosemberg et Kre^^e.
Acides ni. naphlylènediaminstiironiques.
Au moyen d'acides naphlolpolysulfoniques et d'ammoniaque.
Rosemberg.
Acides p. diaminodipbénylaminocarbom -
Idem
E3bel et Oppermann.
qaes.
Jaune solide
Acides aminoazobenzèncsulfoniques
Grasder.
Écarlatede Biebrich..
Colorant azoïque de l'acide aminoazobenzènedisulfonique et j3 naphtol.
Nietzki.
Violet améthyste
Cbromine . •
NieUki.
Acide sulfonique de la débydrothiotoluidine
sulfurée.
Sels de sodium des acides rosindonosuiro-
Reinbardt.
Rosinduline
Hepp.
niques.
Bleu foulon
Sel de sodium d'un acide sulfonique d'anilidophénylnaphtinduline.
Hepp et Muchall.
Parafuchsioe
Chlorhydrate de pararosanitine ..........
Fiscberel Ph.Greiff
introduit par E.Fis-
cher et Oppermann.
Sel d'indigo
Combinaison du bisulfite de soude avec la nitrophényllaclylméthylcétone.
Englue Fischer et Oppermann.
Jaune direct
Acide dinitrosostilbéne-disulfoniquo
Hepp.
Jaune salicine
Colorant azoïque pour lain.
Elbel.
Bleu de Biebrich à Tatidc.
Colorant dérivé du tripbonylméthane
Oppermann.
Rouge de Biebrich, à Tacide.
Colorant azoïque pour laine
Elbel.
Noir de Bîebncb , breveté.
Colorant azoïque secondaire , pour laine . . .
Elbel et Rosemberg.
Noir bien • •
Colorant azoïque primaire, pour laine. . . .
Elbel et Rosemberg.
NOM COMMERCIAL
DU PRODCIT.
Noir de Biebrich au chrome , brevelé.
Vert de Biebrich au chrome, breveté.
Rouge salicine
Couleurs napblamines.
Idem
Noir naphiamine
Noirnnphlamine foacé.
Noir de Biebrich pour mi-lai De.
Noir sulfaniline
Brun sulfaniline
Brun breveté
Vert diazine
Noir diazine
lodôl
Antifébrino
Orexine
Taniiate d^orexine. . . .
Hélol
Hélocrésol
Méta-crésol synlhéli que.
Colorant azoîque pour laine
Idem
Idem ^ . . .
Colorants disazoiques pour colon, dérivés
de iVide aminonaphtoldisulfoniquc K.
Colorants disazoiques, pour colon, dérivés
de Tacide m. naphtylènc-diaminesuiro
nique.
Colorant polyazoïquc , pour coton
Idem,'
Colorant polyazoîque
Colorant sulfuré, pour coton
Idem
Colorant azoîque, pour lain?
Safranine-azo-diméthylanilin:}
Safranine-azo-phénol
Tetra iodopyrrol
Acétanilide
Déhydrophcnylchinazoline
Cinnamale de soude
Ether de Tacide rinnamique du mélacresol.
Fusion d'acides naphtalinetrisulfoniques.
AN\EE
INVENTEUR
Elbel cl Rosenaberg.
Elbel.
Elbel et Hosembei*^.
Rosemberg et Krccke.
Rosemberg.
Elbel et Oppermann.
Elbel.
Elbel et Rosemberg.
H. Seidd.
Idem.
Idem,
Ciamician et Silbcr.
Hepp.
Paal.
Eugen Fisciier cl Rcinhardt.
Landerer.
Philips.
Rosemberg et Krccke.
Ces inventions sont protégées par un grand nombre de brevets allemands et étrangers.
Les produits fabriqués par Tusine sont : lodoi, orexine, hëtol, hélocrésol, gayacol, ëtbacol, ëlhor de Tacide gayacol-camphorique, iodolène,dormiol, antifébrine, métacrésol synthétique, lignorosi ne, sels couleurs, couleurs phénol pour impression, chlorure de nitrobenzyle , chlorure de chlorobenzile, nitrobenzaldéhyde , acides aminonaphtol sulfoniques, acides naphtol sulfoniques, tous les genres de couleurs d'aniline et de naphtaline, indigo artificiel et sel d'indigo.
Les produits cités sont exportés dans les pays suivants : France, Autriche, Italie, Suisse, les Pays- Bas, Belgique, Grande-Bretagne, Russie, Danemark, Suède et Norvège, Espagne, Portugal, Luxembourg, Roumanie, Serbie, Grèce, Turquie, Egypte, Maroc, Palestine, République sud-africaine. Colonie du Cap, Indes, Japon, Chine, Australie, Etats-Unis, Canada, Amérique du Sud.
La maison dispose des machines suivantes : 1 4 chaudières à vapeur d'une surface de chauffe totale de 1,5 00 mètres carrés, correspondant à une force dei,5ooHPet3i machines à vapeur (y compris les pompes à vapeur), d'une force de 800 HP. L'usine de Biebrich est raccordée au chemin de fer de l'Etat, Francfort -Coblence. Environ q kilomètres de chemin de fer à voie étroite desservent le transport à l'intérieur de l'usine.
L'expédition des marchandises pour l'Angleterre et les autres pays d'outre-mer se fait généralemenl par l'entremise des bateaux à vapeur qui font le service de Mayence à Rotterdam.
La fabrique a organisé, dans l'intérêt de son personnel, les institutions suivantes : 1* une caisse
(lereiraite pour les employas; a" une caisse de retraite pour les ouvriers; 3' une caisse de secoui's pour les ouvriers; 4* des primes d\^ge pour les ouvriers; 5" une cais^ d'épargne pour les ouvriei-s; 6* des habitations pour les ouvriers; y** une cantine pour les ouvriers: 8** un établissement de baias diauds et froids.
La maison Kalle et Co a été fondée en i863, comme société en commandite, par M. le docteur Wiihelm Kalle, chef unique, et son père , Jacob- Alexander KaUe, en qualité de commanditaire. Elle fut transformée, en 1 865, en une société conunerciale, organisée encore actuellement. Le personnel se composait, au début, d'un comptable et de trois ouvriers et la fabrication ne comprenait que la fuchsine et des bleus solubles à Talcool; on y ajouta ensuite les violets et verts à Tiode, les bleus solubles à Teau, les violets et verts de méthyle, etc. Vers 1876, on entreprit la fabrication des couleurs azoïques. Mais ce n'est qu en 1879, à la suite de la découverte de Técarlate deBiebrich, par Nietzkî , prototype du groupe si précieux des couleurs azoïqnes secondaires , que cette branche acquit dans la maison une importance toujours plus considérable et vint à dépasser celle des autres fabrications.
Le nombre des premières couleurs azoîques, obtenues par Nietzki, fut successivement augmenté par une série d'autres représentants importants de cette catégorie , parmi lesquels il faut surtout ciler les noirs de Biebrich brevetés. Puis vinrent les couleurs naphtamines , colorants immédiats pour coton deauances variées. En 1889, ^" installa la fabrication des rosiudulines; ces colorants, ti^s oppréciés, r^ultent des recherches sur le groupe des indulines de 0. Fischer et E. Hepp. C'est en 1 889 que la maison a lancé la para-rosaniline-synthétique , dérivé de la condensation de la nitrobenzaldéhyde et aniline. Eugène Fischer et Oppermann parvinrent à rattacher à cette fabrication et à rendre industrielle la synthèse d'indigo Baeyer (o-nitrobenzaldéhyde et acétone). En 1899, le sel d'indigo fut livré à la consommation. 11 trouve son application principale dans l'impressiou siu* coton et Da été dépassé, jusqu'à présent, sous ce rapport, par aucun autre produit de ce genre.' La maison a trouvé, tout récemment, un nouveau procédé d'application du sel d'indigo qui joint, k un avantage pécuniaire maix^nant, celui de permettre la fixation de l'indigo artificiel sur la fibre par vaporisage et de le combiner ainsi avec d'autres couleurs vapeur. Ce nouveau procédé d'application répond à un réel besoio de l'impression sur coton. Dans ces tout derniers temps , la maison a lancé différentes marques de noirs et de bruns sul&niline appartenant au groupe des colorants sulfm'és.
Elle s'occupe aussi, depuis longtemps, de la préparation des médicaments synthétiques ; en i885 die mit en vente un succédané de l'iodoforme, l'iodol, découvert par les professeurs Ciamician et Siiber, puis l'antifébrine et , plus tard , l'orexine , un stomachique découvert par les professeurs Paal et Busch, les préparations à l'acide cinnamiqne, «rHétol et Hétocrésoln, le sommifère (rDormiol» et d'antres produits pharmaceutiques.
Une succursade a été établie, en i88â, à New-Vork ; une autre en i88â, à Kolomna près Moscou; ceile-ci a été transférée, en 1891, à Varsovie, où elle a pris une grande extension. Depuis 1894, M. le docteur Eugène Fischer est le directeur de la maison.
M, K, Œhler (V., VI.). — Siège de la maison à Offenbach-sur-Mcin. Propriétaires : MM. Edouard Œhler et Ferdinand Boehm.
La fabrique se trouve à OlTenbach ; elle occupe 80 employés et 45o ouvriei*s.
Les matières premières principalement employées sont les suivantes : benzène, toluène, naphtalèiie et dérivés; déplus, comme matières auxiliaires : les acides minéraux, le fer, le sel, le charbon, la glace, l'alcool, etc.
La fabrique produit : i* produits intermédiaires pour la fabrication des couleurs, tels que le uitmbenzène, l'aniline, le sel d'aniline, le nitrotoluène , la toluidine, les bases de tolidinect de benzidine, la paranitraniline, la diphénylamine , la ^ naphtylamine, les bases de phénylènediamine et detoluy-
lènediamine , les acides sulfoconjuguës du naphtol et de la naphtylamine , a* colorants , tels que la fuchsine, la phosphine : le jaune pour peausserie, les bleus alcalins, les bleus pour coton, les bleus pour soie, le bleu d'éthylène, le bleu marine solide, le bleu solide pour coton, Tinduline, les violets de mëthyle, le brun-Bismarck, le gris solide, le rouge pour drap , la benzoflavine, les orangés, le jaune- mëtanile , la citronine , et 1^ couleurs azoîques immédiates.
La vente des produits se répartit sur toute l'Europe et la plupart des pays d'outre-mer.
19 chaudières, d'une surface de chauffe d'environ 1,800 mètres carrés, 5 7 machines à vapeur, 1 moteur à gaz, 3 moteurs électriques, d'environ 36o HP, sont en activité dans la fabrique.
La fabrique est reliée à la grande ligne ferrée par une voie de raccordement; on a projeté une installation spéciale de wagonnets aériens pour desservir les arrivages par voie d'eau.
Les produits dénommés ci-après ont été inventés dans la maison ou fabriqués en grand, pour la première fois , et mis en vente par die.
NOM COMMERCIAL
ANNÉE
INVENTEUR
DU PBODIJIT.
Bleu mélhyle pour cotoo.
Sel de soude de Tacide trlphényl-para-ros»nîline-trisulfonîque.
Bleu méthyle alcaim. .
Sel de soude de Tacide triphényl-para-rosaniline-mono-sulfoniquc.
Jaune mëtanile
Sel de soude de Facide m. aminobenzènesulfonique-azo-diphénylamine.
K. 0., Dr. E. Hepp.
Bleu d'élhylène
Produit d'oxydation de la leuco-base, obte-
K.0.,Dr.E. Hepp.
nue â partir du produit de la rcartion du sulfure de zinc en solution sulfurique, sur la nitrosodiméthylaniline.
Orangé loluyléue R. . .
Sel de soude de Tadde o-lolidine-disazo - ui. toluylènediaminesulfonique - m.
toluylènaUaininesulfonique.
K. 0., Dr. Friedlànder et Dr. Priebs.
Benzoflavine
Chlorhydrate de diaminodiphényldiméthylacridine.
K. 0., Dr. Rudolph.
Orangé loluylène G...
Sel de soude de Tacide o. tolidine>disazo-o.
crésylolcarbonique-m. toluylèned iaminesulfonique.
K.O., Dr. Rudolph et Dr. Priebs.
Jaune crésotine G. et
Sel de soude de Tacide benzidine (o. to-
K. 0.. Dr. Rudolph
]idine)-disazo-bi-o. crésylolcarbonique. .
et Dr. Priebs.
Brun loluylène R . . . .
Sel de soude de Tacide loluylèiiediaminesulfunique-disazo-bi-ni. phénylènediamîneazo-naph (ionique.
K.O.. Dr. Rudolph.
Orangé-diazo
Colorant azoïque orangé, à partir de l'acide lohiylènediaminesutfonique.
K.O., Dr. Rudolph.
Brun pour peausserie .
Sel de la bi-p. phénylènediamincdisazo-m.
phénylènediamine.
K. 0., Dr. Rudolph
et Dr. Palm.
Azo-mauvc B. et R. . . .
Sel de soude de la tolidine ( benzidine )disazo-acide-i . 8-aminonaph(ol-3.6-disulfonique-a naphtylamine.
et
K.O., Dr. Rudolph.
Naphlazurine B. clR.
Colorant disazoïque, dérivé de Tacide 1.8aminonapblol-3.6-di8ulfoniqtte H, teignant directement le coton en bleu.
K.O., Dr. Rudolph.
Bleu noir azoïque ....
Sel de soude de la tolidine-disazo-acide i .8aminonaphtol-3.6-disulfonique-m. oxydiphénylamine.
K.O., Dr. Rudolph.
Brun lotuylènc G
Sel de soude de la suirotoluylènediaminedisazo-ra. phénylènediamine.
K. 0., Dr. Rudolph cl Voges.
NOM COMMERCIAL
»ao
ANNÉB.
INVBNTEUR.
DU PIODOIT.
Orangé tolayièneRR..
K. 0., Dr. Rudolpb
disazo-bi-jS naphtylamine.
et Voges.
PhéooOavioe
Sd de soude de Tadde métanilique-azoaminopbénobulfoniqoe III.
K. 0., Dr. Rudolph.
Azo-Corinlhe
Sel de sonde do Facide toitdinedîsaio-amttioDÎque.
K. 0., Dr. Bodolph
et Voges.
Naphtazurine BB . . . .
Colorant disazoïqoe bleu , dérive do Tacide aminonaphtpUpJfonique H, teignant directemeijff te colon.
K.O.,Dr.RuJolph.
Jaune toluylène
Colorant disazoîaue jaune, teignant le coton directement, dérivé de Tacidem. toiuylè-
K. 0., Dr. Rudolph
et Voges.
diaminesnlfonique.
Brun loluylèQe nouveau RR.
Colorant polyazoîque, dérivé de Tadde rectemenl le colon.
Bleu noir toiuylène B.
Colorants tétraioîques , dérivés de Tacide
K.O., Dr. Rudolpb.
etR.
aminonaplitoldisulfonique H , teignant di-
et
rectement le colon en noir-bleu.
Bleu lolaytène nouveau B. et BB.
Colorants immédiats bleus pour coton, dérivés de Tacide i.8aminonaphtol-d.6-disulfonique H.
K. 0., Dr. Rudolpb.
Ro'ige toluylène
Colorant disazoîque, teignant directement le colon en rouge-bleu.
K.O., Dr. Rudolph et Dr. Herbabny.
Noir pour mi-laine B.
et T.
Colorant polyazoîque noir, pour coton et mi-
K. 0., Dr. Herbabny
laine.
et D., Hartmann.
Noir toluylène G
Colorant polyazoîque noir, teignant direclele coton.
K. 0., Dr. Herbabny.
BieulrÎAioleRR.etBB.
Colorants disazoîques bleus, pour tissus mélangés de toutes espèces.
K.O., Dr. Herbabny.
Les inventions de la maison sont protéo^ëes par une série de brevets allemands et étrangers.
Par la création desinstitutions suivantes, la maison a pris soin des intérêts de ses employés : 1* caisse desecoars en cas de maladie avec des obligations bien plus élevées que ne le prescrit la loi; a"" caisses (le secours pour employés et ouvriers invalides sans cantribution de leur part; 3** dotation de mariage pour jeunes fdles et &** bourses d'études pour fils d'anciens ouvriers ; 5' une caisse d'épargne dont les versements proviennent en grande partie de gratifications et primes de fabrication ; 6** une cuisine de fabrique qui délivre, au prix de revient, les aliments et les boissons; 7* une installation de bains cl douches pour ouvriers et employés; 8** la livraison gratuite de linge et de vêtements aux ouvriers spécialement occupés à la fabrication; 9** le contrôle hygiénique des installations de la fabrique par un médecin attaché à Fusine ; 1 o"" des cités ouvrières.
La fabrique a été fondée en 18&9 par M. le docteur E. Sell pour exploiter la distillation du goudron et passa, en i85o, au fondateur de la maison, M. Karl Œhler, d'Aarau.
M. Œhler s'occupait aussi à cette époque de la fabrication des apprêts pour teintures (mordants, carmin d'indigo, etc.); plus tard, la fabrique s'agrandit par l'installation d'un moulin broyeur à bois de teinture et par la préparation des extraits tinctoriaux et des laques.
En 1866, on entreprit la fabrication des couleurs d'aniline, et on débuta par la préparation d'un violet analogue au violet de Perkin par un procédé tout spécial (oxydation de l'aniline par le chlorure de chaux); puis vint la fuchsine que Ton obtint au moyen de l'oxyde de inercui*e et, plus tard, par
i'acide arsëniquc. On adjoignit à cette production celle de TaniJine , qui fut cependant bientôt abaudonnëe. On entreprit ensuite , peu à peu , la fabrication des premières couleurs d'aniline, soit des bicut» d'aniline, du vert à Taldëhyde, des violets de Hoffmann, du vert à Tiode, des bleus alcalins, des bleus poui* coton, des violets solubles, des violets de mëlhyle et du bleu dipbénylamine (bleu méthyle) , du vert à la benzaldëhyde , de Tëosiiie et des couleurs azoïques , notamment des coideurs azoïqxies immédiates pour coton.
Durant quelques annëe;, on s'occupa aussi de la fabrication de Talizarine, qui fut cependant abandonnée.
En i883, la fabrication de Tanilino fut reprise et, aujourd'hui elle tient la plus grande place dans la production de l'usine. Une fabrique spéciale pour la fabrication des acides minéraux fôt en construction.
Comme fait historique remarquable, il faut mentionner que les deux savants dont les travaux ont tracé la voie pour le développement das couleurs d'aiiline, A.-VV. Hoffmann et Peter Griess, ont travail'é dans l'usine. Hoffmann, à celte époque Privatdocent, s'occupait à extraire du goudron l'aniline dont il avait besoin pour ses travaux, et Griess était chef d'atelier de la distillatiou du goudron.
GRANDE-BRETAGNE
Bien que la Grande-Bretagne possède un certain nombre de fabriques de matières colorantes assez importantes par le chiffre d'affaires qu'elles font, grâce aux débouchés nombreux qu'il y a dans le pays môme et dans les colonies britanniques pour ces matières, aucune fabrique n'a participé à l'Exposition de 1900.
A part quelques découvertes isolées dues à des savants et à des chimistes industriels , découvertes dont quelques-unes n'ont d'ailleurs pas su être appréciées ni exploitées avec avantage, la Grande-Bretagne a peu contribué au développement de l'industrie des matières colorantes artificielles. Ses usines se contentent de fabriquer les produits connus et surtout les matières premières, ou achètent des licences de brevet.
Les importations des colorants dérivés du goudron de houille n'ont fait qu'augmenter pendant la dernière période décennale, tandis que les exportations ont diminué :
IMPORTATIONS. BXP0RTAT10!<tS.
fraDCs. francs.
1890 i4, 860, 000 i3,95o,ooo
1900 18,000,000 9,i6q,5oo
La raison de cette décadence de l'industrie des matières colorantes, est la même qu'en France, à la seule différence près que, dans le Royaume-Uni, c'est l'utilitarisme trop étroit dont sont imbus les Anglais en général qui a empêché la recherche désintéressée, la seule qui soit réellement féconde, quand, à côté, il se trouve des esprits pratiques qui savent tirer parti des résultats obtenus. Malgré la surabondance de leurs écoles techniques, où toute instruction réellement supérieure fait défaut, les Anglais sont donc, en ce qui concerne l'industrie des colorants, en retard non seulement sur l'Allemagne, mais encore sur la France.
Grande productrice d'indigo aux Indes , rAngleterre suit actuellement avec un intérêt, non exempt d'inquiétude, les progrès que fait sans cesse la fabrication de l'indigo artificiel, et voudrait parer au danger qui menace les immenses cultures de ses possessions asiatiques. Nous verrons plus loin les tentatives qu'elle fait pour améliorer ses exploitations agricoles, ainsi que les traitements ayant pour but l'extraction de la matière colorante de ses plantes à indigo. Il est fort à craindre que les mesures qu'elle vient de prendre ne soient insuffisantes ou trop tardives pour empêcher le développement définitif et durable de la fabrication de l'indigotine artificielle.
Au nombre des tentatives qui ont été faites pour parer à cette éventualité, il convient (le citer celle d'un exposant au pavillon des Indes :
M. CovENTRY (Bernard), à Dalring Sarai Jirhoot (Bengale) (Indes britanniques).
Sous le nom de Patent Indigo, cet exposant a montré de Tindigo en cubes et à Tétat piteux, exempt de matières étrangères et ne renfermant que Tindigotine , ie rouge d'indigo , le brun d'indigo, qui sont nécessaires pour obtenir les différentes nuances qu est susceptible de fournir une bonne matière colorante. Parmi les échantillons il s'en trouvait, d'après l'exposant, qui renfermaient plus d'indimbineque n'en contiennent d'ordinaire les meilleurs indigos. Ce produit est, sans aucun doute, oblena ea parlant des indigos commerciaux qu'on a purifiés au moyen de la méthode à l'acide sulfurique, bien connue depuis de longues années.
ITALIE
On sait que la teinturerie et, en particulier, la teinture sur soie est une industrie assez développée en Italie. De grandes usines d'impression , ainsi que des teintureries sur laine et coton, se sont d'autre part fondées depuis quelques années dans le Nord de la Péninsule et écoulent leurs produits non seulement en Italie, mais aussi à l'étranger, notamment dans l'Amérique du Sud.
Il n'est donc pas surprenant devoir s'installer dans le pays, non pas des usines de matières colorantes artificielles, mais des fabriques d'extraits de bois de teinture et de quelques produits chimiques simples employés comme mordants ou décolorants. Pai-mi celles-ci, nous citerons :
MM. Lepetit, Dollfvss et Gansser, à Milan.
Fondée en 1 868, celte maison fabrique des extraits de bois de teinture et des extraits tannants , dans deux usmes situées à Suse près Turin et à Garenio ( Gunes). Elle produit aussi quelques couleurs solbrées (cachou de Laval, nigrosulfine , brun suUine), des sniforicînates , des mordants pour impression, del'ean oxygénée, etc.
Ole occupe 188 ouvriers, 7 employés et 3 chimistes, et traite annuellement 3o,ooo tonnes de ma* tières premières dont 96,5oo tonnes de chàtaigner, mimosa, quebracho, sumac et anti'es matières taonautes. Les matières colorantes sont vendues en Italie , les deux tiers des extraits pour la tannerie sont exporta Les affaires totales des deux usines atteignent q,&oo,ooo francs.
G». XIV. — Cl. «7. — T. H.
NICARAGUA
II n'est pas sans intérêt pour nos fabricants d'extraits de bois tinctoriaux de connaître les tentatives qui se font, sur les lieux de production de ces bois, en vue de leur traitement su? place, des matières utilisables qu'ils renferment. 11 est évident que si les extraits qu'on obtient sont fabriqués dans de bonnes conditions et possèdent les qualités requises par les consommateurs, ils peuvent faire une concurrence redoutable aux produits fabriqués en Europe.
FADmcA DE Eàtràctos DE Sànta Terbsa, b Leou.
Gréée en i883 par M. E. Chesnây, de Paris, cette &brique, après la mort de son fondateur, fui acquise par an groupe d'étrangers, composé en majorité de Français.
Le capital de la nouveUe société est de s5o,ooo francs , divisé en actions de 5oo francs.
La contenance des terrains appartenant h la société est de 67 5 hectares. Sur ces 676 hectares, 90 hectares sont réservés en pâturages, à des dépôts de bois et renferment une entreprise de briqueterie et de tuilerie.
Les 485 hectares restant sont destinés aux coupes de bois à brûler, dont la fabrique consomme annuellement 3,ooo stères.
L'exploitation comporte une usine à deux étages, comptant 53 mètres de longueur sur ûj mètres de largeur; divers ateliers de menuiserie, d'emballage, de réparation: des magasins, des maisons d'habitation pour les directeiu*s, des maisons d'oavriers, etc. L'usine est reliée par 5 kilomètres de routes carrossables h la station de chemin de fer de la Paz, sur la ligne qui mène de Massagua, capitale du pays, au port de Corinto, sur le Pacifique.
Le matériel a été presque entièrement importé de France et comprend :
Deux machines à vapeur de 35 et i5 chevaux de force, qui sont alimentées par & chaudières de Co et 65 mètres de surface de chauffe avec appareils pour brûler les sciures;
Une scierie verticale avec chariot et rails pour scier 5 mètres de longueur sur 1 mètre de hauteur :
Une scie circulante, une coupeuse, douze cuves à décolorer et à jus pouvant contenir de 3o à 90 hectolitres chaque, trois appareils à évaporer et accessoires tout en cuivre rouge, quatre pompes, pulsomètre et élévateur, un pont-bascule, une petite chaudière portative de & chevaux de force, deux r^rvoirs en tôle gdvanisée de 80 hectolitres chacun , etc.
Le pei*sonneI est composé de &o ouvriers partagés en équipes de jour et de nuit. La fabrique occupe , en outre , au dehors , comme charretiers pour les transports et dans lès coupes de bois conmie bûcherons, de 3o à ko ouvriers.
Production, — La production annuelle de l'usine est d'environ 3,ooo caisses; chaque caisse contenant de 60 à 63 kilogrammes d'extrait sec, 6e qui équivaut à environ 180 tonnes par an.
Cette production est obtenue par le traitement de près de 6,000 kilogrammes de bois de teinture par jour.
Actuellement, la fabrique s'est spécialisée sur l'exti^ail de bois jaune dit Cuba, mais elle travaille (paiement le bois rouge (Brazd), le campéche et les bois tannants.
L'exposition de cette maison comprenait des spécimens de bois de teinture à l'état brut, des échantillons de bois travaillé et des échantillons d'extraits secs de bois jaune Cuba , de Brasit , de fustet et de campéche.
RUSSIE
Le marché de la Russie n est pas sans importance pour les matières colorantes artiiicielles et les extraits tinctoriaux. Les meilleurs clients sont les teintureries, les manufactures d'impression qui par leur étendue et aussi par la variété des artioles qu'elles produisent rivalisent avec les fabriques les plus renommées de l'Occident. La belle exposition qu'ils ont fait à la section russe et la prospérité de leurs affaires en sont la preuve. Hàtons-aous d'ajouter que la plupart de ces manufactures ont été fondées par des industriels de Mulhouse et qu'elles ont sans cesse été dirigées , jusque dans ces dernières aimées, par des chimistes et des techniciens élevés à l'école des Steinbach, des koechlin, des Hubner, etc., de la grande cité industrielle de la Haute-Alsace.
Les matières colorantes artificielles qui sont nécessaires à ces différentes industries, proviennent presque toutes soit directement des usines allemandes, soit de leurs succursales étabhes en Russie (^). Quand le prix du produit le comporte, on le tire de la maison-mère. Il en est ainsi de l'indigo artificiel, des couleurs de l'anthracène, alizarine (>l autres, et de ceitains. colorants phénoliques et amidés. Lorsqu'il y a intérêt et possibilité de fabriquer dans la succursale, on exporte les matières premières ou les produits intermédiaires et on effectue la préparation finale sur place. C'est ainsi que l'on produit quelques coulem'5 parmi lesquelles ce sont les azoïques qui dominent.
Grâce à ses nombreux gisements de pétrole et partant à ses résidus de naphte dont on peut, parait-il, retirer actuellement par distillation sèche, jusqu'à i5 p. loo de benzine, sans compter le toluène, la naphtaline et l'anthracène, grâce aussi au désir (|u ont les industriels russes de s'affranchir de l'Allemagne pour les colorants, il est ([uestion de monter à Kineschma une usine destinée d'abord à traiter les résidus de naphte en vue de l'obtention des matières premières, usine sur laquelle devra s'en greffer une autre dont le but serait la fabrication des matières colorantes.
Les usines allemandes qui ont des filiales en Russie , sont : La Badische Anilin und Soda Fabrik ; Aclion-Gesellschaft fur Anilin-fabrikation ; Farbwerke vorm. Meister Lucius et Rruning ; Farbenfabriken vorm. Fried. Rayer ; Léopold Cassella et C^
Parmi les maisons russes qui ont exposé des colorants, nous devons citer :
MM. Bremmé frères, à Saint-Pétersbourg.
Ont montré quelques échantillons de matières colorantes azoïques, b côté de différents spécimens de cooleiirs minérales, de laques et d'essences de fruits.
^* D'après M. Wichelhaiu, il y aurait eu Russie i5 usines de rnalièrcs coloraulcs, qui sont la plupart des iîliales allemaodes.
Quant aux extraits de bois de teinture, la plupart sont fabriqués sur place par des établissements fort importants qui tous deux dépendent de maisons françaises :
M. DuBosc (E.), à Muhlgraben-Riga.
C'est une succursale de la grande maison qui a son siège au Havre.
MM. KuENEMANN, Bavdbt ET C'% à Saint-Pétersbourg.
A également exposé ses produits consistant en de très beaux spécimens d'extraits de bois et de végétaux de teinture. Cette maison n'est d'ailleurs qu'une succursale de l'établissement des héritiers de Charles Meissonier, à Saint-Denis.
APERÇU SUR LES PROGRES REALISES DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES
DEPUIS
Nous avons déjà signalé à grands traits les principales découvertes qui dnt marqué la fin du xix"" siècle. Dans ce qui suit nous spécifierons davantage, dans chaque famille de colorants, les divers résultats qui ont été obtenus ^^^ Cet exposé se fera dans Tordre suivant :
1** Matières premières ;
3° Dérivés nitrés;
3° Colorants azoïques ;
A"* Auramines;
5° Colorants du Di et du Triphénylmétbane;
G'' Pyronines et Rhodamines ;
7° Acridines;
8° Dérivés de la quinone oxime ;
9° Colorants genre Alizarine;
10** Tbiazines;
11° Oxazines;
19° Azines, Eurhodines, Safranines et Indulines;
1 3° Colorants sulfurés ;
i4° Indigo.
(*) A part Tarticle surTindigo et quelques addilioDB que nous avons faites à diflerents chapitres, nous devons ce relevé à robiigeance de la maison Poirrier cl Dalsacc, qui cfi a confié la rédaction à un de ses chimist«?s, M. Lemoult, docteiur es sciences.
I. MATIÈRES PREMIÈRES
Dans l'industrie des colorants, les matières premières jouent un rôle capital aussi bien au point de vue des découvertes qu'au point de vue des fabrications.
En ce qui concerne les découvertes, nous aurons l'occasion de voir tout à l'heure que le nombre de réactions fondamentales, génératrices de matières colorantes, est relativement peu élevé; mais comme, en revanche, ces réactions sont très générales parce qu'elles reposent uniquement sur le caractère fonctionnel des substances employées, ces réactions s'appliqueront presque à coup sûr à toute substance qui possédera l'une des fonctions requises comme, par exemple, la fonction aminé, la fonction phénol, la fonction aldéhyde ou cétonique, la fonction aminé tertiaire, etc. Il s'ensuit que la découverte d'une nouvelle matière première possédant une de ces fonctions permettra d'obtenir, presque à coup sûr et d'une façon mécanique, dos colorants nouveaux qui conserveront évidemment la trace des propriétés particulières que présentait, outre sa fonction fondamentale, la matière première mise en œuvre et qui, dans bien des cas, devront leur intérêt à ces particularités. C'est ainsi par exemple que la découverte de toute nouvelle aldéhyde aromatique entraîne la découverte de toute une série de colorants nouveaux, mais que de plus celles de ces aldéhydes qui sont orthosulfonées donnent des colorants qui, comme on le verra plus loin, ont un intérêt tout particulier* En raison de ce caractère spécial , l'industrie des colorants offre de multiples exemples des résultats heureux obtenus avec une seule matière première nouvelle et cela justifie l'intérêt qui s'attache à leur recherche.
Au point de vue des fabrications, comme les colorants dérivent des composés aro* matiques substitués et que ces substances présentent des cas très nombreux d'isoméries, la recherche, la séparation et l'utilisation de ces isomères devient une question capitale souvent très difficile à résoudre, compliquée qu'elle est encore par l'importance évidente et fondamentale des rendements.
Le plus grand nombre des brevets pris depuis 1889 ^^* relatif à l'obtention de nouveaux dérivés amidés ou hydroxylés de la naphtaline présentant en outre des substitutions telles que AzO\ SO^H, CO^H, et on sait que c'est là une mine très riche; mais h côté des progrès réalisés dans cette voie et rendus apparents par le nombre des brevets , il convient encore de citer les perfectionnements journaliers apportés aux fabrications anciennes et qui, plus difficiles à saisir dans leurs détails, n'en sont pas moins très appréciables dans leur ensemble par l'abaissement global du prix des colorants livrés par les usines.
Comme produits nouveaux, nous citerons :
Trois naphtylamines monosulfonëes, douze disulfonées , douze trisiilfone^es et trois lëlrasiilfones , surtout intéressantes comme produits intermédiaires de la préparation des dérivés amidohy-droxylés sulfonés (par fusion alcaline) ; trois naphtols monosulfonés et luiit naphtols disulfonés
dont on a, dans la plupart des cas, fixé la constitution, malgré les difficultés bien
connues de ces recherches surtout lorsque ie nombre de ces substitutions devient un |)eu élevé.
Six oxynaphtalines (naphtols) trisulfonées, une oxynaphtaline (napbtol) tétrasalfonëe, deux diamidonaphtalines, douze diamidonaphtalinesmonosulfonëes, sept diamidonaphtriines disulfonées et une diamidonaphtdine trisulfonëe, de m^me aussi deux dioxynaphtalines, quatorze dioxynaphlalines monosulfonées , onze dioxynaphtalines disuifonées.
Parmi ces derniers corps, il faut mentionner spécialement la dioxynaphtaline sulfonée 1 .8.4 ou dioxynaphtaline S ; et surtout l'acide chromotropique , qui a la formule suivante , remarquable par sa symétrie,
OH OH
.jOO
SO*HVsy\ySO»H
dioxynaphtaline disulfonée 1.8.3.6 que l'on obtint pour la première fois en fondant avec un alcali à environ 180-190 degrés l'oxynaphtaline trisulfonéc 1.8.3.6 (ou son anhydride, connu sous ie nom de Naphtaline sulfone disulfonée), et qui a reçu de nombreuses applications dans la fabrication des colorants azoïques.
La recherche des substances ayant à la fois la fonction amidée et la fonction phénolique a été également fructueuse, car on compte, depuis 1889, neuf amidooxynaphtalines, une diamidooxynaphtaline et une amidodioxynaphtaline nouvelles; mais c'est surtout les produits de sulfonation de ces derniers qui ont été l'objet des découvertes les plus importantes et les plus nombreuses; on compte en effet environ trente amidooxynaphtalines monosulfonées et environ vingt-cinq amidooxynaphtalines disuifonées nouvelles dont quelques-unes d'un intérêt tout particulier telles que :
L*aniidonaphtolmonosulfo H qui a pour constitution
OH AxH« OH AïH*
l^ylJsO»H SO'hIsJJ
et qu*0Q obtient en traitant par un acide étendu à environ lao degrés la diamido 1.8.&
naphtaline nionosulfonée.
L acide S ou amido 1 oxy 8 naphtaline monosulfooée (â) qui correspond à la dioxynaphtaline
nonosulfonée S signalée plus haut.
L'amido (3) naphtol (3) monosuifo (6) connu sous le nom d*amidonaphtolsulfo R , car il dérive
du sel R ou |3naphtol disulfo (â.3.6).
L*amidonaphtol monosuifo 7 ou G qui est Tamido (a) naphtol (8) suifo (6).
Parmi les amidonaphtols disulfonés, il faut citer :
Lamidonaphtol disulfoné 7 ou i.â.6.8.
L*amidonaphtol disulfoné L ou 1.8.4.5.
L'amidoDapbtoi disulfonë D ayant ses groupes amido et oxy en i et 8; el surtont lamidonaphlol disiilfoné 1.8.3.6. ou acide H.
OH AiH'
SO»H^^ A^sœH
Ce corps, dont la constitution est roprésent(?e par le schéma ci-dessus, est doué de propriétés particulièrement intéressantes; il possède les places para et ortho libres par rapport à son groupe OH et par rapport à son groupe AzH^ il est donc particulièrement apte à former des combinaisons azoïques en fixant soit une, soit deux molécules de diazoîque; si on remarque que l'une des fixations se fait en milieu alcalin (du côté du groupe OH) et l'autre en milieu acide (du côté de l'AzH^), on voit que Ion peut à volonté diriger la réaction et copuler sur l'acide H deux molécules de diazos différents; les résultats obtenus varient naturellement suivant l'ordre dans lequel sont effectuées les deux copulations successives et on a par exemple deux corps isomères très distincts on employant le diazo de p. sulfanilique et le diazo de p. nitraniline, comme le montrent les
deux schémas suivants :
OH AzH* I,) SO»H<^^-Az=Az-/V^Az=A£-<^ J>AzO»
so»h!,^J1^o»h
OH AzH' {.{) kzO*( ^Az=Azf^^YVAz=Az<( NSO^H
SO*fli^Jl^-SO^H
D'autre part dans l'acide H le groupe AzH^ peut être diazoté et copule à la façon habituelle; on voit donc que cet acide H se prête à une foule de combinaisons parmi lesquelles il est facile de choisir celles qui présentent un intérêt industriel. Cet exemple, pris enlre beaucoup d'autres, montre l'importance qui s'attache à la recherche des matières premières et nous aurons souvent l'occasion de rencontrer ce corps parmi les constituants des azoïques nouveaux; nous indiquerons alors le milieu dans lequel se font les réactions génératrices, puisque cela a une importance capitale au point de vue de la constitution des colorants obtenus. L'acide H se prépare soit en chauffant h 130 degrés environ avec un acide étendu la diamido i.8 naphtaline disulfonée 3.0 (décembre 1890), soit en fondant avec un alcali à 180-190 degrés la 1. amidonaphtalinetrisulfonée 8.3.6. (août 1890) ou son produit d'anhydrisation 1.8. naphtalinesulfame 3.6 disulfonée qui a pour formule
SO»-HAz
sœnl^^Jl^o'H
Quant h l'amidonaphtol trisulfoné 1.8. s. 4.6, aux trois diamidonaphtols trisulfonés et aux quatre amidodioxynaphtalinesmono ou disulfonées, découvertes également depuis 1S89, ^'^ "^ paraissent pas avoir trouvé jusqu'ici d'emploi important.
A côté de ces matières premières nouvelles, il faut mentionner celles qui ont été découvertes dans la série des aldéhydes aromatiques; on sait que ces substances ont une importance capitale dans la fabrication des colorants du triphémylméthane. Depuis que l'on connaît la remarquable solidité aux alcalis de ceux de ces colorants qui ont un groupe SO^H en ortho du carbone central, on a fait de nombreux efforts pour réaliser les aldéhydes orthosulfonées, et parmi les produits nouveaux obtenus dans cette voie, il faut signaler :
La benzaldéhyde orthosulfonée (COH i , SO'H a). [D. R. P. 8895^ (Geigy).]
La benzaldéhyde orthosulfonée m. amidée (COH 1 ; — AzH* 3; — SO'H 6). f D. R. P. 992 9 3
(Saint-Denis).] La benzaldéhyde ortho et paradi8alfonée(i.a.&.). [Geigy.] La benzaldâiyde disuJfonée (i.a.5.). [Geigy.]
et les benzaldéhydes chlorées qui servent généralement à la préparation des précédentes au moyen de la réaction de Strecker qui consiste à remplacer Tatome do Cl du noyau par un groupe sulfo sous l'influence du sulfite de soude :
A signaler également les tentatives faites en vue de l'obtention d'aldéhydes oxynaphtoïques sulfonées ou non par application de la réaction de Reimer-Tiemann : action du chloroforme et de la soude sur les naphtols sulfonés ou non.
Il reste enfin à citer, non pas la découverte d'un produit nouveau, mais la mise au point industriel d'une méthode d'oxydation nouvelle de la naphtaline en vue de la fabrication de l'anhydride phtalique. Depuis que le procédé de synthèse de Heumann pour la fabrication de l'indigo est devenu entre les mains de la Badische Aniline und Soda Fahrik, une réalité industrielle, l'anhydride phtalique a acquis une importance considérable. Aussi cette maison produit cet anhydride en même temps que des acides sulfophtaliques en chauffant, à des températures qui dépassent 3oo degrés, delà naphtaline avec de l'acide sulfurique et du sulfate de mercure jusqu'à ce que le résidu soit épaissi et devenu sec. On peut aussi employer les dérivés sulfonés de la naphtaline, Va et le j8 naphtol, l'a et le /S naphtylamine, l'anthracène, le phénanthrène, etc. Dans les conditions de l'expérience, l'acide sulfurique concentré ou fumant agit comme oxydant en donnant de l'acide carbonique et de l'anhydride sulfureux, ce dernier rentrant dans la fabrication de l'acide sulfurique par la méthode de contact dont il a été question à propos delà grande industrie chimique. (Brevet français n° 969766 du 16 septembre 1896).
IL CORPS NITRÉS.
On sait depuis longtemps que la présence de un ou plusieurs groupes nitro (AzO^) dans une molécule aromatique relativement simple lui donne souvent de l'affinité pour les fibres animales et en fait de véritables colorants; la plupart d'entre eux donnent des
nuances jaunes, comme par exemple Tacide picrique , iliexanitrodiphényiamine (jaune empereur ou aurantia), le dinitro anaphtol fi.ù.i (jaune de Mariius), le dinitro anaphlolsulfo (OH 1 ; — N02 3 et A; SO^H 7) ou jaune naphtol S, etc.
A ces substances, il faut ajouter les jaunes Mikado qui dérivent du dinitrostilbène disulfoné, obtenu par condensation au moyen de la soude de deux molécules de p.
CA9|T
nitrotolu^neosulfoné ^^()s/ Nq^» (Brevet français 2 96635 [Hepp].)
CH=CH
AfO» AzO*
Cps substances teignent le coton en nuances jaunes , solides à la lumière.
On range également dans cette catégorie le rouge de nitrosamine, obtenu en traitant par de la soude concentrée le diazo de p. nitraniline ; cette substance teint la soie en jaune, mais elle est surtout employée pour l'obtention du rouge de paranitraniline et de jS naphtol formé sur la fibre coton , car en présence d acide minéral et d une trace d'acide nitreux elle se transforme en diazo de p. nitraniline; elle peut donc être considérée dans la pratique comme une forme stable et transportable de ce diazo. (Brevet français âSAoâg [Badische].) On donne au rouge de nitrosamine lune ou l'autre des formules suivantes :
AzO«<^~^-Az-AzO OU
AzO«(^ )>-Az=Az(ONa).
ni. COLORANTS AZOÏQUES.
Les premiers colorants de cette série datent de 1867 environ; c'étaient à celte épocpie des substances qui teignaient le coton mordancé au tannin (bruns de phénylène ou Vésuvine) et qui prenaient naissance par l'action de l'acide nitreux sur les méladiamines aromatiques dérivées du benzène.
Le mécanisme de leur formation resta ignoré pendant quelques années, et ce n'est guère que vers 1876 que les matières colorantes azoïques se multiplièrent par suite des remarquables recherches faites simultanément en France et en Allemagne, et que cette série prit une importance qui n'a fait qu'augmenter jusqu'à maintenant; actuellement les matières colorantes azoïques font à elles seules l'objet de transactions au moins aussi importantes que tous les autres colorants réunis. En 1876, un chimiste français, M. Z. Roussin, pharmacien au Val-de-Grâce, constata que les aminés aromatiques sulfonées, ou non, mises en présence d'acide nitreux donnent des combinaisons, dites diazoiqueê, qui peuvent à leur tour réagir sur des complexes aromatiques présentant un groupemement OH ou un groupement AzH^ en donnant naissance à des matières
colorantes, solubles dans Teau pour la plupart et teignant les fibres animales en nuances généralement très vives et variant du jaune au rouge. Cette découverte est la base de l'industrie des colorants azoïques ; les réactions dont il vient d'être question ont lieu d'après les équations suivantes :
R.AxH^ Acu^d^ivia, R_A^wOH) "^'"' Z\ R-Az=AzR'(OH ou Azm.
niti^QX \ / amine ou phénol \ /
La première qui s'appelle la diazotation s'applique à tous les composés aromatiques ayant un groupe AzH^ (amido) libre sur le noyau aromatique, et la seconde, la copulation, s'applique à la majorité des substances aromatiques hydroxylées ou amidées. Par exemple siTamine est l'acide p. sulfanilique et le second terme le /3 napbtol, on obtient le colorant suivant :
OH So»H<^^ y-^^=^^<r~y orangé nMI.
Ces deux réactions très simples sont extrêmement générales et s'effectuent toujours avec de bons rendements; on comprend dès lors tout l'intérêt qu'il y a à rechercher des matières premières nouvelles amidées ou hydroxylées , puisque la possession de l'une d'elles assure la possession de toute une série de colorants nouveaux; en raison même de cette simplicité de réaction, nous désignerons dans la suite les colorants azoïques que nous aurons à mentionner, en indiquant en premier lieu Famine, qui est diazotée, et en second lieu l'aminé ou le phénol qui concourent à leur formation.
La quantité presque illimitée des combinaisons azoïques possibles nécessite une classification de ces substances; nous prendrons comme base de cette classification le nombre de groupements — Az=Az— que contient la molécule colorante , nombre qui , en pratique, va jusqu'à quatre et nous allons, en suivant l'ordre de complexité croissante, signaler ceux de ces produits qui ont reçu depuis 1889 ^^^ applications industrielles.
Bien que les colorants azoxy et diazoamidés ne renferment qu'un groupe —Az=Az— , nous les étudierons dans des chapitres à part et leur conserverons les noms qu'ils
Az— Az
tiennent des groupements \/ et Az=Az AzH qui les caractérisent.
A. Colorants azoxy et analogues.
Az— Az Parmi- ces colorants qui sont caractérisés par le groupe \/ et dont le représentant le plus ancien est la curcumine ou jaune soleil, nous rangeons les composés nouveaux suivants :
Le jaune direct ou dinitrosostilbènedisulfonate de soude obtenu en faisant agir une
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solution concentrée de soude caustique pendant deux à trois heures, à 6 0-8 5 degrés, sur du paranitrotoluènesulfonate de soude. (Brevet français, n** ââ6635 [Hepp].)
' CH=CH
NaœS-/\j^N-SO^Na
vo
Al— Az
V orangé direct âR ou azostilbènedisulfonate de sodium qui est le produit de réduction du jaune direct.
La diphinylciironine G qui est le sel de soude de Tacide nilrostilbènedisulfo-azoxybonzène. (Brevet français, n° 969/466 [G. Ris].)
sœNa CH<CDAiO»
Il ,.-^ A
CE
SO»Na
Le jaune solide de diphényle ou sel de soude de Tacide nitrosostilbendisulfon-azoxyprimuline. (Brevet français, n"* 969466 [G. Ris].)
SO'Na
Il ^"^ ^
i<^ )>-Az-Az 1
CH<^ ^-Az-Az Primuline
So^Na
B. Colorants diazoamidés.
Parmi ces colorants qui datent à peine de 1889, deux semblent avoir reçu des applications 9 ce sont :
La nitrophénine qui est le sel de soude de la p. nitraniline azo-déhydrothiotoluidine sulfonique. (Pat. angl. n"" 9/1870, 1898 [Glayton G"].)
^''^*<Az=Az-AzH-CW C =Az
SO*NaS/ \
\ mu
Le jaune Thiazol, jaune Clayton, la Turmerine ^ etc. ^ ou solde soude delà combinaison diazoamidée de Tacide débydrothiotoluidine disulfonique. (Brevet français n*" 198186.)
Az_ /SœNa
G-C«H»-AzH-Az=AzC W— C = Az
G. MoNOAZOifQUES.
Cette série , qui est le développement en quelque sorte mathématique de la découverte de Roussin comprend tous les corps que l'on peut obtenir en associant un à un, d une part les aminés ai*omatiques sulfonées ou non et d'autre part ces aminés ou les phénols et naphtols simples ou substitués. Elle comprend un très grand nombre d'azoïques pour laine ou pour coton tanné, parmi lesquels on peut citer le jaune d'aniline, les chrysoïdines, les orangés i, a, 3 et & Poirrier, la citronine, le jaune N, la cérasine, l'orangé G, les bruns, le substitut d'orseille, les représentants très nombreux des ponceaux, des roccellines, des crocéines, le rouge de p. nitraniline, les bordeaux, etc., auxquels sont venus s'ajouter depuis 1889 :
La Phénoflavine. m. siilfanilique + aniido(i) phénol (3) sulfo (4). (D. R. P. 71239 [Ru-
dolph]); Les chromotropes sR, aB, 6B, 8B, loB résultant de raction des diazoïques d'aniline, de
p. nitraniline, de p. amidoacétanilide , de naphtiouique Piria 1, & et d'à naplitylamine sur
Tacide chromotropique. (Brevet fr. aoG^Sg [M. Lucius].) La fuchsine à Tacide B : aniline + amidonaphtoldisulfo H. (Bayer.) Les azofuchsines G, B, obtenues au moyen de la p. toluidine ou de Tacide p. suiranilique , dune
part, et de dioxynaphtaniline monosulfo S (1.8.6); ces colorants, qui ont des nuances voisines de la fuchsine et de ses dérivés, lui font une concurrence très sérieuse. (Brevet fi*.
ùoi'jkU [Bayer].) La roxamine. Acide naphtiouique i.&sur 9.7. dioxy naphtaline. (Durand-Huguenin.) Le violet pour laine S: dinitraniline i.a.A + dimélhylaniHne m. sulfonée. (Brevet fr. 939096
[Badische].) Le violet Victoria k B. S. Gliromotropique aB dont on n ]*éduit le groupe nitix). (Bi*evet fr.
aai363 [M. Lucius].) Les divers colorants dérivés de Tacide salicylique (ce dernier étant devenu un produit industriel
par suite du remarquable procédé de synthèse qui permet de l'obtenir en chauffant du phénol
sodé en présence de GO*). Ces colorants ayant un groupe OH et un groupe CO*H en ortho
Tun de Tautre ont la propriété de teindre les mordants métalliques en nuances d'une solidité
remarquable. (Kostanecki.)
Parmi ces colorants , mentionnons :
liCs jaunes d'alizarine G et R. Meta ou p. nitraniline sur salicylique dérivé du toluène (acide
^. résorcylique). D. R. P. 8i5oi, très voisins des colorants obtenus par Nietzki avec acide
salicylique. (Kinzelberger,) Les jaunes diamant R et G. Acides 0. ou m. amidobenzoîque sur salicylique. (D. R. P. 86971
[Bayer].) Le jaune clii-ôme D. j2 napbtylamine sulfo a. 6 ou disuUb a. 6.8 sur ac. salicylique. (Nietzki-
Bayer].) Le Flavine diamant G. P. oxy. paramidodiphényle siu* ac. salicylique. (D. R. P. 60373 [Kabn-
Bayer. ) Les bruns naphtine a et j3. a ou |S naphtylamine sur nitroso |3naphtol (ce dernier corps jouant
le rôle de Tacide salicylique). (Brevet français 939100 [Ashworthet Borger, Saint -Denis].) IjQs Aiwevs colorants azoïques dérivés de bases sulfurées comme la déhydrotbiololuidine et la
primuline, son produit de sulfonation, et parmi lesquels il faut citer :
L*oraDgë pour coton: primuline + m. phéDylèuediamine disulfonéc. (Brevet fr. 381694
[ Maller-Badische ].) Le brun alcalin R. Primuline + m. pliënylènediamine. I^ies rouges Stanley et Adas dërivëa de ces bases avec respectivement le |3 uapbtol ou la niëta
crësylènediamine. (Brevets anglais 1890 1/89 et io44 8/9o[Green].) Ainsi que les bruns et rouge thiazine et le rose diamine dërivë de la dëhydrothiotoluidine et
de 1.8 chioronaphtoidisulfo.
Citons encore ies monoazoîques dérivés de bases spéciales telles (jue la p. amido-
AaH*^ ^ — CH*— A2(GH*)* [p. nilrochiorare de bcnzyle -{- diméthylamioe et réduclioii].
diméthyi benzylamine qui, avec la résorcine ou le /S naphtol donne respectivement la phosphine nouvelle et l'orangé au tannin (Cassella), colorants très employés pour la teinture du cuir, ou telle que la monobenzoylbenzidine qui donne, avec l'a sulfo oenapbtol (Nevîlle-Winther) i.4, le rose benzoyle (brevet fr. 911710 [Saint-Denis]), ou telle que le p. oxy-paramidodiphényle OH — C^H* — G^H*AzH^ qui , avec l'acide naphtionique i./i, donne le rouge diphényle (brevet fr. a 19029 [Monnet]), ou telle enfin que la safranine, qui donne le bleu indoîne ou bleu madras, le vert et le noir azine dérivés tous du diazo de safranine avec respectivement le jS naphtol, la diméthylaniline ou le phénol et dont le premier surtout a pris une assez -grande importance dans la teinture du coton tanné ^^^
Citons, pour terminer cette énumération, quelques monoazoïques qu'on obtient par un procédé différent du procédé habituel et qui, comme l'orangé Chicago et le jaune arnica, dérivent par une réaction oxydante spéciale se produisant en milieu alcalin (soude caustique), soit de l'action du p. nitrotoluènesulfoné sur la benzidine (brevet fr. 997971 [Ris]), soit de ce même p. nitrotoluènesulfoné sur le p. amidophénol.
Le jaune arnica, par exemple, a pour formule :
SO^'H SO^H
AzO <^^ y CH = en (~y Az = Az<^"^OH
et peut être considérée comme dérivant par la réaction habituelle d'un para amido p. nitroso stilbènedisulfoné et du phénol.
D. DiSAZOÏQUES.
Les colorants disazoïques sont ceux qui comprennent dans leur molécule deux fois le gi*oupement azoïque — Az = Az — ; ils dérivent des deux réactions générales men-
(') Parmi ces bases nouvelles, il faut citer les bases ces colorants lei^jnent indiOeremmeut la laine el le
ammonium dont le type est la m. amidopliényl- coton (colorants nii-laine) et forment la sërlc des
trimëthyl ammonium colorants Janus (Meister et Lucius).
O , Citons encore le lëlramëlhyUriamidotriphéuyl-
^ ^ * ' carbinol qui, diazoté et copule avec l'acide salicy-
lique, donne un colorant vert, le vert azoïque
(|ui peuvent engendrer des azoïques li-ès nombreux; (Bayer).
tionnées plus haut : diazotation et copulation , mais ils peuvent avoir trois origines très diverses sur les(pielles il faut insister un peu pour la clarté de lexposë et aussi en raison des propriétés très différentes des colorants obtenus suivant cette origine :
d^. On peut, pour réaliser une molécule à deux groupements azoïques , employer un dérivé dihydroxylé ou diamidé, ou amidohydroxylé capable de fixer deux molécules de dérivés diazoïques et qui sera, en quelque sorte, le point central de la molécule finale; parmi les corps de ce genre, on peut citer la résorcine, les dioxynaphtalines, particulièrement 1.8 et 1.5, Tamidonaphtoldisulfoné H dont il a été question plus haut, ou bien encore la métaphénylènediamine; avec la résorcine, par exemple, on réalisera des disazoïques correspondant au schéma suivant :
OH RAz = Aï (^
lOH ; Àz = AzR
R el R' éUinl des restes d*aininc8 tromaliqucs.
J^. On peut également réaliser un dérivé monoazoïque dont le second terme soit amidé tel, par exemple, que l'amidoazobenzol (obtenu comme on sait par l'action de Tacide nitreux sur un grand excès d'aniline). AzH^ — C^H* — Az = Az C®H^; ce corps a un groupe AzH^ libre et l'expérience montre que ce groupe amido peut être diazoté et copule à la façon habituelle comme s'il appartenait à une aminé simple ; il est bien évident que le résultat de cette copulation sera une molécule complexe à deux groupements azoïques ; les amidoazoïques intermédiaires analogues à l'amidoazobenzol ont une grande importance, car ils servent à préparer des colorants de poids moléculaire très élevé teignant la laine en nuances généralement foncées et souvent même noires; l'a naphtylamine est très souvent employée pour la réalisation de colorants de ce genre et nous en verrons plus loin de nombreux exemples; ces colorants appartiennent au type général
U - Az = Az
Az = AzR'(OHouAzH*)
H est toujours un reste d'amioc.
et peuvent être considérivés comme dérivant d'une pai'adiamîne , la para naphtylènc diamine; ils appartiennent donc, par leur constitution, au type ^ dont il va être question.
d^. Enfin, on peut encore employer des dérivés diamidés dont les deux groupes AzH^ sont diazotables AzH^ — X — AzH^ et obtenir par l'action de deux molécules d'acide nitreux, des tétrazoïques HOAz =^-^Az- X — Az = Az(OH) capables de fixer deux molécules d'un dérivé aromatique amidé ou hydroxylé suivant la réaction générale, soit
deux molécules identiques entre elles, soit deux molécules différentes; ce qui a souvent lieu, car si les deux groupes amido se diazotent simultanément et inséparablement, il arrive que la copulation n'est pas instantanée et que quand lun des diazoïques a réagi , la molécule devient moins active et le second diazoïque ne copule plus, à moins qu'on modifie les conditions de réaction; on utilise cette propriété pour fixer deux molécules différentes sur ces tétrazoïques dérivés des diamines. Parmi les diamines utilisées dans ces réactions, il faut citer la benzidine, qui est le type de toutes les autres, et qui s'obtient comme on sait par transposition en milieu acide de l'hydrazobenzine , la tolidine, l'éthoxybenzidine , la dianisidine ou leurs dérivés sulfonés, le diamidodiphénylméthane, le diamidostilbènedisulfoné, les azoxyamines (azoxyaniline, azoxyméta et paratoluidine) auxquelles on peut rattacher la p. phénylène et la para naphtylènediamine, ainsi que la meta phénylène diamine sulfonée ou disulfonée. Les colorants dérivés de ces substances ont la remarquable propriété de teindre le coton non mordancé et doivent à cette circonstance d'avoir pris une place des plus importantes dans l'industrie des couleurs artificielles; les substances de la catégorie d^ ont également cette propriété quoique à un degré moindre ; on les a réunies toutes (catégories cP et eP) sous la même dénomination de colorants azoïques substantifs (c'est-à-dire teignant directement le coton non tanné). Le type de ces colorants, au point de vue de leur constitution, est le schéma suivant :
B^niidine.
(^; -)ra. = A. -<3>_<3- A. = A.n' (•>•;-)
n ol R' soitl drs rcslos aromoU!{uo8.
En 1889, on connaissait déjà de nombreux représentants de ces trois catégories de substances; néanmoins leur nombre s'est considérablement accru encore et nous allons mentionner, parmi les multiples produits brevetés, ceux qui sont entrés dans le domaine des applications, en indiquant leurs composants.
Catégorie d^. Cette catégorie comprenait les bruns derésorcine, brun acide, brun solide et les produits que l'on obtient par l'acide nitreux sur les métàdiamines telles que m. phénylène et m. crésylènediamines (brun phénylène et vésuvine). Parmi les produits nouveaux, il faut mentionner :
L orangé coton R. 1 moi. de primuline et 1 mol. sulfanilique sur 1 mol. de m. phénylène
diamine. (Brevet fr. â3i6<)4 [Mulier-Badische].) La terra cotta. Primuline et acide naphtionique sur m. phénylène diamine. (Brevet fr. ao343()
[Walter-Geigy].) Le brun cuir. 9 mol. de p. arnidoacétanilide sur m. phénylèuediamine. (D. R. P. 57^99
[Œhler].) Le brun toluylène. a moléc. de sulfotoluylène diamine sur m. phénylèuediamine. Les bruns SDP et SDM.
Bran de Hesse. Benzidine + résomne + p. sulfanilique. (Bender-Leonhardt.)
Gatéoorie d^. Elle comprend surtout des colorants pour laine, et plus particulièrement des colorants noirs, à côté desquels il convient de citer quelques colorants rouges ou violets déj'à connus en 1889 et parmi lesquels étaient la cérasine, les craocéines, quelques marques de ponceaux, Torseilline, rouge orseille, les écarlales B, 3B, le violet solide et les noirs naphtylamine D, naphtols B et 6B, noir jais R, noir pour laine. Parmi les produits nouveaux, citons : '
Le noir phëiiylène. Acide Dahl Kl ( 1 .4.7 ) + a naphtylaaiiue + m. phénylène diamiiie diphéuylée.
(Brevet fr. 196798 [Saint-Denis].) Les noirs diamant. Amidosalicylique + aN^*^+ a naphtolsulfo N. W. (i.4). (Brevet fr. 198531
[Bayer].) Les noira Victoria. Aniline disulfonée + a N + dioxynaphtaline monosulfouée S ( 1.8. 4). Le noir jais R. Aniline disidfoaée + « N + phënyl a naphtylamine. (Brevet fr. 193480
[Bayer].) Noir naphtol lâ B. P. nitranilioe + aailine + acide H. (Gassella.) Noir palatin. P. siilfanilique + « N + amidonaphtolsulfo 1.8. 4. (Badische.) Noir pour laine 6B et 4B. P. salfanilique + a N + acide S. Noir Nyanza. P. phénylène diamine + a N -f acide y,
Et un grand nombre d'autres produits commerciaux « tels que les noirs Néral, les noii-s Coliimbia, etc. (Akliengesellschaft), qai ont des origines analogues , comme aussi : Le vert diamant. Amidosalicylique + a N + a sulfo « naplitol. (D. R. P. 6âoo3 [Bayer.].) Le noir phénylène, entre autres, a la constitution suivante :
S0»H/V\- Az=A2
Xt)
SO»H
AzHC«H*
ArHC«H*
Catégorie d"^. Celle-ci est de beaucoup la plus importante des trois classes des azoïques ; elle comprend, en effet, les colorants substantifs qui forment Tune des séries les plus vastes de toutes celles que comprennent les matières colorantes.
Ces colorants substantifs, — entrevus par M. Z. Roussin, qui avait constaté que la benzidine soumise à l'action de l'acide nitreux engendre, par réaction sur les phénols et naphtols, des colorants teignant directement le coton non mordancé et résistant ensuite au lavage (avril 1880), — sont surtout devenus l'objet de nombreux travaux après que Bœttiger eut fait la même remarque sur le produit dérivé de benzidine et d'acide naphtionique , le fameux rouge Congo (188/i). En quelques années, la nouvelle série s'enrichit de représentants très intéressants et, en 1889, elle comptait déjà les rouges, corinthes et violets Congo, les ponceaux coton, les jaunes, bruns, orangés pour coton, les benzopurpurines et azurines, les rouges et bleus diamine, les bordeaux diamine, les dérivés d'azoxyamines (rouge Saint-Denis) et un grand nombre d'autres colorants auxquels sont venus s'ajouter depuis de nombreuses substances dérivées de
0) aN = a naphtylamine.
benzidine, tolidine, éthoxybenzidiue et dianisïdine, qui sont les matières premières les plus importantes de cette série. Parmi les produits nouveaux , citons :
Jaune dor diamine. ^aphtylène diamine discdfo 1.5.3.7 + ^ phénol et éthérification. (Brevet
fr. i8âo63 [Casselia].) Jaune fodon. Azoxyaniline + a acide salicylique. (Saint-Denis). Jaune Helgoland. Diamidodiphënyllhiourée + a phénol. (D. R. P. 58ao& [Griesheim].) L'orange toluylène. Snifo. m. phénylène diamine + a jS naphtylamine. (D. R. P. yoiiy
[Œhler].)
/ Benzidine disulfonée 4- i m. phénylène diamine disulfo
-, . n . o n ï +0. nitro m. ph. diamine.
L orange pyramme R et 3 G . . { „ ... ,. .^'^ . . ,/,.,..
" i Benziame disuifonee + a nitro m. phénylène diamme. (Brevet
( fr. a383&9 [Badische].)
L'orange Congo. Benzidine ou tolidine -f ^ naphtylamine disulfo 3.6 + phénëiol. (Brevet fr.
1607 a a [Borgraann].) Brun coton. Diamido stilbène disulfoné + a m. phénylène diamine. (Brevet fr. ao86a6.) Brun diamine V. Benzidine + amidonaphtobulfo 1.3.7 + m. phénylène diamine. (D. R. P.
57867 [Casselia].) Bruns diamine M. et B. Benzidine + acide salicylique + acide y (alcalin) ou son dérivé phé-
nylé.
Diamine catéchine. Naphtylène diamine disulfo 1 5.3*7 + ^ ^ naphtol. (Bi'evet fr. ao85a6.) Rouge M. Benzidine + m. amidophénol 4- naphtionique a./i. (Brevet fr. a 1/1938 [Monnet].) Ronge solide diamine. Benzidine + salicylique + amidonaphtolsulfo (milieu acide) a. 7. 8 Rouge anthracène. 0. nilrobenzidine + salicylique a sulfo a naphtol N. W. (Brevet fr. aa3i76
[Bayer et Ind. chim., Bâle].) Écarlate diamine. Benzidine + phénétol + /9 naphtol disulfoné a.6.8. (Brevet fr. aooi5a
[Cassdla].) Colorants dérivés de Ta naphtylglycine C*®H^AzHCH*CO*H, obtenue avec a naphtylamine et
acide monochloracétique; ces colorants sont le rouge glycine dérivé de benzidine + ol naph-
tylglycine + acide naphtionique et le bleu et corinthe glycine dérivés respectivement de
benzidine sulfonée et de benzidine avec a molécules d a naphtylglycine. (D. R. P. 7^775
[Kinzelberger].) Boi*deaux de Hesse. Diamidostilbène disulfoné + naphtylamine. Bleu 3 R et violet examine dérivés de tolidine ou benzidine soit avec une molécule d'amido-
naphtol sulfo a.5.7 et une molécule d'à sulfo a naphtol ou bien avec a molécules de cet
amidonaphtolsulfo a.5.7. (Brevet fr. aa7393 [Badische].) Bleu B et marron examine dérivés de Famidonaphtolsulfo 1.5.7. (Badische.) Héliotrope aB. Benzidine + a naphtolsidfo 8 + a naphtoldisulfo (&.8). (Bayer, Leonhardt,
Aktiengesellscbafk. ) Bleu diamine BX. . ] I Tolidine + x sulfo a naphtol + acide H (milieu alcalin).
Bleu diamine. . , J Benzobieus ) Benzidine. . . ]
Bleu diamine 3B.. [ ou bleus j Tolidine > a acide H (milieu alcalin).
Bleu pur diamine . ] Congo. | Dianisidine. . )
(Casselia, Bayer, Aktiengesellscbaft.) Bleu brillant diamine. Dianisidine + 1.8 chloronaphtoldisulfonë. (Casselia.) Bleu dianile. Diamine + a acide chromotropique. (Badische). Azm'ine brillante 5G. Dianisidine + a dioxynaphtaline sulfo (1.8.&). (D. R. P. 57166 [Bayer-
Léonhaidt].)
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Bleus Chicago et bleus Columbia. Tolidine ou dianisidine sur a acide S ou sur 3 acide SS ou
mixte.
Bleu naphtyle aB. DiamidodiphëDyledicarboxyy + â beuzoylamidoaaphtolsulfo i. 85. (Brevet
fr. 9o65oi.) Bleus directs B et R. Tclidiae + a sulfo a naphlol + dioxynaphUdiue disulfo 1.7.6.3 + 3 moIë-
cules de dioxynaphtaliuc disulfo 1.7.6.3. (Brevet fr. 396&â8 [Ind. chîm., à Bàle].) Bleu de dianisidine^ Dianisidine + a |S naphtol (ou a jS naphtol 3 carboxylë). (Brevet (r.
333876 [Bayer et Lucius].) Sulfone azurine. Cenzidine sulfonée + 3 phënyl f naphtylamine. (Bayer.) Gris direct B. Dianisidine + a dioxynaphtoîque sulfonë 1.7.6.3 (Bravct fr. 330/168 [Ind.
chim.,àBâle].) Azo violet. Dianisidine + 3 a nap!itylamine disuIfonJe ( 1.9.&). Noir bleu dianiine E. Elboxybeazidine + naphtylamine disulfo 3.3.7 + ^^^^ 7 (alcalin).
Azo noir bleu. Tolidine + amidonaphtolsulfo 1.8.3.6 (acide H) + m. oxydiphâiylaniinc.
(Œhler.) Noirs diamine B et BO. Ethoxybenzidine + 3 acide y (milieu alcalin). (D. R. P. 55648 [Cas-
Noir diamine B et BH. Benzidine ou tolidine sur un acide y et un acide H (alcalins). (Cassclla.)
Noir diamine R. Benzidine + 3 acide y (alcalin).
Azo noir brillant. Tolidine + a naphtylamine monosuifo (1.6).
Et les importantes séries de noirs Columbia, noirs diamine, noirs anthracène et autres qui appartiennent à cette même catégorie et dont la constitution est moins connue. Il faut encore signaler, comme se rattachant à ces substances, un grand nombre de colorants coton présentant un groupe amidodiazotable et qui, une fois fixés sur fibre, peuvent être diazotés et copules soit avec /3 naphtol ou m. phénylènediamine pour engendrer ainsi directement sur la fibre des matières colorantes complexes et presque toujours de nuances noires plus corsées que celles du premier colorant (noirs diazotables) : cette pratique, très répandue, est analogue à celle de la teinture en rouge de p. nitraniline.
Ë. Trisazoïques. •
Ces substances ont trois groupes — Az = Az — dans leur molécule et on conçoit facilement d'après les explications données à propos des bisazoïques par quelle suite de réactions on peut les engendrer : nous pensons qu'il suffira en mentionnant ces produits d'indiquer leurs composants pour qu'on retrouve facilement la succession de ces réactions et la formule du produit final; citons parmi ces substances :
Jaune d'alizarine FS. Fuschine + 3 acide salicylique, teint les tissus imprégnés de montants métalliques, comme les alizarincs, grâce à la présence du groupement salicylique dont on a vu plus haut les propriétés. (Durand-Huguenin.)
Bronze diamine. Benzidine + ! . , ., 1 / lî V- • ! (D.R.P. 76763. [Casicllal.)
( acide H + m. phénylènediamme. . j ^ ' ' ^ ^ '
Benzo-olivc Benzidine 4- ! i i j "/**** ." *û ' ,' ' ,*.* ' { (Bayer.)
( a naphtyiamme + acide H alcalin • )
Vert diamine B. BeDzidme+ \ ^ ù] \ y \ ' 'JJrÀ' ' 1 (Brevetfr. 201770 [Cassela].)
-, ,. . z^ « . ,. ( acide salicylique.
Vert diamine G. Benzidine 4- { -j rr / i r \ . •._ -v
( acide H (alcalin) + p. nitranilme.
IsaUcylique ] amidonaphtolsnlfo S (1.8.&) +p. [ (Aktiengesellschaft.) sdfaniliqae )
Bleu Bolide Congo. Tolidine on diankidine + a naphtylamine + 9 mol. amidonaphtolsnlfo.
Azo corinthe. . . Tolidine + 1 ,> , . i.^- • I (Oehler.)
( Resorcme + naphtiomque ) ^ '
1^ . 1. l dioxynaphtdinesnlfo i (1.8.&). . . j
bleu . .?• f^. Tolidine + ! « naphtylamine + dioxynaphta- (Bayer.) ( Unesnlfo (1.8.4) )
Benzo ms B€nzidine+ " ^^9^®- ; • • • • (Dji,p. 5^33^ [Bayer].)
" ( a naphtylamine + a sulfo a naphtol. ) ^ ' l j j/
BenzonoirsbleasjBenzidine « sulfo «naphtol (oula dioiynaphlalinesulfo S
G et 5 G. . . . |disnlfonée+ « naphlyl. + asulfo «naphtol.. . . ;*„a ttd *
Benzo noir-blea R. ToHdine remplaçant la benzidine disnlfonëe.
« . ^ ■ I . n >m •■ •■ ( amidonaphtolsnlfo R + m. phény- \
Nom, ColumbiaR Tohdine on ^^ ^^j^g •...// (Aktiengesellschaft.)
et D (dianisidine. j 1. / n j. . l
^ [ m. phenylène dianune ;
Idioxynaphtalinesulfo S (1.8./1) + ] naphtionique (i.û) \ (Meisler Lucius.) m. phenylène diamine )
F. Tetra azoïques.
Ils ont quatre fois le groupement — Az = Az — ; comme pour les trisazoïques, nous pensons qu'il suffira d'indiquer Tordre et la nature de leurs composants.
Brun direct J. m. amidobenzoïque (brun de m. phenylène diumine) m. amidobenzoïque. (Brevet £r. 919935, [Ind. cbim. , à Bâle].)
Brun toluylène. Toluylènediaminedisulfonëe + m. phënylènediamine + naphtionique m. p. diamine + naphtionique. (Brevet fr. 68657. [Oehler-Bayer].)
BrandeHe6seB.B. Benzidine+.. i R6.omne + p. snlfaniliqne ) ^^^^^^^^
( Resorcme + p. sulfanilique ) Brun de Hesse M.M. Tolidine au lieu de benzidine. (Leonhardt.)
I ^M^. TV. ,. , , , ,,, >• Benzidine + salicylique ) (Brevet fr. 338598
JauneMékong.Dioxydiphénylméthane+ t^B^^^i^j^^^^^,^^^^^ j [Wrand-Huguenin].)
f vLjcu n- J- k^ 1 la ^ Benzidine + naphtionique. . . ) (D. R. P. 79083
JaaneMékong.D.oxyd.phénylméthane+<;3^^.j.^^^^^J^^.^_^.^^^ j [DWand-HnjSenin].)
Avant de quitter cette famille de colorants , mentionnons encore des produits qui teignent directement le coton et qui ayant un ou plusieurs groupes amido aromatiques, sont ensuite diazotës sur fibre à la façon ordinaire et traités par une solution de
j8 naphtol ou de m. phénylènediamine; il se produit alors des colorants sur la fibre elle-même et la nuance se trouve parfois considérablement renforcée et poussée vers le noir. Parmi ces produits (noirs par diazotation ou noirs diazotables, citons les bruns et noir Zambèze et le bleu indigo Zambèze ( Aktiengesellschaft ) , le noir diamine BH et le diaminogène (Gassella).
IV. AURAMINE
Les premiers colorants de cette série datent de iSSk et ont été obtenus par la réaction de la tétramétyldiamidobenzophénone sur l'ammoniaque ou les aminés analogues; un groupe unique = AzH remplace un atome d'O avec élimination d'eau et la substance formée, type des colorants de la série ^ teint le coton tanné en nuances jaunes magnifiques, qui, malgré leur peu de solidité, sont très employés en raison de leur éclat. (Kern et Caro.)
A2(CH»)ÎC«h; . (CH*)UzOH* V
>C = 0. +AzH»-H*0. >C=AiH.
Ai(Cfl»)|C«H!/ >• (CH^AzC^H*/
Beniophénone. Aaramioc.
Il faut signaler parmi les progrès réalisés dans cette série lé procédé de préparation imaginé par Feer, en 1889, et qui consiste à faire agir à température élevée l'ammoniac sur un mélange de soufre et de tétramétbyldiamidodiphénylméthane (diméthylaniline -f- formaldéhyde) et qui constitue sur le précédent un progrès économique très im* portant.
Parmi les nouveautés, l'auramine G obtenue par l'une ou l'autre de ces réactions, mais en remplaçant la diméthylaniline par la monoéthylorthotoluidine, qui, comme on le sait, a la plupart des réactions des aminés tertiaires. (Brevet fr. 67^78 et D.R.P. aaaayB [Badische, Geigy, industrie chimique à Bâle].)
V. DI ET TRIPHÉNYLMÉTHANE
Cette série comprend lune des premières en date et en importance des matières colorantes artificielles, la fuchsine, et c'est une de celles qui se sont le plus rapidement développées dans les premières années de l'industrie qui nous occupe ; les colorants de cette série présentent en général un éclat extrêmement vif et un pouvoir colorant considérable, bien fait .pour attirer l'attention des chercheurs et qui justifient pleinement le succès qui accueillit l'apparition sur le marché des premiers d'entre eux. On sait que leur constitution chimique a fait l'objet d'un grand nombre de travaux et que la discussion est loin d'être close, puisque actuellement chacune des trois hypothèses de Rosenstiehl, Fischer et Nietzki ont encore de nombreux partisans; quoi qu'il en soit, on sait de façon certaine qu'à chaque colorant correspond un corps incolore qui en dérive par réduction (dérivé leuco) et que chaque leucodérivé oxydé engendre une base, un carbinol qui, en se combinant avec un acide fournit un colorant. Ces leuco sont formés de
deux ou plus souvent trois noyaux phényl (ou naphtyi) soudés à un même carbone (carbone central) et ayant en para de cette soudure des atomes d azote substitués; les colorants correspondants sont verts ou vert bleuâtre, s'il y a deux azotes, bleus ou violets s'il y en a trois.
La fuchsine a été découverte en iSSg par l'oxydation de ce qu'on appelait alors l'aniline et qui était formée de phénylamine et de ses homologues (Verguin); les procédés de préparation des colorants du triphénylméthane se sont depuis multipliés et perfectionnés et on compte actuellement :
i"* Oxydation des aminés ou les variantes qui consistent à réaliser systématiquement quelques-unes des réactions transitaires qu'on suppose avoir lieu dans le cours de cette oxydation (oxydation parles composés arsenicaux ou nitrodérivés aromatiques);
q"" Condensation des aldéhydes aromatiques avec les aminés (q molécules), ce qui donne toujours des leuco qu'il faut oxyder ;
Il V
3* Condensation des hydrols aromatiques (ex. Q^yC = 9 aminés tertiaires) avec une molécule d'aminé aromatique : obtention de leucos;
li'' Condensation de cétones aromatiques (aminés et COCl^) avec une molécule d'aminé aromatique : obtention directe du colorant.
Parmi ces colorants, il faut accorder une mention spéciale à ceux qui sont solides aux alcalis et dont la recherche a été la cause principale de la plupart dos travaux faits dans cette série pendant ces dernières années : le premier en date est le bleu patenté Meister et Lucius ( i888); la cause de sa résistance aux alcalis a été découverte par M. Suais et par M. Sandmeyer séparément ; elle réside dans la présence d'un groupe SO^H en ortho du carbone central.
En 1889, la série qui nous occupe comprenait un grand nombre de représentants, parmi lesquels les plus importants étaient les verts malachite et brillant, verts sulfo, bleu patenté, le vert solide bleuâtre, les fuchsines, les violets Hofmann, les violets de Paris, le violet cristallisé, les bleus de diphénylamine, bleu Victoria, bleu nuit, les violets acides, les violets alcalins, les bleus Nicholson, les bleus pour soie et pour coton et le vert méthyle.
Parmi les procédés nouveaux et les produits découverts depuis 1889, nous citerons :
L*oblen(ion de la parafucbfdne (en G**) par Toxydation du diamidodipbénylinélhane (aniline et formaldéhyde) en présence d'aniline. (D.R.P. 61 1&6 [Meister, Lodus].)
Obtention de facbsine en C* par le même procédé, rorthoiaidine remplaçant Taniline. (Rrevel fr. 903769.)
L'oblention du violet cristallisé (violet hexamétylé), en traitant la dimétbylaniline par les éthers formiques des alcools à poids moléculaire âevé (exemple formine de la glycérine). (Saint- Denis.)
Vert au chrome. Condensation d*hydrol avec aride benzoîque. (Brevet fr. so383o. [Bayer].)
Bleu glarier. Beazaldéhyde dichlorée (i.3.5) suramines tertiaires. (D.R.P. 71870. [Ind. chim., h Bâie).]
Ericoglaucine. Benzaldéhyde sulfonée sur éthylbenzylaniline salfonée. (Geigy.)
Gyanol. Benzaldéhyde m. hydroxylëe sur a mol. de moaométhylorthotoluidiae et disulfonation
en & et 6 de la leuco forinëe (procédé identique à celui qui donne ie bleu patenté, sauf en ce
qui concerne Famine employée). (D.R.P. 787 17. [Casselia].) Bleu cyanine. Oxydation du bleu patenté. (Brevet fr. siSaSi. [MeislerLucius].) Vert pour laine S. Cétone de dimélhyl (tétraméthyldiamidobenzophénone) + j3 naphtol et
sulfonation.
Bleu cétone. Cétone de dimétbyl + méthyldiphénylamine. (Meister Lucius.) Bleu alpine. Hydrol de tétraméthyldiamidodiphénylméthane monosulfoné + éthyibenzylaniline
sulfonée. (Geigy.) Bleu Helvétie. Oxydation du diphénylsulfodiamidodiphénylméthane en présence d*une molécule
de monosulfodiphénylamine. (D.R.P. 78092. [Geigy].) Bleu Victoria nouveau B. Gétone de dimélhyl + monoéthyl a naphtylamine. (Bayer.) Bleu de Chrome. Hydrol + acide a oxynaphtoïque; ce colorant doit à la présence des groupes
CO*H et OH en ortho la propriété de teindre les mordants. (D.R.P. 58483. [Bayer].) Bleus pour laine N, R et bleus turquoise G et qB. Bleu acide àB, Tétraéthyldiphénylnaphtyl carbinol disulfoné. Violet acide 6B. p. Diméthylamidobenzaldéhyde + 3 mol. éthylbenzylanilinesulfonée. (Aktien.
Ges.) Violet acide 6BN. Célone de dimétyl + m. éthoxyphényi p. tolylaminesulfonée. (Brevet fr.
214571. [ Muller-Badische ].) Violets acides 3BN et 4BN. Dérivés sulfonés de p. rosaniline alcoylée et benzylée. (Badische.) Violet formyle S4B. Oxydation de Tacide diéthyldibenzyldîaminodiphénylméthane disulfonique
en présence de dimétylaniline. (D.R.P. 62839. [Casselia, Geigy-Bayer).] Violet éthylé. Tétraéthyldiamidodiphénylmélhane (diéthylaniline + formaldéhyde) oxydé en
présence de diéthylaniline et de sulfale de cuivre. Violet acide loB. Hydrol + éthylbenzylsulfoaniline m. sulfoné. (Bayer.) Violet chrome. Hydrol+ 1 molécule d'acide salicylique. (D.R.P. 58483. [Bayer],) Violet au chrome. Formaldéhyde + 3 molécules d acide salicylique. (D.R.P. 49970. [Geigy].)
Ces deux derniers colorants destinés à la teinture des fibres mordancées aux sels métalliques.
VL PYRONINES. (RHODAMINES.)
Sous ce nom, nous rangerons les colorants dérivés du di ou triphénylméthane, mais dans lesquels deux des noyaux aromatiques auront entre eux, outre la liaison commune par le carbone central, une autre liaison par l'intermédiaire d'un atome d'oxygène; à cette liaison supplémentaire, ces colorants doivent sans doute la fluorescence parfois magnifique de leurs solutions, et l'éclat singulier qu'ils communiquent aux fibres par teinture. Ces colorants correspondent au schéma suivant :
H - G - (H ou noyau aromatique).
avec des groupes substituants tels que OH ou AzH^ alcoylés, phénylés ou non, placés dans les deux positions 4.
Ils peuvent être considérés comme dérivant du produit d'anhydrisation du diphénylméthane diorthohydroxyié.
Cette série peut être divisée en deux groupes principaux :
i"" FluorescéineSf si les groupes substituants en U sont phénoliques;
â** Rhodamînes si les groupes substituants en U sont amidés, avec un groupe mixte, terme de passage entre ces deux, mais qui ne contient pas de représentants intéressants au point de vue pratique.
En 1889, les pyronines comprenaient de nombreux colorants de chacun de ces deux groupes tels que la (iuoréscine et ses dérivés, éosine, primerose, lutécicnnc, érytbrosine, phloxine, cyanosine, rose bengale,et les corps les plus complexes comme la galléine et les céruléines, puis les rhodamiries marques B et 0; rhodamine S (succinéine), violamines B et R.
11 faut ajouter à ces colorants quelques dérivés nouveaux du diphénylméthane ;
Les pyronines G et B. Condensation des dimëlhyl ou diéthylmétamidophénols avec forcnaldë-
hyde, anhydrisalion et oxydation de la leuco formée. (Brevet fr. aooAoï. [Leonhardt].) Rouge d'acridine. Oxydotion plus avancée des pyronines. (D.R.P. 65a8s. [Leonhardt].) Cyclamine. Tëtrabromothiofluorescéine. (D.R.P, Sa 139. [Monnet].)
En 1889, on connaissait surtout les colorants pyroniques dérivés du triphénylméthane, et on les avait obtenus en condensant avec l'anhydride phtalique soit a molécules de résorcine, soit a molécules de dialcoyl m. amidophénols (rhodamines). A ces procédés il faut ajouter celui qui permet de passer d une série à l'autre et qui consiste à faire agir PCI* sur la fluorescéine , ce qui donne un dérivé dichloré qui, soumis à l'action d'une aminé grasse secondaire donne une rhodamine (D.R.P. 48867 [Meister Lucius]); et le procédé découvert par Bindschedler qui permet d'obtenir des rhodamines mixtes en condensant vers 100 degrés une molécule de m. amidophénol alcoylé avec une molécule d'anhydride phtalique (D.R.P. SBgSi); le corps intermédiaire ainsi formé réagit à volonté sur un m. amidophénol, ou un métadiphénol en donnant des rhodamines mixtes ou des fluorescéines-rhodamines (rhodols).
Les schémas suivants permettent de suivre ces deux réactions :
ô \C-(OH)
Chlorure de flaorescéine. Il
Fluoreseéiae > Rhodamine.
Ofl»Az(CH*)»
C(OH)\^jj
C-OH
Rhodamioe mixie.
Ai(CH>)»
y^ /C«H»Ai(CH
Ce dernier est le Rhodol que Frémaux a obtenu, ainsi qu'un peu de rhodamine (Brevets fr. â 0^778 [Saint-Denis]) en chauffant la fluorescéine et la diméthylamine.
Parmi les produits nouveaux, les plus importants appartiennent à la classe des rhodamines et sont :
L'anisoline rhodamine 66. Ethërificalion de la tëtraëthylrhodamine; outre son intérêt industriel celte substance est d'un grand intérêt scientifique; la possibilité d'élhérifier une rhodamine dont les Az sont saturés a mis en lumière l'existence dans ces colorants d'un groupe COOH libre, donnée inconnue jusqu'alors et très importante pour leur formule de constitution. (Brevetfr. 916407 [Monnet] et saSS&i [Badische].)
Rhodamine G. Traitement h chaud de la rhodamine par de l'aniline. (Brevet fr. a 15700. [Ba-
Violamine 6. Chlorure de fluorescéine + mÀidine et sulfonation. (D.R.P. 63848. [Meister
Lucius].) Violamine aR. Chlorure de fluorescéine + p. phénétidine et sulfonation. (D.R.P. 533oo.
[Meister Lucius].)
VIL ACRIDINES.
Les acridines, comme les pyramines, sont des dérivés du di ou du triphénylméthane dont deux noyaux ont une liaison supplémentaire, mais au lieu d'un atome d*oxygène servant de lien, elles ont un groupe «AzH. On les a obtenues synthétiquement par l'action des ddéhydes sur les dérivés diamidés meta comme la métapbénylène ou la métacrésylène diamine; il y a d'abord condensation, puis sous l'action d'un acide, élimination d'AzH^ aux dépens des groupes amido en ortbo du G central avec liaison résultante, d'après le schéma suivant ; la leuco obtenue est ensuite oxydée :
RpH
AzH»
AzH^AAazhAAazH'
R est OD reste ddëbydiqae gras oa aromatique.
Comme les pyronines, les acridines donnent des solutions aqueuses fluorescentes.
Les premières acridines ont été trouvées dans les sous-produits de fabrication de la fuchsine et leur présence y est due à l'emploi d'aminés contenant des dérivés ortho, tels que l'o toluidine ou d'o nitrotoluène. Les premières synthèses remontent à 1887 et
depuis 1889 on peut signaler, à côte des produits déjà existants, tels que k benzoflavine et la xanthine (ou jaune cuir) quelques produits nouveaux :
Jaune d*acridine. Formaldëhyde + a molécules de m. crésylène diamine. (Brevet fir. 301798. [Leonhardt].)
Orangé d*acridiae. Formaldéhyde + a meta auiidodimétylaniline. (Brevet fr. aoS&Sg. [Leonhardt].)
Orangé d'acridine R obtenu en remplaçant ci-dessus la formaldéhyde par la benzaldéhyde. (Leonhardt.)
Phosphiue brevetée. Méthylation du jaune d'acridine.
Rhéodine. On l'obtient en chauffant vers lyo-Qoo"* le chlorhydrate de m. amidophénylanramine par un curieux phénomène de transposition repr^nté par le schéma suivant :
Il ► ^^C/ÏKll
Az,HCI.
IazH«
Aj<CH>)»
Vin. QUÏWNES OXIMES.
Les premiers colorants de ce groupe ont été obtenus par l'action de l'acide nitreux sur les pbénols et naphtols; ils étaient considérés comme devant leurs propriétés à la présence du groupe nitrosé et c'est seulement en 1887, après le remarquable travail de Kostanecki que le véritable caractère de ces substantes fut mis en lumière. La découverte de Kostanecki est celle de la propriété qu'ont les corps aromatiques possédant, en ortho l'un de l'autre, deux groupes salifiables, de teindre les tissus imprégnés de mordants méudllques en donnant des nuances très résistances et variables avec la nature du métal; nous avons vu déjà de nombreuses applications à propos des colorants (azoïques ou du
OH
tripbénylméthane)dont la molécule comprend un reste d'acide salicylique / — \co«H ^"
d'autres corps analogues. C'est également à cette découverte que la classe qui nous occupe doit son développement; si par exemple on fait réagir l'acide nitreux sur la résorcine, on obtient la dinitrosorésorcine ou mieux la méladiquinoneoxime, de formule suivante :
Az(OH)=.
qui teint les mordants de fer en vert; c'est la chlorine.
En 1889, ^^^^ ^^^^^ comprenait outre la chlorine, les gambines R et G et le vert naphtol, auxquels on doit ajouter :
Dioxine. 1 molécule d acide nilreux sur la dioxynaph:aline a. 7. (D.R.P. 55ao&. [Leonhardt].) Naphtine S. Nitro jSnaphtol sulGné, c.a.d traité par bisulfite de soude. (Brevet fr. a 89 100.
[Asworth et Berger, Saint-Denis].) Les mono et dinitroso dioxynaphlaline 1.8 ou 1.7 et a. 6 ainsi que Tacide nilrososalicylique.
Il est à remarquer que le nitroso /3 naphtol n'a pas perdu la propriété de se copuler avec les diazoïques et que les produits qui en résultent, bruns naphtine a et jS (dérivés d a et /3 naphtylamine diazotées), sont des azoïques teignant les mordants au même titre que ceux qui dérivent de l'acide salicylique.
IX. OXYCÉTONES. - ALIZARINES
L'histoire des colorants dérivés de l'anthracène et surtout de l'alizarine est bien connue; on sait qu'on extrayait autrefois des racines de garance un principe colorant qui teignait en nuances rouges très solides les mordants métalliques, et que les nombreux travaux scientifiques entrepris pour déterminer la nature de ce colorant, aboutirent à la synthèse et à la production industrielle de l'alizarine ( 1869-1 868 ),,c[ui fit disparaître la culture de la garance mais qui fut en revanche l'origine de nombreux progrès industriels.
Les remarquables recherches de Roussin sur la naphtazarine et l'alizarine et surtout de Graebe et Liebermann sur la synthèse de l'alizarine sont trop connus poiu* qu'il soit utile de les rappeler ici; nous citerons seulement pour mémoire qu'on obtient l'alizarine en oxydant l'anthracène en anthraquinone qui est ensuite bromée ou sulfonée. Ces dérivés enfin fondus avec les alcalis pour remplacer le ou les groupes substituants par OH.
Depuis 1868, date de la découverte de Graebe et Liebermann et de l'industrie des alizarines, celle-ci s'est considérablement développée grâce aux recherches scientifiques très nombreuses dont cette importante série a été l'objet. En 1889, on connaissait et exploitait des jaunes, des oranges, des rouges, des grenats, des marrons, des bruns, des ver'?, des bleus et des noirs d'alizarine; néanmoins, on a découvert depuis cette époque un nombre assez considérable de colorants oxycétoniques parmi lesquels nous citerons :
Jaune d'alizarine A. Acide }>enzoïque et pyrogallol (tiûoxybenzophénone). (Brevet fi*. 199381
[Badische].) Jauoe d'anthracène. Dibromdioxy |3 méthyl coumarine. (D.R.P. 89997 [Bayer].) Vert d'alizarine S. Chauffage du grenat d'alizarine (aamidoalizarine) avec de la glycérine, du
nitrobenzol et de l'acide sulforique (réaction de Skraup pour l'oblention de dérivés quino-
léiques, et solubilisation du produit par bisulfite de soude). (Brevet fi*. 393766 [Meister
Lucius] .) Bordeaux d'alizarine B. Tétraoxyanthraquinone 1.3.5.8. (D.B.P. 6o885 [Bayer].) Vert d'alizarine G. Disulfhydranthraquinone tétrahydroxylée disulfonée. ) ^Brevet fi*
OH. S0%. OH. SH. OH. S0%. OH. SH. ),iiLno )
Bleus d'alizarine BB et G.B. Hexaoxy (i.3.â.5.6.8 ) anthraquinones disulfonées. (Brevet &*•
333906 [Meister Lucius].) Bleus d'anlhracène \VB , WG , WB qui sont des hexoxyanthraquinones que l'on obtient par
l'action de l'acide sulfuriqiie fumant et du soufre sur la dinitroanthraquinone i.5. (D.B.P.
67103 et 71435 [Badische].) Alizarines cyanines B, sR et 3R qu'on obtient par l'oxydation du bordeaux d'alizarine et qui sont
des pentaoxyanthraquinones 1.9.&.5.8, ou des hexaoxyanthraquinones i. s. 4.5.6.8 —
1.2.4.5.7.8 — sidfonées. (D.R.P. 62018 [Bayer].) Alizarines saphirok.
Vert fonce d'alizarine. Naphtazarine-phënol. (Badische.) Noir d^aiizarine S.R.A. Anilidonaphtazarine sulfîtéé. (Bohn-Badische.) Noir d'alizarine. ^quinoléine de la flavopurpurine. (M. Lucius.) Noir d'alizarine cyanine G. (Bayer.) Noir d'alizarine T. (Bayer.) Acide dinitroanthrachrysone disulfonique. (Laubmann, M. Lucius.) L^anthrachrysone est la tëtra-
oxynthi*aquinoDe 1.3.57.
Comme on le voit, les principaux efforts ont porté vers l'obtention de dérivés anthra* quinoniques de plus en plus complexes et comprenant un nombre de plus en plus considérable et allant jusque 6 sur 8 possibles de groupes OH ; on a même vu des exemples d'anthraquinones entièrement substituées. Toutefois, il faut signaler un travail assez important dans la direction inverse, celui qui conduit à l'obtention de Tanthracène monosulfoné; ce corps n'avait pas été obtenu directement et on considérait sa formation comme impossible par sulfonation directe , M. Chapuis a montré que l'action de l'acide sulfuriqueà53 degrés Beaumé (brevet fr. 227396 [Saint-Denis]) sur de l'anthracène à 70-80 p. 100 de produit pur, donne le /3 monosulfoanthracène qui, soumis à une seconde sulfonation, donne les disulfos 2.6 et 2.7. Ces trois produits, soumis aux réactions habituelles (oxydation et fusion alcaline) engendrent respectivement : la dioxanthraquinone 1.2 (rouge d'alizarine); la trioxyanthraquinone 1.2.6 (flavopurpurine); la trioxyanthraquinone 1.2.7 (isopurpurine).
A signaler également des dérivés anthraquinoniques amidés disubstitués obtenus par MM. Haller et Guyot en partant 'des acides benzoylbenzoïques et benzylbenzoïques amido- substitués et en les traitant, les premiers par l'acide sulfurique, les seconds par l'acide sulfurique et un oxydant. (Brevet fr. 277610 [Saint-Denis].)
Citons, enfin, un très beau colorant bleu solide, obtenu par la Société Badoise en fondant à 2 00-3oo degrés de la /3 amidoanthraquinone avec de la potasse caustique. Il se forme aussi un leucoderivé qui, par oxydation, fournit la matière colorante bleue appelée itidanthrène.
En portant le mélange à 33o-35o degrés, on obtient un autre dérivé soluble en bleu dans les réducteurs alcalins. Il forme, dans ce dernier cas, une véritable cuve et teint le coton en nuances bleues, jaunissant à l'air et sous l'influence des oxydants. Ce jaune, sffeléjlavanthrène est très résistant. (Brevet 3o95o3.)
X. THIAZmES
Le premier colorant de cette série a été découvert en 1876, par M. Lauth; il prend naissance par l'oxydation de la paraphénylènediamine en présence d'hydrogène sulfuré ; c'est le violet de Lauth ou thionine. La constitution de ce corps resta inconnue et luimême resta sans applications industrielles; la première thiazine qui trouva des applica-
lions tinctoriales est le bleu de méthylène, qui dérive de la p. amidodiméthylaniline oxydée en présence d'un corps capable de fournir du soufre. Les travaux de Bemthsen ont établi la constitution des substances de cette catégorie; elles sont formées de deux noyaux aromatiques ayant entre eux deux liaisons placées en ortho Tune de l'autre, l'une formée d'un atome d'Az, l'autre d'un atome de soufre; elles peuvent donc être regardées comme des- produits de susbtitution de la thiodiphénylamine, comme le montrent les schémas suivants :
Thiodiphéojlamine. Thîoninc. Blea de méthylènt.
En 1889, cette série comprenait un certain nombre de colorants teignant le coton mordancé en belles nuances douées d'un vif éclat et parmi lesquels il faut citer le bleu de méthylène, la gentianine, le vert de méthylène, le bleu thionine, le bleu de toluidine et auquels sont venus depuis s'ajouter les produits nouveaux suivants :
Bleu méthylène nouveau, dérivé de la moaoétbylorthotoluidine. (Brevet fr. 31 i8si [Gassella].) Thiocarmin, dérivé de TéthylbeQzylanilioe sulfonée (Brevet fr. ao&SgS [Cassella).] Bleus brillants d'alizarine G et R obtenus en traitant Tacide thiosulfonique de la p. amidodimëthylaniline (produit intermédiaire de la préparation du bleu de méthylène) par des dioxynaphtalines sulfonées telles que 1.9.6; on obtient alors des colorants pom* mordants métalliques à cause des 3 bydroxyles 1 et 3 ; ils appartiennent à la série des thionolines (thionines dont un groupe amido est remplacé par un hydroxyle). [D.R.P. 83âo6 (Bayer).]
XL OXAZINES.
Les oxazines dérivent de la diphénylamine de la même façon que les thiazines, mais avec cette différence que la seconde liaison entre les noyaux aromatiques de cette diphénylamine est établie par l'intermédiaire d'un atome d'oxygène, au lieu de S. ; on les obtient, en général, par la réaction de la nitrosodiméthylaniline sur les phénols ou naphtols ou bien par réaction des nitroso des alcoylmétamidophénols sur les aminés aromatiques; il y a élimination d'une molécule d'eau aux dépens du groupe OH soit du phénol, soit du dérivé nitrosé et d'un noyau aromatique, comme l'indiquent les schémas suivants :
Aï(OH)
Az(CH>)«a.^ ^ ^ Aï(CHyCl.
Chlorhydrate de nitrosodimélbylaniline. jSnaphtoI.
N(OH
Ai((?H*)»Cl.^ "^ ^OH ^*'^' (C«H»)Ar.CI.^ ^ ^o^ ^ \AiH«
Chlorhydrate de uitrosodiéthylamidophénol | «naphtylamine.
La première réaction est celle par laquelle Meldola découvrit en 1879 la classe de corps qui nous occupe; au colorant obtenu, bleu Meldola ou bleu naphtol, s'ajoutèrent rapidement un grand nombre de colorants analogues et, en 1 889, cette série comprenait la gallocyanine, la prune, les bleus de Nil sB et qN, le bleu fluorescent, la muscarine; depuis, elle s'est enrichie des nouveaux produits suivants :
Bleucapri. Nitrosodiméthylaniliae + dîméthyl amidocrésol. (D.R.P. 69867 [Leonhardt].) Bleu dauphin* Action de Paniline sur la gallocyanine. (D.R.P. SSg&â [Sandoz).]
<;0-AïHî ,
(Brevet fr. 1961 46
Bleu gailanilique. Nitrosodiméthylaniline sur acide gallanilique. (Brevet fir. 199860 [Durand-
Huguenin].) Indigo gallanilique. Sulfonation du précédent.
Vert gallanilique. Nitration de Tindigo gallanilique. (Brevet îr. a5io86 [Durand-Hugueuiu].) Bleu câestine B ou Coréines R , 3R, AR et AB. Action de diméthylamidoazobenzène sur Tacide
gallamiqne et son produit de sulfonation; action de Taniline sur le même produit non sulfoné
et sulfonation ultérieure. (Brevet fr. 977809 [Durand-Huguenin].) Phénocyanine. Action de la gallocyanine sur la résorcine. (Brevet fr. s3i3i6 [Durand-Hugue-
nin].) Gallazine. Action de la gallocyanine sur ^ naphtolsulfoné S. (Brevet fr. 33i3i6 [Durand-
Huguenin].) Bleu méthylène nouveau aG. Action de la diméthylaniline sur le bleu de Mddola et oxydation
ultérieure. (D.R.P. 54568 [Cassella].)
Vertazine. Nitrosodiméthylaniline sur diphénylnaphtylènediamine. (D.R.P. 5/1087 [Leonhaixlt].)
Vertsdide M. Action de Taniline sur la muscarine. (Brevet fr. 93556 1 [Diu^nd-Huguenin].)
Noir solide ) .
|.. * H *1 l ^i^^^i^éthylaniline + m.oxydiphënylamine. (Brevet fr. 198511.)
Citons encore, pour terminer, des produits qui renferment le groupement cai'actéristique des oxazines, mais qui en diffèrent par la présence des groupes OH au lieu de groupe AzH^; ils dérivent non pas de nitrosodiméthylaniline, mais des quinones sulfonées ou non, comme, par exemple, les naphtoquinones; tels sont parmi eux :
Verts d'dizarine G et B obtenus par l'action de la |9 naphtoquinone 68ulfonée (produit d'oxydation dé la dioxyoaphtaline sulfo 1.9.6) sur le 1 amido 9 naphtol 6 sulfoné où sur le 9 aniido 1 naphlol & sulfo en solution alcaline. (D.R.P. 89897 et 897100 et brevet fr. 9&6/l5o [Dabi].)
A pai't ces deux derniers qui teignent les mordants métalliques , les oxazines s'appliquent, en général, sur coton tanné ou sur laine en bain acide quand la molécule contient des groupes acides.
Tout récenunent on a breveté un procédé de teinture par production du colorant oxazinique sur la fibre même; il consiste à teindre ou à imprimer le tissu en jS naphtol et à le traiter par du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline dissous dans l'eau , absolument comme on fait pour teindre ou imprimer en rouge de p. nitraniline (Meister Lucius).
XII. AZINES
Les azînes comprennent, comme groupe caractéristique, deux noyaux aromatiques ayant entre eux deux liaisons placées en ortho et constituées par deux atomes d'Az c'est-à-dire le groupement suivant :
iJIazhjJ
orthoimidodiphényl (ou naphtyl) aminé.
Elles comprennent des substances très différentes, malgré la présence de ce noyau et on a d& les subdiviser en un certain nombre de catégories parmi lesquelles nous distinguerons :
a. Les eurhoiine^;
b. Les safranines et induUnes.
a. Eurhodines, — On admet généralement que dans ces substances les deux atomes d'Az échangent entre eux une liaison supplémentaire (schéma a^) ou, ce qui revient à
peu près au même, que chacun de ces Az est fixé sur Tun des deux noyaux par une double liaison et que par suite, ces colorants dérivent d'une orthoquinonediimide
Cette catégorie ne comprend que peu de représentants parmi lesquels il faut citer : le violet neutre et le rouge neutre (nitrosodiméthylaniline et m. crésylènediaminc) connus déjà depuis 1879 et auxquels aucun nouveau produit intéressant n'est venu s'ajouter.
, b. Safranines et iniulims. — On admet que ces colorants aziniques dérivent de la p. quinonediimide (ou ce qui revient au même d'une indamine, mais tandis que les safranines dérivent de la paraquinonediimide simple, les indulines dériveraient d'une p. qui nonediimide anilidée. Gomme les safranines et les indulines prennent naissance dans des réactions très voisines comme, par exemple, l'oxydation des aminés, on peut admettre que suivant les conditions il y ait tendance à se faire, soit :
AzH=(^ ^=AzH
p. qaioonediimide
soit
.AïHCW
AiH =(^ j>= AzH
AailidO'p-quiDonediimide
et que cette tendance déciderait du sens de la réaction qui se poursuivrait parallèlement dans les deux cas, à partir de chacun de ces points de départ; on aurait ainsi :
Rojaa ^^*^v ^ noyau pourant
noD anilid^. ys ,^^ ^^/\ ou non être aoilidé.
OH
Sofniiîne.
ou
c.B.Arfi-v ^ ^*\ ^ ,?orî"j^r«.
ou Cfl'/' ^' (,4.
Indulme.
Le premier groupe, iàfranines, comprend la plus ancienne des matières colorantes artificielles, la mauvéine de Perkin ou violet au bichromate qui existe encore aujourd'hui sous le nom Rosolane, la phénosafranine , le violet améthyste, le girofle, la lolusafranine, l'indazine, l'azocarmin, la phénylrosinduline , le rose de Magdala, etc., et les représentants parus depuis 1889, à savoir :
Ecaiiate d'indnline. Fusion des dérivés azoîqaes de la monoéthylparatoluidiae avec le clilorby-
drate d'oc, naphtylamine. (Brevet fr. 9sa863 [Badische].) Azocarmin BX. Phénylrosiaduline trisulfonée. (D.R.P. 59180, 64993, 67198 et brevet fr.
9 5 1 599 [ Badische-Kalle].) Rosindulines G et 9 6. Chauffage sous pression avec un acide dil lé soit de la phénylrosinduline
trisulfonée, soit de la phénylrosinduline monosulfonée. (D.R.P. 67198 et 79343 [Hepp-
Kalie].) Bleu de métaphénylène. Nitrosodiméthylaniiine + diorthotolylmëtaphénylènediamine. ( Brevet fr.
190091 [Cassella].) Bleu naphtazine. Nitrosodiméthylaniiine + /SdinaphtylmëtaphénylènediaminedisulfoDée. (Brevet
fr. 933965 [Dahl].)
Le second groupe, tndulines, dont les premiers représentants datent de i863 et s'obtiennent en chauffant l'amidoazobenzol avec de l'aniline et du chlorhydrate d'aniline, ou en chauffant de l'aniline, du chlorhydrate de cette hase, du nitrobenzol et du fer (nigrisines) comprenait, avant 1889, les indulines insoluhles dans l'eau, mais solubles à l'alcool et dans certains dissolvants tels que l'acétine (hleu dacétine), les bleus Goupier, les nigrisines et leurs produits de sulfonation solubles dans l'eau, indulines R, B, 3 B, gris R et B, le bleu de paraphénylène directement soluble dans l'eau; depuis cette époque on a découvert :
La cinéréine. Ghauffdge de Tazoïyaniline avec aniline et son chlorhydrate. (Brevet fr. 9o3597
[Saint-Denis].) Le bleu toluylène B. Action de la p. toluylènediamine sur Tinduline alcool. (D.R.P. 53357
[Oehler].)
Les nîgrisines, que l'on peut ranger provisoirement dans les aisines, quoique ieur constitution soit restée inconnue et qui s'obtiennent par iMbuilition puolongée des sels des nitroso d'aminés aromatiques. (Brevet fr. igSGoS [Ehrmann-Saint-Denis].)
XIII. COLORANTS SULFCRÉS
La famille des colorants sulfurés est celle qui s'est le plus développée dans ces dernières années; en 1889, ^^^ ^^ contenait quun seul terme, le cachou de Laval; elle comprend, maintenant, un nombre sans cesse croissant de termes et particulièrement de colorants noirs qui présentent un grand intérêt dans la teinture du coton non mordancé. La découverte des premiers colorants de cette nature a été le signal d un grand nombre de recherches sur un terrain absolument nouveau; on leur doit, ainsi qu'à l'intérêt qui s'attache à ces substances, les rapides progrès que la question des colorants sulfurés a faits dans ces dernières années.
Quoiqu'on ne sache rien ou presque rien au point de vue de la constitution des colorants sulfurés pour coton, ces produits n'en appartiennent pas moins, et par leur origine et par leurs propriétés générales, à une même catégorie de substances dont le type est le cachou de Laval, le premier en date (1878, Saint-Denis).
Cette commune origine des colorants sulfurés pour coton , c'est la réaction , à des températures plus ou moins élevées , du soufre et des sulfures alcalins sur des matières organiques diverses, mais présentant toujours les fonctions hydroxyle ou amidée, ou les fonctions qui peuvent engendrer celles-là dans les conditions de la réaction.
C'est ainsi, par exemple, qu'en chauffant avec de la soude et du soufre des matières organiques d'origine végétale, comme le bois, l'écorce, etc., on avait découvert en 1878 un colorant teignant le coton en nuances cachou, c'est le cachou de Laval de MM. Croissant et Bretonnière.
C'est ainsi également qu ce en chauffant progressivement en vases clos une certaine quantité de pyrocatéchine , de qninone, d'hydroquinone ou de toluquinone avec du soufre et de l'ammoniaque ou une aminé grasse ou aromatique, on obtint une série de colorants dont la teinte varie suivant le mélange employé et la température à laquelle il est porté». (Brevet fr. a3 1 1 88 [M. Vidal].)
C'est ainsi, enfin, qu'en chauffant vers 180 degrés avec du soufre et du suUîire de sodium, soit le paramidophénol , soit la paraphénylèncdiamine , soit les substances qui sont capables de les engendrer par réduction , on obtint des colorants qui teignent le coton non mordancé, en nuances vertes qui prennent d'elles-mêmes sous l'action de l'air une belle nuance noire bleutée que l'on peut également leur donner par l'action d'un oxydant tel qu'une solution de bichromate et acide sulfurique. (Brevet fr. s3^âor> [M. Vidal et Société Saint-Denis].)
Ce procédé conduit à la réalisation pratique des premiers colorants noirs sulfurés pour coton dont l'apparition sur le marché, en i89&, provoqua une certaine sensation. (Noir Vidal et noire Saintr-Denis.)
Les chercheurs se mirent rapidement à l'étude de ce nouveau procédé et de nombreuses imitations de ces colorants noirs ne tardèrent pas à paraître; actuellement, c'est par centaines qu'on compte les brevets nouveaux pris pour l'obtention de colorants noirs sulfurés et on trouve un certain nombre d'entre eux sur le marché. Citons entre autres :
Noir Vidal et noir Saint-Deuis. (Saint-Denis.)
Noir immédiat, dérivé de la diuilrooxydlphéQylamiue. (Cassella.)
Noir sidfaniline. ( Kalle. )
Bleu kati^ène. (Bayer.)
H faut rattacher à cette catégorie les produits que l'on obtient en traitant par des sulfures alcalins ou des sulfites les dinitronaphtalines ou dinitroanthraquinones et particulièrement les :
Noir solide, obtenu au moyeu de diniù^onaphlaliiie 1.8. (Badiscbe.)
Noir anthraquiuone obtenu au moyen de dinitroanthraquinones (Badische).
Le même procédé de chauffage avec soufre et sulfure de sodium a produit, outre la découverte des colorants noirs, celle de toute une série de colorants de même nature jaunes , bruns et bleus. U a suffi pour cela d'employer de nouvelles matières premières ; c'est ainsi, par exemple, que l'emploi de p. diamines acétylées, au lieu de p. diamines a fait découvrir des colorants qui teignent le coton en un très beau jaune, ou en jaune orange et qui sont connus sous le nom de Thiocatéchines. (Brevet fr. 28971/1 [Saint- Denis].) Conune l'apparition des noirs, celle des thiocatéchines a suscité de nombreux imitateurs et conduit à l'obtention de colorants de cette nature. Panni ces produits, on trouve dans le commerce, entre autres, les thiocatéchines, de la Société de Saint-Denis, le brun katiguène et le brun sulfaniline.
Il faut signaler encore avant de terminer cette énumération la découverte qui a rendu possible en impression l'emploi de ces colorants sulfurés; on a constaté que les colorants sulfurés précipités de leurs solutions acides sont solubihsés par le bisulfite de soude; il se forme une combinaison que le vaporisage détruit en fixant sur fibre le colorant sulfuré appliqué sous cette forme transitoire. (Brevet fr. a44585 [Saint-Denis].) Noir Vidal S et thiocatéchines S.
Quant aux propriétés générales qui nous ont permis de ranger dans une même catégorie ces substances de même origine, mais de nuances si divei'ses, ce sont :
L'insobubilité absolue dans l'eau même à l'ébullition;
L'insobubilité absolue dans les acides étendus;
Un solubihté extrêmement faible, et la plupart du temps nulle, dans les alcalis étendus ou les carbonates alcalins;
La solubilité considérable dans les liqueurs de sulfures alcalins même froidos;
Et, enfin, l'affmité très marquée pour le coton non mordancé surtout en bain de sulfures alcalins, et l'obtention par teinture de nuances parfois bien 'différentes, mais Gn. XIV. — Cl. 87. — T. H. 7
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qui toutes sont influencées dune façon plus ou moins profonde par des solutions oxydantes ou par des solutions de sels métalliques, comme les sels de cuivre ou les bichromates.
XIV. INDIGO
Indigo naturel et arttJicieL — Gomme matière colorante, l'indigo occupe une place à part dans la palette du teinturier et n'a pas son similaire. Son origine naturel , l'emploi qu'on en fait depuis des siècles, la consommation dont il est l'objet dans l'industrie, la constitution spéciale dont jouit son principe colorant, l'indigotine, les très beaux travaux qu'a suscités ce principe , nous ont conduit à rassembler la plupart des documents concernant l'histoire de cette matière et de les présenter dans une conférence faite à l'Association française pour l'avancement des sciences le i4 février 1901.
Nous croyons devoir la reproduire intégralement, en y exposant, toutefois, les faits nouveaux et très importants qui se sont présentés depuis, ainsi que les conséquences économiques qui peuvent en résulter.
CONFÉRENCE
Parmi les nouveautés qui ont figuré à l'Exposition de 1900, dans le domaine de l'industrie chimique, il n'y en a pas de plus instructive que celle qui fera l'objet de cet exposé. La fabrication industrielle de l'indigo, en partant du goudron de houille, est en eflFet intéressante, et par les problèmes d'ordre économique qu'elle soulève, et pai* les réflexions qu'elle suggère.
A trente ans environ de distance, c'est la même lutte qui se renouvelle entre l'Industrie, fécondée et inspirée par la Science, et l'Agriculture, s'immobilisant dans ses méthodes séculaires, parce qu'elles étaient rémunératrices et qu'elles n'exigeaient qu'un minimum d'eflbrts. Mais si , dans la lutte présente , nous nous trouvons encore en face du même champion qui a su mettre en valeur la synthèse de i'alizarine de MM. Graebe et Liebermann et a en quelque sorte consommé la ruine de certains de nos départements agricoles, jadis les plus florissants, ceux qui produisaient la garance, l'agriculture de notre pays n'est pas en cause pour le moment. C'est à peine si quelques-unes de nos colonies peuvent, en effet, être légèrement atteintes par le conflit. Ce sont les producteurs des Indes anglaises, de Java, du Guatemala, etc., qui sont principalement menacés.
Des deux côtés les parties ont pris position et si, par le bas prix du sol, le bon marché de la main-d'œuvre et la simplicité des opérations, les producteurs d'indigo se trouvent dans une situation plus favorable que jadis les garanciers, il ne falit pas se dissimuler qu'ils ont en face d'eux des concurrents redoutables, qui disposent de moyens intellectuels et matériels puissants. A ces concurrents, que les succès industriels ont, à juste titre, encouragés, voire même enhardis, pourraient bien s'en ajouter d'autres si la matière première nécessaire à l'élaboration de leurs procédés pouvaient leur être livrée en quantités suflisantes et dans des conditions avantageuses.
Avant d'aborder Tétude des divers procédés de synthèse qui successivement sont entrés dans le domaine de l'application, nous allons faire un court historique de l'indigo naturel, des plantes qui le produisent, de leur mode de traitement, des réactions qui se passent dans les cuves d'extraction et pendant le battage, et enfin du prix de revient de la matière colorante.
I. Préparation ob l'Indigo naturel
Depuis l'introduction, sur le marché, de l'indigo synthétique, les productem^s d'indigo naturel se sont avec raison préoccupés de l'avenir de la culture de la plante qui le fournit. Les gouvernements de la Grande-Bretagne et de la Hollande, directen\ent atteints dans leurs colonies, ont cherché un remède au nouvel état de choses, et ont saisi les hommes de science de la question. Il en résulte que, depuis quelque temps, on a étudié de plus près cette culture, et on a surtout cherché à améliorer les procédés d'extraction , de façon à augmenter le rendement en matière tinctoriale. Tous ces essais ont fait l'objet de communications, de conférences et de monographies, parmi lesquelles nous citerons en première ligne une conférence due à M. Rawson^^^, et insérée dans le journal de la Société des arts de Londres, une autre conférence faite par M. Nœlting à la Société industrielle de Mulhouse, et enfin celles de M. Baeyer et de M. Brunck, publiées dans le Bulletin de la Société chimique de Berlin. Nous avons, d'autre part, reçu des renseignements précieux de quelques-uns de nos colons de la Martinique et du Tonkin, ainsi que de certains exportateurs français de Calcutta, de telle sorte que nous pouvons à l'heure présente déjà nous faire une idée approchée des chances qui restent au produit naturel, et savoir quelles conditions de prix doit remplir l'indigo artificiel pour être en mesure de supplanter son rival.
S 1. Historique. — Il semble que l'emploi de l'indigo comme matière tinctoriale date de la plus haute antiquité. On a découvert que des tissus bleus, trouvés sur des momies égyptiennes vieilles d'environ cinq mille ans, avaient été teints à l'indigo. Dioscorides en fait déjà mention, et Pline en donne la description sous le nom à'indicum, et rdate qu'il fut importé des Indes en Europe; mais il paraît ne pas avoir connu ni son origine, ni sa composition. Dans plusieurs écrits anciens, le nom iVtVa a été employé pour désigner l'indigo et la plante dont il dérive.
Avant le xvi*" siècle, on employait très peu l'indigo en Europe, et, durant de nombreuses années, la consommation en était plutôt minime, pai' suite de l'opposition des cultivateurs de pastel qui, en Angleterre, en France et en Allemagne, incitèrent les pouvoirs publics à en proscrire l'emploi. Les cultivateurs de pastel prétendaient que c'était une drogue coiTOsive et pernicieuse; en réalité, ils craignaient que l'importation de l'indigo ne consommât la ruine de leur industrie.
En France, la loi était si sévère que Henri IV fit publier un édit condamnant à la peine de mort quiconque emploierait cette drogue pernicieuse , appelée « nourriture du diable r>.
('^ La plupart des données concernant la culture et le traiicnient des plantes A indi{jo sont empruntées à la Conférence remarquable de M. Rawson«
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8 2. Origine. — L'indigo ne croît que sous les tropiques; les principaux lieux de production sont les Indes, et tout spécialement le Bengale, rOudhe, Madras. On le fabrique aussi à Java, à Manille, en Chine, au Japon, au Tonkin, au Cambodge, dans l'Amérique centrale (Guatemala, Mexique, Salvador), ainsi que dans certaines parties de l'Afrique. La plupart de ces pays ont tenu à montrer leurs produits à l'Exposition de 1 900.
Les principales plantes d'où l'on retire l'indigo sont : YIndigofera tinctoria, YIndigofera anil, YIndigofera disperma, YIndigofera lepiostachya et YIndigofera argentea. Il y a encore de nombreuses variétés de moindre importance.
D'autres plantes que celles de l'espèce Indigofera fournissent aussi de l'indigo, mais dans une proportion relativement moindre. Il en est ainsi de la WeighUa tinctoria (Madras), du Strobilanthes Jlaccidifolitis (Assam), du Tephrosia toxicaria (Bombay), du Polygonum tinctorium (Chine et Russie), du Lonchocarpus cyanescens (côte occidentale de l'Afrique), et de Yhatis tinctoria (Chine, Afghanistan, etc.).
Vlaatis tinctoria ou pastel, très répandu jadis en Europe, n'est plus guère cultivé que dans le Lincolnshire, et, sur le continent, dans le sud de la France, la Hongrie, etc.; mais on ne l'emploie plus isolément pour la teinture.
Fig. 88.
S 3. Culture. — De (outes les plantes que nous venons de citer, la plus répandue est, sans contredit, YIndigofera tinctoria, qui seule est cultivée au Bengale. Avant de semer la graine, la terre est soumise à une préparation assez laborieuse. En octobre, dès que la saison manufacturière est terminée, la terre est défoncée au moyen d'une
grande houe, après quoi elle reçoit un labour par la charrue ((ig. 88). Dans le but de casser les mottes et de l'adoucir, on promène sur la terre, soit une pièce de bois de cinq à huit pieds de long et ayant un côté plat, soit un rouleau très lourd. On laboure la terre encore trois ou quatre fois, et finalement les petites mottes de terre sont finement pulvérisées par des femmes et des enfants qui emploient à cet effet des baguettes courtes mais solides. La graine est semée au moyen d'un semoir vers la fin de février ou au commencement de mars.
Fig. 89
Elle lève au bout de quatre à cinq jours et, vers le milieu de juin, époque à laquelle la saison manufacturière commence habituellement, la plante a atteint la
(*) Ces figures nous ont oté communiquées gracieusement par M. Karpelès, grand importateur d^indigo , qui en a illoslrc une carte très soignée, indiquant les différents districts des Indes où Ton pratique la culture des pbntes à Indigo.
hauteur de trois à cinq pieds (fig. 89), avec une tige ayant environ un quart de pouce de diamètre^^^
La récolte de l'indigo est des plus précaires. L'abondance de pluies, comme leur rareté, est également nuisible. Quand la saison n'est pas favorable, il arrive -que l'on soit obligé de semer trois fois et même quatre fois. Outre les fluctuations du temps, trop grande humidité ou trop grande sécheresse, la destruction de la plante peut encore se produire du fait de petites punaises, de chenilles et même de certaines fourmis blanches.
La feuille de l'indigo est d'une couleur vert jaunâtre et rien n'indique qu'elle contient une matière colorante bleue.
Le rendement de l'indigo à l'acre (4,o46 mètres carrés) varie considérablement.
Le rendement d'une récolte de bonne moyenne peut être évalué de 5o à 60 quintaux (â,5oo à 3,000 kilogrammes) à l'acre. En prenant pour base le chiffre le plus faible, on trouve qu'une récolte d'indigo enlève à l'acre 53 kilogr. 5 00 de matière minérale, dont h kilogrammes d'acide phosphorique et 1 a kilogr. &5o de potasse. L'azote y figure en outre pour 17 kilogrammes; mais comme l'indigo est une plante de la famille des légumineuses, il est probable qu'une partie de cet azote est fournie par l'atmosphère. La plante épuisée, ainsi que celle de rebut, sont à peu de chose près les seuls engrais utilisés aux Indes. Cette dernière constitue même un engrais supérieur, car elle contient tout ce qui est nécessaire aux besoins d'une nouvelle récolte.
Aux Indes, dans le Bas Bengale et le Nord-Ouest, la cidture de l'indigo constitue une monoculture (^); mais, ainsi que le fait observer un de nos producteurs les plus avisés de la Martinique, on peut aussi l'envisager comme plante d'assolement productrice d'engrais. Dans ce dernier cas, elle permettrait la régénération des terres épuisées par une trop longue monoculture de la canne à sucre. M. Thierry a fait, à ce sujet, des expériences pratiques établissant que non seulement la culture de l'indigo restait lucrative, mais améliorait le terrain à tel point que les cannes à sucre cultivées après un tel assolement donnaient un rendement presque double du rendement normal, sans augmentation de dépenses.
Et M. Thierry ajoute : par l'indigo ce serait la culture perfectionnée qu'on pourrait appliquer dans les contrées ruinées par la monoculture de la canne à sucre ^^^.
t^) Dans le district de Béaarès, au moment de ]a récoite, les plants atteignent jusqu'à a m. 5o de hauteur et renferment par conséquent jusqu'à 5o à 66 p. ] 00 de ti[{es complètement exemptes d'indican et par suite inutiles.
Au Cambodge et en Gochinchine , on coupe la plante quand elle mesure de 5o à 80 centimètres et, dans ce cas, elle ne contient que 3oà35p. 100 de tiges.
t*^ Selon M. Karpelès, dans le Béhar (districts de Chuprah, Ghumparum, Tirhoot, etc.), on pralique
depuis de longues années Tassolement. Cette pratique ne se fait il est vrai, que sur une échelle asseï restreinte, mais, d'après M. Karpelès, elle s'étendra d'année en année. Le rebut des plantes n'est pas utilisé seulement comme engrais pour les champs en culture d'indigo : il sert surtout de matière fertile pour la culture du tabac, et principalement dans le Durbunjah et Sarun , où le paysan paye jusqu'à 80 roupies par acre avec engrais d'Indigo crSeet» contre 6 à 8 roupies sans engrais.
(•'*) Soit Reime dei culture» colontaleê^ iQt^a*
II. Fabrication db l'Indigo
Elle comprend les opérations suivantes :
i"" Coupe de la plante;
a** Chargement des cuves et extraction ;
3** Battage;
4^ Ébullition et filtrage;
5° Compression et filtrage ;
6** Séchage.
8 1. Récolte Je la plante. — Elle commence ordinairement au milieu de juin.
Après la première coupe, la plante donne de nouvelles feuilles et, après deux ou trois mois, on procède à la deuxième récolte (fig. 90 et 91). A Béhar, oii la fabrication est presque exclusivement dirigée par des Européens, la première récolte, qui est considérée comme la principale, est appelée Morhan et la seconde Khoonlie.
Fig. 90.
Au Cambodge, en Cochinchine,au Tonkin et en Chine, il semble au contraire que l'exploitation se fasse exclusivement par les indigènes, et on considère la seconde coupe comme supérieure à la première^'^.
RensPignemenls particulif^rs.
lO/i
Les indigos qu'on prépare dans ces contrées sont d'ailleurs inférieurs à ceux des Indes, en raison même du traitement primitif auquel on les soumet.
A Béhar, les travaux qu'exige une exploitation d'indigo sont généralement divisés en un certain nombre de factoreries, de 2 jusqu'à 1 ou 1 a , suivant l'étendue de l'exploitation. Chaque factorerie s'occupe de la récolte dans un rayon de A à 5 milles.
On trouvera dans la figure 99, extraite de la conférence de M. Rawson,le plan général d'une factorerie d'indigo de petite importance.
Cette factorerie possède six cuves à extraction C et deux cuves à battage E H. Les premières sont disposées à un niveau plus élevé que les dernières.
Chacune des cuves à extraction a une capacité d'un peu plus de 1,000 pieds cubes. Les dimensions actuelles sont 1 8 pieds sur 16, par 3 pieds 9 pouces de profondeur, la profondeur étant mesurée à partir des poutres transversales et non du sonunet de la cuve. Chaque cuve à battage s'étend sur toute la longueur des six cuves à extraction et a comme largeur i3 pieds 6 pouces; au milieu de chaque cuve à battage et sur toute sa longueur, à l'exception d'un espace ménagé à chaque extrémité, s'élève une paroi de 3 pieds de hauteur qui la partage en deux parties, tout en permettant au liquide de circuler lorsque la roue à battage est mise en mouvement. Les cuves sont construites en briques et sont doublées en ciment de Portland.
La roue à battage E est constituée par un arbre de couche armée de trois rangées de rayons, et ces rayons, au nombre de six dans chaque rangée, sont pourvus, à leur
extrémité, de lames qui, en tournant, frappent le liquide et le font circuler continuellement.
Les cuves sont habituellement librement exposées à l'air, bien que dans certains cas elles soient couvertes.
Bien entendu les dimensions, la forme, le nombre de ces cuves peuvent varier d'un endroit à un autre. Autrefois le liquide était battu à la main et l'est encore d'une manière générale à Madras, dans quelques provinces du Nord-Ouest, et certainement aussi au (Cambodge, au Tonkin et en Chine.
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Fifr. ga. — Plan d'uno factorerie d^indigo de petite importance.
L. Presses
M. Chaudières à ébullition.
N. Charbon.
Le matériel d'exploitation d'une usine, à part les cuves, comprend un générateur ainsi qu'une machine à vapeur I, des pompes J, des cuves à faire bouillir M, des filtres K, des presses L, un séchoir et divers ateliers. Le séchoir et les ateliers ne figurent pas sur le plan.
S 2. Chargement des cuves à extraction, — La première opération consiste à nettoyer à fond les cuves, et ce travail est fait soigneusement chaque jour. L'indigo est ensuite empilé dans les récipients, les tiges étant placées plus ou moins verticalement, de façon à permettre à Tair de s'échapper plus librement, et au liquide, après l'extraction, de s'écouler aussi complètement que possible (fig. 98).
La quantité de plante fratche que reçoit une cuve de 1,000 pieds cubes, variejjde â,8oo à 5,000 kilogrammes. Après Tavoir chargée, on place au sommet de la cuve, et en travers, un certain nombre de pièces de bambou qui sont reliées entre elles et maintenues dans leur position par trois ou quatre fortes pièces de bois, elles-mêmes fixées par des chevilles en fer à des montants disposés sur les côtés du récipient.
Fig. 93.
On introduit[ensuite l'eau dans la cuve jusqu'à ce que son niveau atteigne, à quelques pouces près, les poutres placées au sommet. Si on la remplissait complètement, le liquide finirait par déborder, car la plante subit un gonflement considérable pendant la macération.
Il est indispensable d'avoir de l'eau en abondance et de bonne qualité, car de la qualité de l'eau dépend beaucoup la réussite de l'opération. L'eau de rivière, de lac, et l'eau de pluie sont les principales sources d'approvisionnement. Les eaux chargées de matières organiques donnent de mauvais résultats, tant au point de vue du rendement, que delà qualité de l'indigo (fig. gS).
La durée de l'opération de l'extraction est de neuf à quatorze heures, suivant la température et les autres conditions climatériques. L'eau n'agit pas immédiatement sur
Fig. >)fi.
Fig. 95.
la plante, et durant une heure ou deux il ne se produit aucune réaction. Sitôt que i'eau pénètre la feuille, l'extraction du principe colorant se fait rapidement. Ce principe colorant est, en effet, très soluble dans l'eau. Après deux ou trois heures, le niveau du liquide s'élève dans la cuve, des bulles gazeuses montent à la surface, laquelle se couvre bientôt d'une épaisse écume. Il se produit un fort dégagement d'acide carbonique et ultérieurement du méthane et de l'hydrogène.
Après une certaine période de fermentation, le liquide s'affaisse, ce qui indique aux surveillants, avec certitude , que la plante est suffisamment infusée. Une vanne de décharge D étant alors ouverte , le liquide s'écoule dans la cuve de battage (fig. 95,96 et 97 ).
La feuille qui, avant l'extraction, était d'une couleur jaunâtre, est maintenant d'un vert bleuâtre et semble de ce chef contenir plus d'indigo que la plante à l'état primitif. Il n'en est cependant rien , car on ne trouve aucun avantage à faire une seconde extraction.
Après l'écoulement de l'eau, la plante, dont la température s'élève rapidement, est entassée au dehors pour servir d'engrais par la suite, et les cuves sont de nouveau préparées en vue d'une opération.
Fig. 96.
S 3. Battage. — Le liquide provenant de la cuve à extraction a une couleur qui varie de l'orangé vif au vert olive et possède une fluorescence particulière. Lorsque toutes les cuves sont déchargées , la roue est peu à peu mise en mouvement pour atteindre graduellement un maximum de tours. Dans des conditions normales, l'opération du battage dure
de deux à trois heures bien que, dans certains cas, elle puisse être réduite à une heure ou à une heure et demie. Le liquide, tout en se couvrant d'écume d'une épaisseur variable, passe par les nuances variées du vert au bleu indigo sombre. Afin de s'assurer si le battage est suffisant, on prélève une petite quantité du liquide et on le vei'se sur une assiette blanche. Si le précipité se dépose rapidement, laissant un liquide clair, le battage est considéré comme terminé et la roue est arrêtée.
On ajoute parfois un peu de chaux à la solution à examiner ou, ce qui vaut mieux encore, on sature du papier filtre avec le liquide et on le soumet aux vapeurs d'ammoniaque. La moindre trace de coloration bleue indique que l'opération du battage n'est pas complète.
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Un autre mode d'oxydation consiste à faire passer un courant d'air dans la solution et il parait donner de très bons résultats.
Après le battage, on laisse déposer l'indigo, ce qui exige deux ou trois heures, après quoi on fait évacuer le liquide surnageant, soit par la surface au moyen de puisoirs, soit en enlevant des bouchons en bois disposés aux bas-côtés de la cuve.
Le fond de la cuve est incliné vers l'un des angles où se rassemble l'indigo précipité, qui est passé à travers un ou deux tamis d'où il coule dans une citerne. De là on le fait passer dans un grand réservoir rectangulaire en fer. Dans son passage de la citerne au réservoir à ébuUition M, l'indigo est à nouveau tamisé deux fois, pour éviter qu'il contienne des débris de plantes et de terre.
8 4. ÉbtUUtion et filtrage. — Le liquide contenant de l'indigo en suspension (jusqu'à 5 p. 100 ) a ordinairement, lorsqu'il est élevé par une pompe à vapeur, une température de 6o degrés à 66 degrés centigrades. On le porte à une température de 8 5 degrés à 100 degrés centigrades qu'on maintient pendant un quart d'heure ou une demiheure. Cette opération a pour but :
1** D'empêcher la putréfaction du liquide, décomposition qui ne manquerait pas de se produire, étant donné le climat de l'Inde ;
2** De dissoudre une partie des matières brunes qui ont été précipitées avec la « fécule ^ d'indigo, et obtenir ainsi une plus belle qualité ;
3** De permettre aux particules de la matière colorante de se déposer plus promptement et par suite de faciliter une évacuation plus rapide du liquide inutilisable.
Fig. 98.
L'indigo une fois déposé, on décante le liquide clair surnageant et on fait passer le colorant à travers des tamis sur un grand filtre appelé table. Le plan ( fig. 92) nous montre deux tables K ayant chacune 1 8 pieds de longueur et 7 pieds de largeur. Ces tables sont recouvertes de lattes étroites et parallèles assujetties sur un cadre soUde en bois, dont les côtés, ayant 18 pouces de hauteur, sont en pente à l'extérieur, La table, placée dans une sorte d'auge peu profonde faite en ciment, est recouverte d'une pièce de drap fort, fabriqué spécialement à cette intention. Après le premier filtrage le liquide est bleu; on l'amène de nouveau sur le filtre au moyen d'une pompe, jusqu'il ce qu'il soit parfaitement clair; il est alors couleur vin de Xérès. Quand le liquide est parfaitement égoutté, on recueille la masse pulpeuse qui, dans cet état, renferme de 8 à 12 p. 100 d'indigotine prête à être pressée.
S 5. Compression et coupage. — La presse L est composée d'une très forte boite rectangulaire dont tous les côtés ont de très nombreuses perforations, et qui est convenablement garnie de deux épaisseurs de di'ap fort et d'un tissu serré. Elle est placée audessous de vis puissantes que Ton 'fait tourner au moyen de longs leviers.
On introduit dans la caisse un volume de pâte calculé de façon à obtenir, une fois pressé, un pain ayant de trois pouces à trois pouces un quart d'épaisseur, et on soumet la masse à une pression lente et graduelle, (fîg. 98).
Quand il ne s'écoule plus de liquide, on desserre progressivement les vis, on retire le pain qui renferme environ 80 p. 100 d'eau et, à l'aide d'un fil de cuivre, on le coupe en morceaux cubiques d'environ trois pouces à trois pouces et demi de côté (fig. 99).
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S 6. Séchage. — Cette opération se fait dans une construction élevée et bien aérée, pourvue de rayons en bambou léger ou en toile métallique espacés d'un pied , sur lesquels les cubes sont placés.
Le séchage dure environ deux ou trois mois et s'opère très lentement, l'air étant très humide à cette époque de l'année.
Pendant le séchage, il se produit un fort dégagement d'ammoniaque, et les pains se couvrent d'une épaisse végétation cryptogamique qu'on enlève au moyen de brosses avant de les emballer (fig. 1 00 et 101).
Fig. 100.
Fig. 101
ni. Genèse de l'Indigo.
S 1. Indtcan. — M. Schunck^^) fut le premier qui attribua la formation de la matière colorante, dans les plantes à indigo, à un principe particulier et amorphe, auqud il donna le nom à'ttidican. Il assigna à celui retiré de Ylsatis ùnciorla la formule
En 1887, ^^' Alvarez^^^ étudiant les microbes déposés sur les feuilles à*Indigofera, en découvrit un (^BaciUus indigogenus)^ appartenant au groupe des bacilles capsulés, qui, ensemencé, à l'état de culture, dans une décoction stérile de feuilles Xlndigofera, détermine la formation d'indigo.
Dans cette fermentation, il y aurait deux actes successifs : l'un, microbien, qui aboutit à la genèse de l'indigo blanc; l'autre, chimique, qui consiste dans la transformation de i'indigo blanc en indigo bleu par oxydation.
Dès 1893^^), MM. C. I. Y. Lookeren-Campagne et van der Veen ont admis que le dédoublement de l'indican lévogyre, en glucose dextrogyre et en un corps qu'ils regardent comme de l'indigo blanc, ainsi qu'en d'autres corps azotés, était dû à la présence d'une enzyme qui, une fois la plante morte au sein de l'eau de macération, diffuse à travers les cellules et exerce son action hydrolysante. L'indigo blanc, une partie de l'indican non transformé et d'autres substances azotées restent dissous à la faveur de la chaux et, en faisant barboter l'oxygène, l'indigo blanc est oxydé en indigo bleu, tandis que les autres produits fournissent de l'indigo brun. Quant à l'indirubine, elle peut constituer un autre produit d'oxydation ou de dédoublement de l'indican.
M. le professeur H. Molisch ^^\ à la suite de ses études faites à l'une des stations d'essai de Java, arrive à peu près au même résultat et exclut également l'action des bactéries et des moisissures.
M. Bréaudat^^), en opérant sur Ylsatis alpina, les Indtgofera anxl et tinctoria et Ylsatis tmctoria, a réussi à montrer que le suc des plantes à indigo contient deux diastases : l'une douée d'un pouvoir hydratant , capable de dédoubler l'indican; l'autre, possédant des propriétés oxydantes qui se manifestent surtout en présence d'alcalis, de terres alcalines et des carbonates correspondants.
M. Marchiewski ^®) émit plus tard l'hypothèse que l'indican pouvait être considéré comme un produit de condensation d'une molécule d'indoxyle avec une molécule de glucose, et proposa pour le glucoside la formule G^*H"0*Az.
W Philoê. Magaz. (/i) XV, p. 78; (4) XV, p. 99, W Sitzung8ber.iUrKaiêerl.AkademiederWi$$enêch,
117, i83. Vienne, 1898 , t. CVII, fasc. i.
t*î Bwuê dés matières eoloranl9$ de }A.L,lAfèyTe, W Comptée rendue de l'Académie des sciences y
l. IV (1898). p. 454. 1898, t CXXVII, p. 769; 1899, t. CXXVllI,
(') Tydschrift vo&r Nijverheid en Landbouw en N. p. 1/178.
Indiê, i. XVfl, Diê landwirtsehaftL Versuchstationen, l*î Marghlewski et Radglifpb, Joum. Soc. Chenu
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IMPRIIIBRIB WATlORAlBt
de ia Chine, du Tonkin et du Cambodge. L'indigo Bengale de bonne qualité en contient de 3 à 6 p. loo.
Bien que dans beaucoup de cas ce soit grâce à ia présence des colorants secondaires mentionnés plus haut qu'on obtient certains effets de teinture, on ne juge cependant de ia qualité d'un indigo que par sa teneur en indigotine.
1. Indigarubine ou Indinibine. — Jusqu'à une époque relativement récente, la proportion d'indirubine contenue dans les indigos Bengale ne dépassait pas y p. loo, mais actuellement elle atteint souvent lo p. loo et même plus. Les indigos de Java en renfermeraient jusqu'à i5 p. 100.
La quantité de cet isomère de l'indigotine, qui prend naissance, dépend sans aucun doute des conditions dans lesquelles se fait le dédoublement de l'indican, lors de la préparation de l'indigo. Il ne semble pas, en effet, que l'indirubine doive sa fonnation à un glucoside particulier, M. Schunck ayant montré que l'indican, abandonné pendant quelques jours avec de la soude caustique, fournit non pas de l'indigotine, mais son isomère l'indirubine. D'autre part, M. Hazewinkel attribue de son côté à l'alcalinité du produit de la macération des feuilles, la production plus ou moins grande d'indirubine aux dépens de l'indoxyle, dans le cours de la fermentation, et en particulier vers la (in.
Or, on sait, d'après les travaux de M. Baeyer, qu'on peut obtenir l'indirubine, en même temps que l'indigotine, par réduction du chlorure d'isatine, ou mieux encore par condensation de l'isatine avec l'indoxyle. Dans les conditions où s'opère cette dernière synthèse, il est à supposer que l'indoxyle prend la forme tautomère, à laquelle on a donné le nom de pseudo-indoxyle, de sorte que l'indirubine peut être considérée comme l'indogénide a de Tisatine, l'indigotine en étant l'indogénide jS.
Piteuiloindoxjle. IhoUuc.
= C«H*< >C = G^ >AzH.
\AzH/ ^Cq/''
iDtiinibioe.
Cetle indirubine est identique avec l'indirubine naturelle ^'l Etant donné qu'elle prend naissance dans certaines conditions de fermentation et d'oxydation de l'indican , on peut admettre qu'une plus ou moins grande quantité de l'indoxyle qui se forme s'oxyde en isatine qui, en présence de la pseudoforme du même indoxyle, se condense en indirubine.
MM. Marchlewsky et Radcliffe ont montré que l'indirubine synthétique et l'indirubine naturelle se comportent exactement de la même manière. Us établirent entre autres que l'indirubine mise en présence d'agents réducteurs alcalins se convertit in-
(^' M. Rawsou ne croit pas à reUc identité {loc»cU,),
cooiplètement en indigotine, mais que la transformation est complète lorsquon la traite par des agents réducteurs acides. Vu sa conversibiiité en son isomère bleu, étant donnée en outre la faible quantité d'indirubine contenue dans l'indigo naturel, les mêmes auteurs estiment que l'importance attribuée aux propriétés tinctoriales de Tindirubine a été surfaite. D'autre part, cependant, on a reconnu en pratique que lorsque rindirubine se trouve dans l'indigo eu quantités appréciables, elle a beaucoup de valeur, particulièrement dans la teinture de la laine.
2. Gluten d^tndtgo. — Substance amorphe, à consistance puante, de couleur brun jaunâtre, et possédant des propriétés analogues à celles du gluten végétal ordinaire. Se retire de l'indigo, en même temps qu'une partie des substances minérales, quand on le traite par un acide dilué.
3. Brutè9 iindigo. — Appelés par Schunck inâtréùne et indihumine, ces bruns prennent naissance quand on chauffe pendant un certain temps de Tindican , en dissolution dans l'eau, et qu'on traite ensuite la liqueur par un acide. Il ne se forme dans ces conditions ni indigotine, ni indirubine, mais uniquement des substances brunes constituées par un mélange de plusieurs composés, parmi lesquels M. Schunck a isolé au moins cinq produits.
IV. Rendbiibnts. — Améliobations
Bien que toutes les parties de la plante renferment de l'indican , en pratique on ne traite que les feuilles. Les plus belles tiges mêmes ne contiennent que des traces de colorant.
Selon IVI. Hazewinkel (^), qui a fait des dosages au moyen de l'hypobromite de soude, les feuilles Xlndigofera leptostachya contiennent environ o gr. 6o d'indigotine p. 1 00, tandis qu'un mélange à parties égales de feuilles et de tiges n'en renferme que
gr. 3o p. 100.
Avec les méthodes actuellement en usage aux Indes, la plante fraîche fournit (selon M. Rawson) environ a kilogr. 5oo d'indigo par i,ooo kilogrammes, et d'après d'autres renseignements venus de Calcutta, i kilogr. 65o seulement par tonne ^^^ En ce qui concerne le rendement k l'acre, les données indiquées par M. Rawson concordent approximativement avec celles qui nous sont parvenues, c'est-à-dire qu'il est dans le premier cas de 6 kilogr. 8oo, et dans le second 6 kilogr. 5oo.
Cet indigo renferme en moyenne 6o p. loo d'indigotine.
L'indigo de Madras est inférieur et titre de 3o à 5o p. loo.
Celui des provinces du Nord-Ouest (Oudhe, etc.) est intermédiaire entre celui de Bengale et de Madras.
^') Loc. cit. — ^') Le rendement au Cambodge est à peu près identique, cVflt-À-dire qu^on obtient de
1 kilogr. 900 à i kilogr. 8oo d^indigo à 68-65 p. loo d*îndîgotine quand la plante est épuisée et traitée à la manière européenne.
L'îndigo de Java est le plus riche et a une teneur de 7a jusqu'à 8a p. 100.
L'indigo de Guatemala renferme environ Uo p. 100 d'indigo ^^^
Un échantillon d'indigo de la Martinique, que nous avons trouvé au pavillon de cette colonie à l'Exposition de 1900, adonné, à l'analyse, 76 p. 100 d'indigotine.
Enfin, les indigos du Cambodge, de la Chine et du Tonkin ont des teneurs qui varient deSàiap. 100 d'indigotine. Cette faible teneur provient de ce que le liquide de macération de la plante est précipité par la chaux, avant d'être soumis au battage.
Au Béhar, avec deux coupes, le kilogramme d'indigo revient à 6 fr. 5o.
A la Martinique, d'après des renseignements qu'a bien voulu nous fournir M. Thierry, le producteur de l'indigo analysé, le prix de revient ne dépasserait pas 3 francs le kilogramme.
Au Cambodge, où l'on peut faire jusqu'à trois coupes, si les circonstances sont favorables, et où la question des engrais est résolue par l'apport périodique de limon laissé après le retrait des eaux, le picul de 60 kilogr. lioo d'indigo frais renfermant 65 p. 1 00 d'eau, et de a. 5 à8p. 100 d'indigotine, s'achète au producteur qui, jusqu'à présent, est l'indigène, à des prix variables suivant l'époque et débutant à a piastres 5o, soit environ 6 fr. a5^^^.
Mais en opérant d'une façon plus rationnelle et en n'employant que des tiges herbacées, on arrive à obtenir 5 à 6 kilogrammes d'indigo à 6 0-6 5 p. 100 d'indigotine par tonne de plantes.
Telle qu'elle se présente actuellement, la situation de certains producteurs ne semble pas être en péril , bien que les méthodes de culture et surtout d'extraction ne soient pas arrivées au degré de perfection qu'elles sont susceptibles d'atteindre.
Nous avons déjà vu qu'à la Martinique un assolement judicieux entre la canne à sucre et les Indtgofera permettrait d'augmenter le rendement de l'une et l'autre culture.
Comme nous l'avons déjà fait remarquer, d'après les analyses faites par M. Hazewinkel, à Java, Y Indtgofera étudié par lui renfermerait 6 kilogrammes ^indigoiine par tonne de feuilles, et 3 kilogrammes par tonne d'un mélange à parties égales de feuilles et de tiges. A Java on ne cultive d'ailleurs que YIndigofera leptostachya qui vient de l'Afrique du Sud et qui est régénéré tous les 3 à 5 ans. Suivant des essais provoqués au Jardin botanique de Calcutta par M. Karpelès et exécutés sous les auspices du docteur Prin, il a été établi, d'une façon irréfutable que la plante du Natal, comme celle de Java, présentait les avantagss suivants : 1° Proportion de feuilles à tiges 5oà6op. 100 contre 9 à 3o p. 100 dans YIndigofera tinctoria; a"* proportion d'indican dans la feuille 1 p. 100 contre i/a p. 100 dans celle à'Ind. lincL; 3° résistance extraordinaire aux intempéries des saisons; 4* pérennité de la plante, qui depuis trois ans au Jardin botanique de Calcutta a donné trois ou quatre coupes par an, sans jamais cesser de porter des feuilles invariablement chargées d'indican.
(*) Dans la Revue générale de$ matière» colorantes, 1901, t. V, p. /t, on trouve une s<^rie d'analyses d'indigos de Java et du Bengale. — (*î Nous devons ces renseignements à M. Gueugnier qui s'est efforcé d'extraire «iip place rindigotine, et qui en a exposé nu Trocadéro des échantillons en pâte à ao p. 100.
Au Béhar, où Ton cultive Tindigofera tinctoria, la teneur n'est pas considérable, mais il doit néanmoins y avoir un déchet dû aux procédés dWraction et en particulier à la fermentation ^'^
Sous rimpullion de certains planteurs et en particulier de notre compatriote M. Karpelès, on va essayer de substituer 17. lepostachya à VI, tinctoria. A cet effet, le Ministre d'agriculture du gouvernement indien a envoyé dans l'Afrique du Sud un planteur, pour récolter des semences d'/. leptostachya et établir sur plusieurs points des pépinières destinées à approvisionner les Indes de façon continue. Dne somme de 10,000 francs a ét^ mise à la disposition du planteur pour cette mission ^^^
On a d'autre part établi, au cœur du Béhar, une fabrique d'engrais artificiels sous la direction d'un planteur et de deux chimistes, qui en est encore à sa période d'essai, mais qui a déjà fourni le moyen de porter de â à 1 la puissance de production de certains champs épuisés qui avaient dû être abandonnés , leur produit ne pouvant couvrir les frais de culture. Ajoutons enfin que, sous l'aiguillon de la concurrence et de la nécessité, beaucoup de factoreries ont réduit certaines dépenses inutiles, tout en maintenant la même production. M. Karpelès nous a cité l'une d'elles dont les frais généraux étaient, il y a 5 ans, de 9/10,000 francs par an, alors qu'ils ne sont plus maintenant que de i AS, 000 francs pour une même récolte. Telle autre a réduit ses frais de surveillance de 9 0,000 francs par an.
Toutes ces améliorations, ainsi que celles qui résulteront d'un traitement rationnel de la plante et d'une fermentation bien conduite, font espérer à M. Karpelès que les planteurs pourront livrer l'indigo à 6â p. 100 d'indigotine , au Havre, à 3 fr. /lo le kilogramme.
De nombreuses tentatives ont été faites pour régler la fermentation , et nous nous bornons à signaler deux procédés de traitement qui ont été brevetés, l'un par M. Gueugnier et Valette (brevet fr. n" Soaifig), et l'autre par M. Calmette (brevet fr. n- 300896).
Dans le premier, sans doute inspiré par les communications de M. Bréaudat, on aseptise la cuve, tout en déclarant que l'opération n'est pas indispensable, et on opère le dédoublement de i'indican par une diatase oxydante (laccase de l'arbre à . laque, tyrosinase, ferment de la gomme arabique).
L'addition d'eau oxygénée augmente la rapidité de la formation d'indigo bleu. Le rendement serait sensiblement doublé.
{>) Dans un article intitulé Indigo- Fabrikation {Chem. Ztfit, t. XXV, 1901, p. 197, M. W. Gallenkamp, ancien chimiste de la maison Williams et G'*, â Madras, insiste également sur la façon primitive dont on extrait Tindigo dans les factoreries de la région , et sur les pertes de matières colorantes que Ton fait. L^auf eur a , en particulier, étudié les gaz de la fennentation et a trouvé qu^ils renfermaient, au boni de 19 heures, jusqu^à 67 p. 100 de CO', ainsi
que de notables quantités d^bydrogène. Pour lui, cett(^ longue fermentation est inutile, sinon préjudiciable. '^^ Le gouvernement de la province de Bengale a voté Tannée dernière une somme de 5o,ooo roupies destinée à des recbercbes de tout ordre permettant de venir en aide à l'Industrie de Tindigo. Cette subvention est renouvelable pendant trois ans et a été mise à la diflposilion de T Association des planteurs du Béhar et du Syndi&tt de production de' Tindigo.
La méthode de M. Galmette n'est qu'une application des découvertes faites dans son aboratoire, par M. Bréaudat.
Elle consiste :
(t 1° A broyer, par écrasement entre des cylindres de bois ou de métal, les tissus des plantes indigofères.
fc â* A recueillir la bouillie végétale sortant des cylindres dans des cuves profondes remplies d'eau épurée, débarrassée des sels calcaires, ceux-ci ayant l'inconvénient de hftter la précipitation de l'indigo, précipitation qu'il faut empêcher dans cette phase de l'opération.
(c Les cuves doivent être munies d'agitateurs pour maintenir la masse en mouvement pendant un temps suffisant, variable suivant la température de l'eau et les sortes de plantes indigofères employées.
(c 3^ On passe au filtre-presse le liquide de macération des cuves et on l'envoie dans des cuves en bois ou en métal couvertes, contenant une très petite quantité de chaux, de baryte, de magnésie ou d'un carbonate alcalin ou alcalino-terreux quelconque. Ces cuves sont munies de dispositifs permettant la précipitation rapide de l'indigo à l'état d'indigo bleu, par émulsion continue d'air (îltré, comprimé, ou par la chute en cascades dans une série de cuves superposées.
« 4** Le dépôt d'indigo est recueilli, comprimé en pains et séché à yB degrés jusqu'à ce qu'il ne renferme pas plus de 5 à 7 p. i oo d'eau.
«5* Le liquide sortant du filtre-presse renferme encore des diastases oxydantes extraites des sucs cellulaires de la plante, diastases à l'action desquelles est due la précipitation de l'indigo à l'état d'indigo bleu. Ce liquide retourne en totalité ou en partie dans les cuves à émulsion d'air, oîi l'excès de diastase oxydante qu'il renferme est utilisé à hâter la précipitation d'une nouvelle cuvée d'indigo.
« Ce procédé d'extraction a pour objet essentiel d'éviter l'intervention de toutes les bactéries auxquelles on attribuait jusqu'à présent la faculté de dédoubler, au sortir de la plante indigofère, l'indican en indigotine et en indiglucine. Ce dédoublement et la précipitation de l'indigo bleu sont effectués ici exclusivement par l'action successive de diastases hydratantes et oxydantes qui préexistent dans le suc cellulaire des Indigofera, et qui sont mises en liberté par le broyage des cellules végétales.
^ On obtient ainsi la transformation complète de l'indican et le maximum de rendement en indigo bleu. Ce rendement, avec les sortes d*Indîgofera ordinairement cultivées, atteint toujours avec ce procédé un minimum de 6.6 à 8 kilogrammes, par 1 ,000 kilogrammes de plante.
«Il peut s'élever à 10 kilogrammes avec des plantes de qualité supérieure, récoltées immédiatement avant la floraison.
«L'indigo ainsi obtenu titre constamment 80 à 8s p. 100 d'indigotine, avec une teneur en eau ne dépassant pas 7 p. 1 00. 1)
Si les prévisions de l'auteur sont confirmées par l'expérience, il est facile de voir que le prix de l'indigo, et partant de l'indigotine qu'on peut en extraire, baissera con-
sidérablement. Nous avons d'aiUeurs vu |>ius haut à quel prix M. Karpelès estime qu'on pourra fournir le kilogramme d'indigo, grâce à l'ensemble des améliorations introduites dans la culture et le traitement de la plante.
V. Statistique de la production de l'Indigo
Nous donnons, dans le tableau ci-dessous t^^, la production des principaux centres pour une période de vingt années. A part l'année dernière, cette production s'est maintenue dans les environs de 8 millions de kilogrammes par an. D'après les renseignements qui nous parviennent de divers c6tés, il ne semble pas que l'on soit disposé à abandonner celte culture dans les provinces du Nord-Ouest de l'Inde et de l'Oudhe, où la surface totale plantée en indigo était évaluée, jusqu'au milieu du mois d'avril de 1900, h 76,3^5 hectares, contre 61,309 hectares l'année d'avant, ce qui équivaut à une augmentation de â& p. 100. Par contre, dans le Bengale, la surface ensemencée à la même époque n'était que de i&6,i53 hectares au Heu de 181,781 hectares en 1899.
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('' Nous devons ce tableau à Toblig^eance de M. 6. Lefebvre , auquel nous adressons nos meilleurs remerdements.
D'autre part, la superficie des terrains plantés en indigo et susceptibles d'irrigation s'est accrue de 48 p. loo en 1900, par rapport à l'année précédente, passant de A A, 363 hectares en 1899, à 65,665 hectares pour Tannée 1900. Toutes les plantalions importantes se sont développées dans des proportions notables alors que les autres sont restées à peu près dans les mêmes conditions que l'année dernière ^^\
Les chiffres contenus dans ce tableau peuvent être considérés comme un minimum, car ils ne comprennent pas la production de la Martinique, du Cambodge (où 9,000 hectares seraient affectés à la culture de l'indigo), du Tonkin et de la Chine.
Si nous admettons une teneur moyenne de 5o p. 100 d'indigotine, ce qui est audessous de la vérité, on voit qu'il faudrait produire annuellement à millions de kilogrammes environ d'indigotine artificielle, si la culture venait à être abandonnée.
La valeur tolale de l'indigo, en se basant sur la production de l'année 1899-1 900, peut être estimée à près de 5 9 millions de francs, somme sur laquelle la consommation en France doit être de 6 à 7 millions de francs. Cetfe valeur globale est inférieure à celle des années prédentes, l'indigo de culture ayant subi une dépréciation notable du fait de l'apparition de l'indigo synthétique.
Dans ce qui précède, nous avons décrit les procédés employés pour retirer l'indigo des plantes indigofères; nous allons maintenant passer en revue quelques-unes des tentatives faites pour créer de toutes pièces ce produit dans les laboratoires et dans l'industrie.
I. PAEMliRES SYNTHiSES DE M. BvSYER
Il ne saurait entrer dans notre programme de faire en détail l'histoire de la synthèse de l'indigo. Elle constituerait cependant l'un des chapitres les plus captivants de la chimie aromatique et serait intéressante à bien des points de vue. Qu'il nous suffise de rappeler qu'elle est due aux travaux mémorables de M. Baeyer, qui y a consacré plus de vingt ans de labeur.
Dès le début de ses recherches, M. Bœyer s'était donné comme tâche d'établir la constitution de l'indigo, et, en couronnant, en 1878, ses travaux par la synthèse du produit artificiel, il a pu annoncer que : «la place de chaque atome de la molécule de cette matière colorante a été déterminée par l'expérience ».
Comme toujours, l'analyse a précédé la synthèse. Il a fallu détruire gradueHement la molécule indigo, étudier les divers termes de destruction, et les relier entre eux*, avant d'être en mesure de reconstruire l'édifice abattu par les forces chimiques.
On savait, depuis 1896, que l'indigo fournit par distillation sèche, de l'aniline, et les travaux de Fritsche avaient montré, dès i84i, que la matière colorante, chauffée avec de la potasse, donnait naissance à ce même acide anthranilique ou acide orthoamidobenzoïque, qui, depuis les travaux de Henmann, joue un si grand rôle dans la
^') Eevftê dêi Culture» eolonialei, 5* année, t. VIII, p. 69.
synthèse industrielle de l'indigo. Un autre point important de la chimie de ce compose est sa transformation en isatine, sous TinQuence des agents oxydants, transformation accomplie simultanément par Laurent et Erdmann en 18&1.
Comme le fait remarquer M. Bœyer, ses recherches sur Yisatine ont été suscitées par Tanalogie que présente ce corps avec Talloxane, appartenant à la série urique. Il soumit donc cette îsatine à une réduction ménagée, et obtint un corps renfermant deux atomes d'hydrogène en plus que Tisatine, et auquel il a donné le nom de dioxindoL Ce composé, réduit plus énergiquement par de Tétain et de l'acide chlorydrique, se transforme en une nouvelle molécule, Yoxindol, laquelle, chauffée avec de la poudre de zinc, fournit enfin un produit ne renfermant plus d'oxygène, Yindol, substance mère de l'indigo.
Les formules suivantes nous permettent de traduire schématiquement les relations qui existent entre l'indigo, Tisatine son produit d'oxydation, le dioxindol, l'oxindol et l'indol :
c«H*< >c = c< >c«H*. cm\ >co.
lodigo. Inline.
/CH(OHv m\ m\
c«H*< >co. r/H*< >co. eHv V"-
\ AiH / \AzH/^ \ai/
Diouodol. Oxindol. Indol.
Cette transformation de l'indigo en sa substance mère se fait actuellement par une méthode moins coûteuse, qui consiste à traiter de l'indigo même par de l'étain et de l'acide chlorhydrique et à chauffer le produit de la réaction avec de la poussière de zinc.
Il est intéressant de faire remarquer que cette méthode de réduction énergique, déjà employée dans la technique industrielle, en 1 863 , pour transformer le nitrobenzène en aniline, fut introduite dans les laboratoires par M. Bœyer, et permit, trois ans plus lard, h ses assistants, MM. Grœbe et Lieermann, d'élucider la question de la constitution et, par suite, à effectuer la synthèse de l'alizarine.
Bien que MM. Engler et Emmerling aient observé la formation de traces d'indigo dans le traitement de l'o.-nitroacétophénoe par de la poudre de zinc et de la chaux sodée, la première synthèse effective de cette matière colorante revient à M. Bseyer. H avait déjà réussi, en 1 870 , à remonter de l'isatine à l'indigo, mais la synthèse totale de ce composé ne liit réalisée qu'à partir du jour où il réussit à faire celle du produit d'oxydation de la matière colorante.
Elle date de 1879 ^^ consiste h réduire l'acide o.-nitrophénylacétique, à traiter l'oxindol obtenu par de l'acide nitreux, ce qui fournit de Tisonitrosooxindol (ou isatoxime) ; ce dernier est réduit en amidooxindol , lequel fournit , par une oxydation ménagée , de l'isatine. La transformation de l'isatine en indigo s'effectue au moyen du trichlorure de phosphore, qui donne naissance à du chlorure d'isatine, que le zinc en poudre convertit en indigo.
La succession des réactions que nous venons d'énumérer se schématise de la façon suivante :
^CH\ /C : AzOH
>CH>.COOH
Aride n. nitrophcnylaoélique.
Oxiadol.
.CH.AïH* C*H*< >C0 .
NAzH
Aroidooxindoi.
\AïH
Isatoximp.
Isatioe.
co
^Azfl/ Chlorure d'isaline.
CCI
\AzH/ \AiH/
Indigo.
Toutes ros réactions, fort simples, jettent un jour éclate^pt sur la constitution de rindigo et ont suscité de nouvelles synthèses de cette molécule.
L'objet de cet article étant d'insister particulièrement sur les synthèses de l'indigo qui ont subi l'épreuve de la pratique industrielle , nous passerons sous silence celles qui n'ont qu'un intérêt purement théorique et aborderons la première qui, encore due à M. Bœyer, fut l'objet d'une fabrication en grand de l'indigotine.
Le point de départ de cette synthèse est l'acide cinnamique qu'on peut obtenir par la réaction de Perkin, en partant de l'aldéhyde benzoïque ou en faisant agir du chlorure de benzylidène sur l'acétate de soude. En nitrant cet acide, ou plutôt son éther, on obtient un mélange d'acides orlho (70 p. 100) et para-cinnamiques (3o p. 100) qu'on sépare, le premier seul se prêtant aux opérations subséquentes. Cet acide, additionné de brome, est transformé en dibromure qui perd deux 'molécules d'acide bromhydrique quand on le traite par de la potasse alcoolique, pour donner naissance à de l'acide ortho-nitrophénylpropiolique. Ce dernier composé fournit directement de l'indigo lorsqu'on le chauffe avec un alcali en présence de glucose ou mieux de xanthate de soude. Les schémas suivants rendent compte des réactions successives qui se produisent :
/CH = CH.COOH \\zO»
Ac. orlho-nitrocianamique.
/CHBr.CHBr.COOH
Dibromoro d*ac. o. nilrociiin.
X: C.COOH -V C*H
MzO»
Ar. o. Dilrophénylpropioliqoe. Indigo.
On peut arriver au même résultat par une autre voie.
Au lieu de combiner l'acide ortho-nitrocinnamique au brome, on le traite par de rbypocblorite de soude, et l'acide ortho-nitrophénylchlorolactique qui se forme est chauffé avec de la polasse alcoolique, et donne de lacide ortho-nitrophényloxyacrylique. Fondu avec un alcali, cet acide fournit de l'indigo en quantité minime, comparativement au rendement de 70 p. 100 que donne la réaction à l'acide ortho-nitrophénylpro-
piolique;
m = CH.COOH . /CHOH.CHCLCOOH
^AïO* vAiO*
Ae. 0. oitroeiuuBaiique. Ae. o. DitropMo|)chlorolaetiqae.
/COH: CH.COOH /COv .COv
C«HX • , C«H*< >C = C< >C»H*.
\AxO« MïH^ MiH/
Ae. o. nitrophéoyioxyaerylique. Indigo.
Le prix trop élevé de l'acide ortho-nitrophénylpropiolique n'a pas permis de préparer l'indigotine même avec cet acide, mais il a été employé pendant quelque temps pour l'impression, grâce à la propriété qu'il possède de pouvoir être transformé sur tissu, au moyen du lanthate de soude, en indigo. Les dessins qu'on obtenait ainsi avaient beaucoup plus de finesse que ceux qu'on réalisait par les anciens procédés; au point de vue de l'impression , l'emploi de l'acide ortho-nitrophénylpropiolique constituait donc un réel progrès.
II. — Synthèsr de Bayer et DnBwssN
Malheureusement, vu sa cherté, ce produit fut bientôt détrôné par un autre dont la synthèse est également due à Bseyer, qui l'effectua en collaboration avec Drewsenen 1 88â.
Cette synthèse qui consiste à condenser, en présence de soude caustique, l'aldéhyde ortho-nitrobenzoïque avec l'acétone, surpasse en élégance et en simplicité tous les autres autres procédés de préparation de l'indigo. Quand les matières premières sont suffisamment pures, la réaction donne des rendements meilleurs que ceux fournis par l'acide ortho-nitrophénylpropiolique, rendements qui peuvent atteindre 80 p. 100 de ceux prévus par la théorie. Le mécanisme de cette réaction peut se traduire de la façon suivante :
aCHO /\-CHOH.CH«.GO.CH».
+ CH^CO.CH»
nilrolMosaldébyde. Aeëloae. Ortbo nitrophénylcétoDe
Cette dernière combinaison, en présence d'un alcali, se convertit rapidement en bdigo et acide acétique .
Indigo. Acide Métique.
La cëtone intermédiaire, insoluble par elle-même, peut être solubilisée par combinaison avec le bisulfite de soude et constitue alors le sel de Kalle ou sel A'mdigo qui, en impression, l'emporte sur l'acide ortho-nitrophénylpropiolicjue par son emploi plus facile, n suffit, en eflfet, de laisser passer le tissu imprimé en soude caustique pour développer le colorant.
Comme on le voit, le problème de la fabrication de l'indigo parait être, en apparence, des plus simples, puisqu'il se réduit à la préparation de l'aldéhyde ortho-nitrobenzoïque , car l'acétone est un produit qu'on peut avoir à volonté. Or, c'est précisément la préparation de cette aldéhyde qui a présenté de grandes difficultés jusqu'alors.
Pour arriver au but cherché, il semble qu'il suffise de nitrer l'aldéhyde benzcnque, d'un usage si courant en industrie; mais, comme pour l'acide cinnamique, le dérivé orlhonitré est loin de se former en quantité théorique, accompagné qu'il est de notables proportions de produit métanitré, inutilisable pour la préparation de l'indigo. Dans des essais tentés pour obtenir du chlorure de benzyle orthonitré qui, par oxydation, fournirait l'aldéhyde cherché , on a encore été éconduit par la formation du dérivé paranitré , qui est sans valeur pour la synthèse projetée.
Bien d'autres tentatives ont été faites avant celle qui est à l'ordre du jour et qui consiste à oxyder directement l'orthonitrotoluène, au moyen du bioxyde de manganèse ^et de l'acide sulfurique. Cet orthonitrotoluène se forme dans la proportion de 60 à 66 p. 100, à côté du paranilrotoluène, quand on nitre le carbure dans certaines conditions.
Ce procédé d'oxydation est dû à la Société chimique des usines du Rhône, qui déclare être arrivée à un résultat industriel et se trouver en mesure de réaliser en grand la synthèse de Baeyer et Drewsen. Cette même société a étendu son procédé aux métaxylènes nitrés, et a obtenu deux aldéhydes métanitrotoluyliques qui, par condensation avec l'acétone, en présence de soude caustique, lui ont fourni un indigo méthyle*B et son isomère R, auxquels elle attribue la constitution :
CH=» CH
Indigo mélbyie B. Indigo méthye R.
Les rendements obtenus en aldéhyde, dans l'oxydation de l'orthonitrotoluène, sontils suffisants pour justifier les espérances qu'a fait nattre ce procédé ?
Nous ne saurions nous prononcer à cet égard; l'avenir seul pourra nous éclairer sm* ce point.
On a fait une grave objection à l'application possible de cette synthèse sur une grande échelle.
Au point de vue industriel un procédé n'est viable que lorsqu'on peut se procurer la matière première en quantité suffisante et à un prix rémunérateur. Or, jusque dans ces dernières années, la matière première, le toluène, nécessaire à la mise en œuvre de ce
procédé, ne se retirait (jue des goudrons provenant des usines à gaz, et était par conséquent d une production relativement limitée. Depuis la construction des fours à coke à récupération des sous-produits, les quantités de goudron dont peut disposer l'industrie augmentent journellement. Il nous suffit de citer les exemples suivants :
En 1 883 , la production du goudron en Europe a été de 67 5,ooo tonnes.
En 1898, cette production a atteint le chiffire de 1,907,800 tonnes, lesquelles, avec le coeQicient de â à 3 p. 100 de benzols bruts, peuvent fournir, en chiffres ronds, de !iâ,ooo à 36,000 tonnes de carbures benzéniques. Or, on admet généralement que le benzol brut renferme en moyenne un sixième ^^^ de toluène, ce qui fait une production de 6,000 tonnes de toluène pour l'année 1898. Mais cette production a certainement augmenté depuis cette époque, puisqu'on ne cesse d'installer, aussi bien en France qu'en Belgique, en Allemagne et aux États-Unis, des fours à coke à récupération, soit du système Smet-Solvay, soit du système Otto Hoffmann. Il existe actuellement ],&5t fours du premier système et 357 autres en construction, de sorte qu'à un moment donné il en fonctionnera 1,808. On prétend, d'autre part, que les fours Otto Hoffmann sont beaucoup plus nombreux et plus répandus, et que bientôt il en existera environ 5,ooo de par le monde entier ^^\
Outre cette augmentation dans la production du goudron, on a cherché à améliorer le rendement en carbures benzéniques. On sait, en effet, d'après les travaux de Bunte, que sur la quantité de benzols bruts réellement produits dans la distillation, 5 p. 100 seulement restent dans le goudron, tandis que 9& p- 100 sont entrainés par les gaz.
Or, comme les gaz des fours à coke ne sont guère utilisés pour l'éclairage, on a songé à en extraire les benzols en les faisant barboter à travers des goudrons fluides qui retiennent les carbures benzéniques. Actuellement déjà ce système permet à l'Allemagne de produire 3 0,000 tonnes de benzols, par suite de ne plus être tributaire de l'étranger et en particulier de l'Angleterre, et le jour où tous ses fours à coke seront munis de laveurs, on estime que la production de benzols s'élèvera à environ 80,000 tonnes par an. En admettant donc que le sixième de 80,000 tonnes soit du toluène, on aurait à sa disposition i3,ooo tonnes environ de carbure ce qui, à raison de & kilogrammes de toluène par kilogramme d'indigotine, permettrait de préparer plus de trois millions de kilogrammes de la matière colorante sur les quatre millions qui sont employés.
Nous avons donc là une source de toluène qu'il suffira de capter et de régler. Mais rien ne s'oppose à ce que l'on n'en trouve pas une autre, soit en réglant la marche des fours de façon à enrichir les goudrons en toluène , soit en préparant celui-ci au moyen du benzène et du méthane.
Dans cette production intensive de carbures , il y aura sans doute un excès de ben-
(0 Nous prenons à dessein le sixième, car si les (') Satnmlung Chêm,und ChemÎMch-tedimicher Forbenzols des goudrons des usines à gaz renferment (rd^e du Profess. Àhrens.Ghemischesaufder Wellausenviron s3 p. loo de toluène, ceux provenant des slellung zu Paris 1900, par le D' G. K*ppeler, foors & coke contiennent tout au plus i5 p. 100 de t. VI, fasc. 1. Voir aussi au chapitre Distillalion de ce carbure. la houille, p. 56 1.
zène pour lequel il faudra trouver un débouché rémunérateur, si Ton ne veut pas que le prix du toluène s'élève au delà de certaines limites.
Le champ des études sur ce sujet est des plus étendus en même temps que des plus captivants.
La simplicité même de cette synthèse de Tindigotine, les bons rendements qu'elle fournit une fois que l'on est en possession de l'aldéhyde ortiumitrobenzotque, la possibilité qu'il y a d'avoir à un moment donné la matière première en quantité sullisante, sont faits pour encourager les efforts et exciter l'émulation des chercheui's.
Progedk de la Société bauoisk
Le point de départ de ce procédé est une observation faite en 1890 par Heumann, qui a montré qu'en fondant le phénylglycocoUe avec de la potasse caustique, il se formait de l'indigo. Les essais lentes pour faire de cette synthèse l'objet d'une exploitation industrielle n'ayant pas réussi, faute de rendements, la Société badoise tira parli d'une autre découverte de Heumann , celle qui consiste à fondre l'acide phénylglycine-o.-carbonique avec de la potasse. Dans ce cas, la réaction est beaucoup plus nette, et les rendements sont meilleurs.
La mise au point de ce procédé, tel qu'il est exploité actuellement par la Société, a demandé une suite ininterrompue de recherches et d'essais qui n'ont pas duré moins de sept années et qui ont abouti à des résultats remarquables, non seulement en ce qui concerne l'indigotine elle-même, mais encore au point de vue des industries connexes, qu'il a fallu créer et perfectionner, de façon à former un cycle de réactions aussi parfait que possible.
Les différents stades de cette fabrication sont les suivants :
i** Oxydation de la naphtaline en acide phtalique au moyen de l'acide sulfurique l'umant et régénération de ce dernier acide :
IJL»>
Naphtaline. Anhydride phtalique.
a" Préparation de la phtahmide et transformation de cette imide en acide oiihocimidobenzoïque ou acide anthranilique ;
,C0\ . .. i^COOH
;C0>"" k>Aa.
Pbtalimide. A«. anUmniliqMe.
3"" Préparation de l'acide monochloracétique et action de cet acide sur l'acide anthranilique pour obtenir l'acide phénylglycine-ortho-carbonique :
I + CHH3I.C00H = r
AiH« ^ I^AiHCH«.COOH.
Ac. plieojlglydue-ortho-carbouique.
à"" Fusion de cette dernière molécule avec de la potasse et action de l'air sur le produit de la fusion :
OGOOH AiHCH'.COOH *■* ^ l^
Aâde iodoxyiiqufl.
COOH.
Indoxyle. indigo.
S 1. Préparation de l'anhydride phtalique. — La naphtaline, matière première dont on part pour fabriquer cet anhydride, se trouve en quantités considérables sur le marché, et à un prix ne dépassant guère i lâ francs la tonne. D'après M. Brunck, on dispose d'au moins 4 0,000 à 5o,ooo tonnes de ce carbure,' dont i5,ooo tonnes seulement, correspondant aux demandes, étaient isolées jusqu'alors. Les s5,ooo tonnes restantes étaient donc disponibles pour la fabrication de l'indigo, puisque, faute d'emploi, elles restaient dans les huiles lourdes, ou servaient à la fabrication du noir de fumée.
L'oxydation de la naphtaline par l'acide chromique étant trop coûteuse, la Société Badoise réussit, après de longues études, conduites systématiquement et avec une science consommée, à trouver les meiUeures conditions nécessaires pour effectuer cette oxydation au moyen de l'acide sulfurique anhydre , en présence du bisulfate de mercure, sel qui a pour effet de modérer la réaction. Il est vrai qu'un heureux hasard, le bris d'un thermomètre à mercure, a singudièrement contribué à assurer le succès de cette opération; mais, comme le dit fort judicieusement M. Brunck , on aurait néanmoins atteint le but poursuivi, sans ce fait heureux.
Les quantités d'acides fumant employées pour cette oxydation étant considérables, il a fallu, pour rendre le procédé économique, récupérer l'acide sulfureux, et le retransformer en anhydride, par un procédé autre que celui des chambres de plomb, qui est loin d'être avantageux.
C'est ici qu'intervient l'ingénieux et nouveau procédé de fabrication de l'acide sulfurique, imaginé par M. Ch. Winckler, et mis au point par M. Knietsch, de la Société Badoise, procédé qui permet de préparer l'anhydride par combinaison directe du gaz sulfureux et de l'oxygène de l'air, en présence de l'amiante platinée ^^\
Dans cette opération , l'acide sulfurique sert donc de corps intermédiaire pour fournir l'oxygène nécessaire à la transformation de la naphtaline en anhydride phtalique, et repasse ensuite, sous forme d'acide sulfureux, à travers la masse de contact, pour se convertir à nouveau en acide sulftuique.
La Société Badoise récupère ainsi, annuellement de 35, 000 à /io,ooo tonnes d'aride sulfureux provenant de la fabrication de l'anhydride phtalique.
(*) Voir au chapitre fx Grande indi»trip chimîqne » la description du procédé.
Gr. XIV. — Cl. 87. — T. II. ci
S 2. Phtalimide. Acides anthranUiqiÂe et motiochloracétiqm. — La préparation de la phtaiimide au moyen de l'ammoniaque et de l'anhydride phtalique ne présentant pas de difficultés au point de vue industriel, nous n'y insisterons pas.
Grâce aux recherches de MM. Hoogewerff et Van Dorp, recherches basées sur la découverte d'A.W. Hoffmann, la transformation de la phtalimide en acide anthranilique s'effectue assezfacilementau moyen de solutions d'hypobromite ou d'hypochlorite de soude.
On emploierait à la Société Badoise l'hypochlorite , et le chlore nécessaire à sa fabrication, comme celui qui sert à chlorurer l'acide acétique, est obtenu par un procédé électrolytique que la maison a acquis de la Société Elektrm de Griesheim. Ce chlore est ensuite purifié et liquéfié d'après une méthode décrite au chapitre de la Grande Industrie, qui a été brevetée par la Société Badoise, et se trouve dans les meilleures conditions de pureté pour chlorurer l'acide acétique.
Suivant le D' Brunck, on transforme actuellement 2,000,000 de kilogrammes d'acide acétique en dérivé monochloré, c'est-à-dire la quantité correspondante à celle d'acide extraite par distillation de 100,000 mètres cubes de bois.
8 3. Acide phénylglycineorthocarbimique. Indigo, — La condensation de l'acide anthranilique avec l'acide monochloracétique semble aussi se faire assez régulièrement, mais une des plus grandes difficultés à vaincre fut la détermination des conditions exactes pour la fusion ,jsur une grande échelle , de l'acide phénylglycocolleorthocarbonique, opération au cours de laquelle il se forme de ï acide itidoxylique , qui, oxydé au contact de l'air, donne de l'indigo. La Société a même réussi à isoler cet acide , et le livre, sous le nom d'indophore, à l'impression, où il trouve un emploi analogue à celui du sel etindigo de Kalle, où à celui de l'acide ortho-nitrophénylpropiolique.
L'indigo qui, sous l'action de l'air, se sépare de la solution aqueuse de la masse de fusion, est cristallin. Pour l'obtenir à l'état de finesse que nécessite la cuve à fermentation , on se sert d'un procédé déjà appliqué jadis à l'indigo même , et qui consiste à le transformer en sulfate d'indigo qu'on décompose ensuite par l'eau. Il se forme ainsi une pâte très ténue qu'il suffit de laver, jusqu'à ce qu'elle ne contienne plus d'acide sulfurique. Cet indigo ainsi divisé se prête très bien à la préparation des cuves, car il se réduit, et partant se dissout avec la plus grande facilité.
Quoi qu'on en ait dit et écrit, ïindigotine obtenue par voie de synthèse, soit par le procédé Heumann, soit par celui de Bœyer et Drewsen, soit par tout autre procédé, est en tous points identique avec celle qui se trouve dans les indigos naturels.
Telle qu'elle est livrée au commerce, cette indigotine présente sur le produit naturel un certain nombre d'avantages, qu'énumère M. Brunck dans la conférence déjà citée : «La régularité, la teneur constante du produit livré en indigotine pure, l'absence absolue de corps accessoires dans cet indigo, la facilité avec laquelle il se réduit, grâce à son état de division extrême, tous ces avantages constituent les principales qualités en face de la richesse irrégulière en colorant et de la difficulté de réduction que présente l'indigo naturel. Le teinturier qui n'est pas familiarisé avec les méthodes de dosage se
voit contraint d'acheter l'indigo naturel non pas d'après sa valeur intrinsèque, mais d'après les caractères facilement trompeurs de l'aspect extérieur. Les propriétés de l'indigo artificiel mettent facheteur à l'abri de ces risques et lui assurent un produit uniforme et d une qualité irréprochable, -n
L'indigo synthétique donne des nuances très pures et aussi solides à la lumière que cfîUes fournies par l'indigo naturel. De nombreuses expériences ont été faites à ce sujet, et on a pu voir au pavillon de la Société des Usines du Rhône, à l'Exposition de 1900, que des échantillons de tissus teints en indigo synthétique ne le cédaient en rien , comme beauté et comme solidité à la lumière, à ceux teints avec de l'indigo naturel.
Les nuances qu'on obtient avec cette indigotine pure seront, sans aucun doute, uniformes, et toujours identiques à elles-mêmes; tandis que celles fournies par les indigos de culture varient avec leur composition , et aussi avec la façon dont sont conduites les cuves à teinture. Or, dans la teinture sur laine, comme aussi dans celle du coton, on tient à cette variété de nuances, qu'on ne peut réaliser avec le produit synthétique actuel, ce qui fait que l'emploi de la matière colorante naturelle n'est pas près de disparaître si l'écart entre les prix n'est pas trop considérable et si l'on n'arrive pas , comme on l'a fait pour les aiizarines, à produire des indigos artificiels qui se rapprochent par leurs composants, indigotine, indirubine, bruns d'indigo, etc., du colorant naturel.
11 est inutile d'ajouter que l'indigotine pure, extraite de l'indigo de culture par la méthode à l'acide sulfurique, qui permet d'obtenir un rendement industrie. de plus de 90 p. 100, avec un minimum de 1 franc à 1 fr. 5o par kilogramme, jouit des mêmes avantages que ceux que nous avons énumérés à propos du produit synthétique, puisqu'elle lui est identique.
IV. Pfkociùi DE LA SoGiifTÉ : Farbwbbkë vormals. Meistbr, Ldgius und Bruning,
A HOBGHST, PRÈS FrANCFORT-SUR-LE-MbIN.
Ce procédé, dû k la Deutsche Gold und Silber-Selieide Aiutalt, est, de tous ceux que nous venons d'étudier, le plus simple. Il serait aussi le moins coûteux si le prix du sodium, au lieu d'être de 3 fr. 5o environ, baissait jusqu'à 1 fr. a5 à 1 fr. 5o le kilo.
Il consiste, d'abord, à préparer de l'amidure de sodium en faisant agir du sodium sur de l'ammoniaque gazeuse
AzH^ + Na = AzH^Na + H
puis à chauffer cet amidure, à une température desiSoàsôo degrés, avec du phénylglycocoUe. Il se forme dans ces conditions de l'indoxyle, de la soude et de l'ammoniaque régénéré.
GO
C«H»CH*COONa + AxH«Na = CW< >CH« + Na*0 + AzH'
Pbéoyl-fiiljeooDUate d« toude. Indoxyl«.
9 C«H*/ \CH» + 0' = C«H*/ \c = c/ \c»H* + aH*0 I. MzH/ J MzH'^ \AzH/
Les rendements seraient de6oà65p. loo.
C'est la Société de Hœchst qui s'est rendu acquéreur de ce procédé et qui a pris des dispositions pour l'exploiter.
V. Prog^d^ Sandmeybb, de la maison R. Geigy, à Bâle
Indépendamment des procédés que nous venons de décrire, nous croyons devoir mentionner celui dû à M. Sandmeyer, le savant ingénieux auquel la chimie des matières colorantes est redevable de tant de découvertes originales.
Ce procédé, breveté par la maison R. Geigy de Bâle, repose sur les réactions suivantes :
1** Préparation de la diphénylsidfourée symétrique au moyen de l'aniline, qu'on traite par du sulfure de carbone en présence de potasse alcoolique
CS^ + aCWAzH^ + KHO =- KHS + CS ( AzHC^H^y^ ;
2** Action du cyanure de plomb ou d'un mélange de cyanure de potassium et de carbonate basique de plomb sur la diphénylsulfourée , pour la transformer en liydrocyancarbodiphénylimide de M. Laubenheimer^^l
a ( HSC< ) + (GAz)*^Pb =9 V ~ CAz + PbS + H'^S
• Dipfaénylralfourée. Hydrocyanrarbodiphcuyliinide.
3" Transformation de Timide en thioamide de constitution
CW-^AzH.C = AzC«H«
H^AzC^S
en la traitant par le sulfure jaune d'ammonium.
4° Traitement de la thiamide par l'acide sulfurique pour donner l'a isatine anilide
et réduction de l'isatine anilide par le sulfhydrate d'ammoniaque. H
y^y m: — AzC«H* 4- S( )*JJ> — /\>^ ^
I I ^ - Azu 11 -t- DU II - ^ I ^ _ .^^jiçeH^ + AzH^ + S0« -f- H^O + S
A jjs Isatiiieanilulc.
AiH TA» "I 4,H
"■^A^ InAco/ j \coA,
Indigo.
Ce procédé de synthèse do la matière colorante se recommande non pas par sa simplicité, mais par le peu de valeur des matières mises en œuvre, et l'élégance des réactions mises en jeu,
(» Uer. der deul$ch. chem, Ge9., t. XIII (1880), p. ^107.
Nous ignorons s'il pourra réellement entrer en concurrence avec celui de la Badische Anilin und Soda Fabrik et avec celui de la maison de Hœchst; dans tous les cas, il existe sur le marché de l'indigo préparé par cette voie , la fabrique s'étant mise en mesure d'en produire une centaine de kilogrammes par jour. (Brevet anglais iBAgy, juillet i8()() et mai 1900, Moniteur merUtJique du docteur Quesneville, 1901. Brevets,
En outre des synthèses que nous venons d'énumérer et qui seules, jusqu'à présent, ont reçu la consécration de la pratique, on a breveté plusieurs autres procédés, les uns plus élégants que les autres; mais, en raison de leur complication et aussi de la cherté des matières premières, ils ne paraissent pas actuellement susceptibles d'être réalisés industriellement dans la forme sous laquelle ils sont présentés.
Conclusions.
Dans notre exposé, nous avons envisagé le problème de la production de l'indigotine sur toutes ses faces.
Indigo naturel. — Nous avons d'abord montré qu'avec une culture intelligente, tenant compte dos avantages de l'assolement, sous un climat approprié, dans les pays où le sol ainsi que la main-d'œuvre sont à bon marché, il était possible de produire de l'indigo à haute teneur, à la condition que le traitement de la plante se fasse d'une manière rationnelle, et qu'on ne perde pas dans les diverses manipulations une bonne partie de la matière colorante. Maintenant qu'on connaît les principes auxquels est due l'indigotine, ainsi que le mécanisme de sa formation dans les cuves à fermentation, on ne tardera pas à pouvoir régler avec soin la marche des opérations, de manière à obtenir le maximum de rendement, et partant une baisse des prix.
On a souvent comparé le cas de l'indigo à celui de la garance. Rien de moins comparable cependant, au point de vue de la production de la plante et du traitement de cette dernière. Tandis que la garance était cultivée dans des pays où la terre et la main-d'œuvre étaient relativement onéreuses , les plantes à indigo poussent dans des régions beaucoup plus favorisées sous ce rapport, et rien n'empêche même de les cultiver dans nos nouvelles colonies, 011 les conditions sont encore plus favorables. De plus, alors que la garance est une plante bisannuelle et que la racine n'est utilisable qu'au bout de deux et même trois ans de culture, les Indtgofera sont des plantes annuelles qui fournissent deux et parfois trois coupes par chaque campagne.
Signalons enfin un autre avantage en faveur de l'indigo. Avec les moyens dont nous disposons, rien n'est plus facile que d'extraire du produit naturel Tindigotine, de manière à la mettre en concurrence avec la matière colorante artificielle , opération à laquelle ne se prêtait point la garance. Comme nous l'avons indiqué, cett^ extraction est loin d'être coAteuse et donne d'excellents rendements.
Pour toutes ces raisons, nous ne voyons pas, étant donnés les prix actuels de l'indigotine
artificielle, que la culture de l'indigo soit compromise et qu'il faille Tabandonner à bref délai. Nous croyons au contraire que, sous l'aiguillon de la concurrence, les producteurs d'indigo amélioreront culture et traitement, au point de pouvoir fournir la matière colorante à un prix auquel le produit artificiel ne pourra peut-être pas atteindre, avec les procédés actuellement en vigueur.
Ce prix devrait-il même être atteint par l'indigotine de synthèse qu'il y aurait encore intérêt pour le consommateur à encourager la culture de l'indigo naturel, qui permet d'obtenir des effets et des nuances impossibles à réaliser actuellement avec le produit artificiel. Il est vrai que les fabricants réussiront tôt ou tard à composer des mélanges d'indigotine, d'indigorubine et de brun d'indigo qui, à la teinture, produiront les mêmes effets que les indigos naturels. Mais il y a encore un autre intérêt qui milite en faveur du maintien de la culture de la plante à indigo. Le jour où cette culture aura disparu, les producteurs de colorant artificiel se syndiqueront, comme c'est le cas pour l'alizarine, et imposeront leurs conditions aux consommateurs. Rien n'empêche d'ailleurs que les produits naturel et artificiel vivent côte à côte et se partagent la nombreuse clientèle qu'ils ont à satisfaire.
Indigo arùfideL — Des trois procédés qui sont actuellement en concurrence, celui de la Société badoise s'impose à l'admiration des hommes de science, comme à celle des industriels, par l'ingéniosité et la ténacité déployées pour vaincre les difficultés de toute nature qui se sont présentées, par l'utilisation rationnelle des sous-produits qui rentrent dans le cycle des opérations et par l'ensemble des perfectionnements introduits dans la fabrication de produits connexes. Cette admiration, que suscitent de tels efforts et une telle initiative ^^^ de la part d'hommes qui n'en sont plus à compter leurs succès, ne saurait cependant nous faire oublier que, sur le terrain industriel, le petit nombre ainsi que la simplicité des réactions mises en jeu sont des facteurs aussi importants que celui do prix des matières premières, pour arriver au point essentiel que vise tout fabricant, — le prix de revient du produit final. Nous croyons savoir qu'à l'heure présente ce prix de revient ne justifie pas les espérances qu'on a fondées sur ce procédé , et que l'indigo de culture, comme l'indigotine préparée par la méthode de la Scheide- Anstalt, ne sont pas près de s'effacer devant leur puissant rival.
Quoi qu'il advienne de cette lutte, qui, dès maintenant, est engagée sur presque tous les points du globe, on ne saurait méconnaître le haut mérite des hommes qui, par leur initiative, leur volonté persévérante, n'ont pas hésité à l'entreprendre. Elle montre une fois de plus combien est étroite, en Allemagne, l'alliance de la Science et de l'Industrie, et combien l'une et l'autre peuvent se prêter un mutuel appui, grâce à l'organisation rationnelle du haut enseignement, et grâce aussi à la foi profonde qu'a le peuple allemand dans les progrès de la science et à la grande habileté avec laquelle il sait s'en servir.
f') La Sociét*^ bndoise n dépensa 9 9,5oo,ooo francs pour monter la rabriralion do Tindigo.
Née pour ainsi dire en France, l'industrie des matières colorantes s'est surtout développée chez nos voisins , et si dans cette production nous arrivons au second et même au troisième rang, nous en connaissons la cause, et partant aussi le remède.
Nous ne saurions aujourd'hui insister sur ce sujet, grave entre tous; mais qu'il nous soit permis de déclarer que , si nous avons une perception très nette de la haute tâche qui incombe à l'homme de science , nous avons aussi le ferme désir, dans la modeste sphère qui nous est échue, d'accomplir la nôtre, si les circonstances et les hommes nous le permettent.
Dans ce vaste domaine de la Chimie et de ses applications, la France a été l'initiatrice de toutes choses depuis le commencement du siècle, elle ne saurait donc se désintéresser de la plus minime partie de son œuvre et abdiquer entre les mains de l'étranger, car elle manquerait ainsi à ses traditions et k tous ses devoirs.
CHAPITRE IV
PRODUITS DE LA DISTILLATION DU ROIS, DES RÉSINEUX, DE LA HOUILLE ET DES HUILES MINERALES.
r CARBONISATION DU BOIS.
La carbonisation du bois se pratique actuellement dans presque tous les pays du monde, soit pour obtenir uniquement du charbon, soit pour préparer à la fois du charbon et des produits volatiles dont on retire ensuite, après condensation, un certain nombre de composés qui trouvent leur usage dans l'industrie. Dans ce dernier cas, la carbonisation se fait en vase clos et les produits de la distillation sont recueillis, tandis que les gaz combustibles qui se dégagent en même temps, ou bien se rendent dans l'atmosphère, ou bien servent à alimenter le foyer, ou bien retournent dans les cornues chargées de matière, où ils facilitent l'entraînement des produits pyrogénés.
La nature des appareils, la marche des opérations, la température à laquelle on opère, l'espèce de bois ou la forme sous lacpielle il est soumis à la calcination, varient naturellement suivant les régions oii se trouvent les installations, suivant les inspirations ' de l'industriel et, enfin, suivant les produits qu'on veut obtenir.
Dans ces dernières années on s'est même beaucoup occupé de la distillation , dans des conditions de dessiccation spéciale, de sciure et de déchets de bois, comme ceux qui proviennent de la fabrication d'extraits ainsi que de matières cellulosiques autres que le bois, en particulier les drèches, et on sait le sort qui a été réservé, en Allemagne surtout, au procédé imaginé par Bergmann.
Ces tentatives, très onéreuses pour le public qui s'y est intéressé, n'ont cependant pas été sans résultats, car elles ont suscité d'autres essais dans une voie analogue et il semble que les procédés préconisés par quelques inventeurs aient quelque chance de succès, tant ils noug paraissent rationnels. Il en est ainsi, par exemple, de celui imaginé par l'ingénieur suédois Gust.-V. Heidenstam, qui fabrique des briquettes de charbon avec de la sciure de bois ou des déchets de bois bien divisés, qu'il débarrasse au présdable d'une certaine quantité d'eau avant de leur faire subir la carbonisation.
A cet effet, sciure et déchets de bois sont passés entre des cylindres de construction spéciale, qui ont pour but d'abord de bien les diviser, puis de réduire à i5 ou âo p. 1 00 la teneur en eau, au lieu de 5o à 6o p. i oo. La matière est ensuite complètement desséchée au moyen des gaz chauds provenant des appareils à carbonisation , puis soumise à une forte pression pour en faire des briquettes, qu'on introduit finalement dans les fours. Ces derniers sont constitués par des cylindres en fer, reposant sur
leur l)ase, et entourés dun four en maçonnerie qui permet leiu* chauffage uniforme et régulier. A la partie inférieure de ces appareils se trouve une conduite pour les produits de la distillation , tandis que la partie supérieure est. munie d'un couvercle en fonte , auquel se trouve adapté le cylindre d'une presse qui maintient les briquettes sous une forte pression^ pendant toute la durée de la carbonisation. Les vapeurs d'acide acétique et de goudron qui se forment» s'écoulent par la conduite fixée à la base de l'appareil et se rendent librement dans des réfrigérants où elles se condensent, car seules les briquettes subissent l'action de la presse.
Dans les conditions spéciales où se fait la carbonisation, il est à remarquer que sur les 5o p. 100 de poix ou de brai que renferme le goudron de bois, une partie seulement, celle qui est la plus volatile, se dégage, l'autre restant retenue mécaniquement, grâce à la haute pression à laquelle la matière est soumise par les particules de sciure , et leur sert de liant. La durée de la carbonisation dure environ quatorze heures, et il faut encore compter douze à quatorze heures pour que le charbon soit refroidi. Le pouvoircalorifique de ce dernier est d'environ 7,800 calories. Quant aux produits de la distillation ils sont soumis au traitement ordinaire en vue de la préparation de l'acide acétique, de l'acétone et du goudron de bois, celui-ci se rapprochant du goudron de Finlande et de Norvège ^^\
Une autre disposition due à Schneider (D. R. P. 107 a ai) consiste à opérer la calcination du bois dans un four tournant autour d'un axe muni de palettes, faisant l'offîco de racloirs et marchant dans un sens opposé à celui du cylindre tournant. Les dimensions de ce cylindre seraient de 3 mètres en longueur et de t mètre de diamètre, et des essais exécutés sur une charge de 670 kilogrammes de sciure et de déchets de bois de hêtre, de chêne, d'orme et d'aune, renfermant environ â&.iBp. 100 d'eau, ont fourni au bout de trois heures laa kilogrammes de charbon de bois et a&i kilogrammes de produits de distillation ^*^l Ces ait kilogrammes ne contenaient que o.ai p. 100 de goudron et 99.76 p. 100 d'un liquide aqueux dans lequel on a constaté une teneur de 6.60 p. 100 d'acide acétique et seulement des traces d'alcool méthylique et d'acétone. Quant au charbon, il renfermait 5. 06 p. 100 d'eau. Le rendement pour la journée de vingt-quatre heures peut donc se déduire des chiffres suivants :
Mise en œuvre de &,56o kilogrammes de sciure de bois qui ont nécessité l'emploi de 96 kilogrammes de coke pour le chauffage du four et 8&0 kilogrammes de houille pour le chauffage de la chaudière à vapeur. A cette dépense il faut ajouter le salaire de six ouvriers.
Obtenu : 976 kilogrammes de charbon de bois, et 197 kilogrammes d'acide acrtique.
D'autres observations non moins moins intéressantes ont été faites. C'est ainsi qu'on a constaté qu'en distillant du bois à une température de âi6-aa5 degrés, dans un cou-
(»î Chem, Zeitung, 1901, t. XXV, p. 635 : D.R.P. n^' loo^ii/i, 108992 et ii455i. — (*J Chem. Zeitunir, 1901, t. XXV, p. 11 58.
rant de vapeurs de goudron et d'acide carbonique, on obtenait principalement de l'acétone, puis qu'en chauffant brusquement à une température plus élevé, en l'absence de gaz, la matière fournit surtout de l'dcool méthylique et de l'acide acéticpie.
Si tous les bois donnent naissance, par calcination en vase clos, à un certain nombre de corps qui seront les mêmes pour toutes les essences, il va sans dire que certains d'entre eux fournissent des produits qui leur seront propres. C'est ainsi , par exemple • que les conifères donneront à la distillation de petites quantités de composés terpéniques , grâce aux résines qu'elles renferment. De plus, des essences différentes fourniront à la calcination un rendement différent en alcool méthylique, acide acétique et goudron. Ce rendement variera encore avec la température à laquelle on opère , et l'état de dessiccation du bois.
Tous ces faits ressortent très nettement de recherches qui ont été effectuées par MM. Ramsay et J.-C. Chorley^*^ sur du bois de chêne, du hêtre et de l'aune. Les deux premiers fournissent un charbon employé pour certaines fusions, tandis que le charbon d'aune ainsi que celui de saule servent à la fabrication de la poudre.
En soumettant ces différents bois à la distillation sèche à une basse et à une haute température (malheureusement pas précisée) les auteurs ont obtenu les résultats suivants :
DÉSIGNATION
o.oo
4o.oo
Distillation
Acide carboni(Tae.
Gaz CTï vol. (c. c. m.)
Les chiffres suivants donnent les quantités pour cent de poix , d'acide acétique et d'alcool méthylique. Pour ce dernier corps les quantités ne sont qu'approximatives, par suite de la défectuosité du procédé de dosage (bichromate et acide sulfurique) employé :
DÉSIGNATION
AUNE
Poix p. 1 00
Acide acétique
Alcool méthylique
<'' Journal of Soc. of CUinn. ïnd., Londres, 1899. Séanco du 9 mai.
ARTS CfflMIQUES ET PHARMACIE. 139
Comme on le voit, pom* une température donnée le rendement en charbon dun côté et celui des produits distillés de l'autre, sont respectivement les mêmes, quel que soit le bois mis à Tessai. Il n'en est plus ainsi quand on envisage individuellement chacun des composés isolés. Toutefois, l'acide acétique semble être d'un rendement constant.
Il eût été intéressant de faire les dosages des autres matières contenues dans les produits bruts de la distillation des bois.
Indépendamment de l'aride acétique et de l'alcool méthylique, ces produits renferment des acides formique, propionique, butyrique, des acétates de méthyle, d'aniyle, et probablement aussi d'éthyle , puisqu'on y a trouvé de l'alcool éthylique, de l'aldéhyde, chi formiate de méthyle, du furfurol, de l'acétone, de la méthyléthylcétone et une série de cétones cycliques et non saturées parmi lesquelles nous citerons la cétone adipique, des cétones non saturées C*H*0, C^H^^O fondant à i o degrés et bouillant à i ga degrés, C^H^^O bouillant à igS degrés. Ces deux derniers produits possèdent une odeur de menthe très prononcée.
La distillation du bois s'effectue principalement dans les pays riches en forêts et tend peu à peu à s'y localiser, car elle ne peut être rémunératrice qu'à la condition de pouvoir s'opérer sur de la matière première bon marché. Aussi, à moins de se trouver dans des régions où il y a un écoulement facile et à un taux rémunérateur, du charbon , et où l'on pousse la rectiBcation des sous-produits assez loin pour que ces derniers puissent, de leur côté, devenir une source de profits, cette fabrication est abandonnée.
L'Angleterre y a déjà renoncé et, sur le continent, à part les établissements qui se trouvent dans les conditions que nous venons de citer et où le traitement des sous-produits est arrivé à un très haut degré de perfectionnement, la plupart des usines sont obligées de restreindre leur production.
Elles ne peuvent, en effet, affronter la lutte sur les marchés étrangers avec les distilleries de la Suède, de la Russie, de l'Autriche-Hongrie et surtout des Etats-Unis qui inondent momentanément le marché européen en acétate de chaux et en alcool méthylique. En Amérique on exploite surtout dans ce but les chutes et copeaux très résineux dos vieux arbres en voie de dépérissement. Ils donnent à la distillation de l'essence de térébenthine et on estime que 600 livres de bois résineux modérément desséché de pitsch-pin (fîtnu^ australis), fournissent dans ces conditions de 21 à aa livres d'essence, (j 5 livres d'acide pyroligneux , 1 5 livres de goudron et 1 a 7 livres de charbon de bois. Le parti qu'on tire, en France notamment, des produits de la carbonisation du bois, peut se résumer dans le tableau ci-après.
uo
EXPOSITION rNIVRRSELLE INTERNATIONALE DE 1900.
PRODUITS EXTRAITS OU BOIS ET FABRIQUAS DANS LES USINES DE CARBONISATION DE BOIS.
/ Pyroiignîte de chauxj ^^j, ,^^„g ^^^^^^^
brun f / Vi, 1 /.
, „ \ Ghlorororme.
Acétone . i , , ^
lodoforme.
/ Acidfî / acétique ( brut.
Acide pyroligneux.
Bois .
MéUiylène briit.
Goudron
de
bois,
Acétate de cuivre (verdet neutre cm ployé pour le traitement des maladies de la vigne.
Acide acétique bon goût, pour roii* serves.
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De tous tes produits c'est, sans aucun doute, l'acide acétique qui possède le plus grand nombre de débouchés. Toutefois , bien qu'il ait reçu dans ces dernières années de nouvelles applications pour la fabrication de l'indigo par le procédé Heumann à la Badjsche Anilin und Sodafabrik , et qu'il en recevra une autre , peut-être plus étendue encore, pour la même fabrication d'après le nouveau procédé de la Deutsche Gold und Silber Scheide-Anstalt , de Francfort, exploité par les usines de Hoechst, les quantités employées pour ces synthèses compensent en partie seulement, à l'heure actuelle, la diminution de la consommation provenant du fait de la substitution de nouveaux procé-
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dés de teinture à ceux, anciens, qui exigeaient de notables quantités de pyroiignite de fiT et d alumine, comme mordants.
Quant à l'alcool méthylique, outre sa consommation qui est très étendue dans les fabriques de produits chimiques où il est converti en formol et dans celles des matières colorantes artificielles, il trouve surtout, en France notamment, à l'état impur, un débouché rémunérateur comme agent de dénaturation de l'alcool ordinaire.
Les autres produits retirés du bois ont sans doute leur importance et peuvent contribuer dans une certaine mesure à la prospérité des distilleries, mais ils ne peuvent être considérés que comme un faible appoint.
DISTILLATION DES RÉSINEUX
Les résineux dont il sera question dans ce paragraphe appartiennent tous à la faniiiie des conifères et fournissent : i** une résine plus ou moins solide; 2" un terpène, appelé vulgairement essence de térébenthine, et qui en général est constitué par du pinène droit ou gauche plus ou moins pur: S"" dès colophanes ou brais restant comme résidus de la distillation de la résine; â^ des goudrons obtenus par la distillation sèche des bois.
Suivant les régions du globe où se fait l'exploitation des résineux , on s'adresse à des espèces différentes et on opère aussi différemment.
Les principaux centres de fabrication des produits résineux sont : la France, la Russie et l'Espagne, en Europe; la Caroline du Sud, la Caroline du Nord, la Géorgie, la Floride, TAlabama, le Mississipi, la Louisiane et le Texas, aux États-Unis. Comme nous le verrons dans la suite, d'autres États comme l'Autriche, la Pologne, le Canada contribuent également à la production générale , mais dans ces derniers on s'attache plutôt à exploiter certaines essences particulières, dont la consommation est limitée et ne dépasse pas un certain rayon autour du siège de la production.
Térébenthine des Landes, du Jura. — Pour le moment, c'est la France, avec sa région landaise, et les États du Sud de l'Amérique du Nord, qui produisent les plus grandes quantités de matières résineuses et d'essence de térébenthine consommées dans le monde. Les produits russes ne viennent qu'en troisième ligne, nous les aborderons d'ailleurs plus loin.
En France, l'industrie des résines est pour ainsi dire localisée dans les deux départements des Landes et de la Gironde, où environ i,5oo hectares de landes sont plantés en pins maritimes [Piritis pinaster de Solander, Pinus maritima Poirot).
La térébenthine s'extrait en pratiquant à la base des arbres, au printemps, une ou deux entailles [carre) traversant l'écorce jusqu'à l'aubier. Au-dessous de ces entailles, longues de 3o à o m. /to et larges de m. 10, on adapte avec un clou un petit vase en fer-blanc ou en terre (pot Hugues), dans lequel la résine vient s'écouler. Les incisions sont renouvelées de temps à autre au'^dessus de celtes existantes, selon la
température et la durée de récoulement (pinage), de sorte qu'au bout de quatre k cinq années, les troncs sont marqués de bandes parallèles jusqu'à une hauteur d'environ 4 mètres. Ce n'est qu'après la cicatrisation des entailles [carre) épuisées, qu'au printemps suivant on en pratique une ou deux nouvelles sur le côté opposé du tronc. La térébenthine molle [gemme) étant rassemblée, est distillée dans le voisinage des lieux de production et la résine desséchée le long des carres est grattée en automne et versée dans le commerce sous le nom de galipot [barras).
Réglementairement le gemmage des arbres n'a lieu que lorsque ceux-ci ont alleiiit l'âge de 3 à 3o ans, et un arbre ainsi préparé peut, lorsqu'il est exploité d'une manière rationnelle, fournir de la térébenthine pendant un siècle.
Dans les Landes, le nombre moyen des pins gemmés par hectare ne descend guère au-dessous de i oo ; très rarement il s'abaisse à 70, et cela seulement dans les très vieilles forêts. Cent troncs de pins maritimes fournissent en moyenne 35 kilogrammes de térébenthine, susceptibles de donner par distillation i5ài8p. 100 d'essence.
La térébenthine destinée à la distillation est chauffée dans des cuves, de manière à pouvoir être passée à travers un tamis de fer, pour en séparer les débris d'écorces et les aiguilles qui y sont mélangés ; la résine ainsi préparée est introduite aussitôt dans un alambic de 3oo litres environ de capacité. La distillation s'opère en général à feu nu, avec introduction de vapeur d'eau dans le cucurbite. Le résidu de résine fondue (brai) est mis en tonneaux et livré au commerce sous le nom de colophane jaune.
Procédés et produits espagnols sont identiques, eu égard à la même matière première et au voisinage des deux régions où se pratique l'industrie résinière.
Lsc Jura contribue aussi dans une faible mesure , il est vrai , à la production de matières résineuses.
L'arbre qui est exploité à cet effet est l'épicéa commun ou sapin de Norvège (picea vulgaris Link) et est très répandu dans les forêts du Nord et du centre de l'Europe. H est particulièrement répandu en Suède, Norvège, Finlande et dans l'Em'ope centrale, en Suisse, sur les contreforts du Jura, oii il atteint une altitude de i,5oo mètres, et des Alpes, où il s'élève jusqu'à 3,000 mètres.
L'exploitation résinière de l'épicéa date du xvn* siècle. Assez répandue à cette époque dans le Jura français, le Jura suisse et la Forêt noire, elle est aujourd'hui à peu près entièrement limitée au Jiu-a bernois et particulièrement aux forêts cooununales de Soulce et de Tramelan , dans la vallée de Délémont.
Elle consiste à pratiquer au moyen d'une hache quatre incisions dans l'écorce de l'arbre, à m. 5o au-dessus du sol.
L'année suivante, l'écorce s'est disjointe par l'effet de la croissance de l'arbre, et la térébenthine, qui n'est jamais que demi-fluide, a découlé du cambimn, s'amoncelant entre l'écorce et le bois. Les quatre incisions d'un même arbre fournissent en moyenne 5 00 grammes de térébenthine brute par an.
Un arbre peut supporter une exploitation semblable pendant une centaine d'années.
La térébenthine est récoltée dans un récipient formé de deux bandes d'écorce de til-
leul cousues ensemble en forme de cornet; on le place au-dessous de Imcision et l'ouvrier y fait tomber la résine. Le contenu est versé dans des sacs en toile qui sont portés sur le lieu de la cuisson de la térébenthine.
Cette opération se fait dans une hutte installée à proximité d'un ruisseau. La térébenthine est introduite avec de l'eau dans une grande chaudière, dans le genre de celles que Ion emploie dans l'industrie fromagère. Elle y est fondue, puis on la verse dans un sac de toile grossière soutenu par une fourche au-dessus d'un récipient en forme d'auge , creusé dans le tronc d'un arbre abattu et à moitié rempli d'eau froide. Elle est ainsi filtrée; on achève de l'extraire du sac en pressant celui-ci au moyen d'un levier de bois, à l'extrémité duquel est posée une pierre lourde. La matière filtrée se rassemble au fond du récipient, sous une couche d'eau au moyen de laquelle on la pétrit. Le produit jaunâtre ainsi obtenu est enfin enfermé dans des tonneaux et livré au commerce, au prix moyen de 4o francs les loo kilogrammes, sous le nom àepoix de Bourgogne.
Suivant M. le professeur Tschirch, de l'Université de Berne, et M. Bruning, la résine de sapin de Norvège renferme environ 53 p. lOo d'acides libres constitués parles acides picea-pimarique, cristallisé et amorphe, et picea-pimarolique a et /3 amorphes, une essence de térébenthine (3q à 33 p. lOo) et une matière neutre incristallisable, le Jurorésène.
Térébenthiae citriodore de Strasbourg. — Ce produit, connu déjà à l'époque romaine, est sécrété par le sapin blanc (^Abies pecltnala DC, Abies exceha LR, PinuspiceaL) qui est assez répandu dans toute l'Europe méridionale. Toutefois, l'extraction de la résine était en quelque sorte localisée dans la région des Vosges et, en particulier, sm* le versant alsacien, d'où le nom de térébenthine de Strasbourg, des Vosges ou d'Alsace. La matière résineuse se trouve dans des petites ampoules situées dans le parenchyme de Técorce moyenne du sapin. Pour l'extraii'e , il suffit de crever ces ampoules et d'en recueillir le contenu dans des petits gobelets en fer-blanc munis d'une anse et d'un bec qui sert à perforer les poches. Cette récolte très pénible se faisait, comme nous en avons été témoin nous-méme avant 1870, pai* les habitants des villages les plus pauvres de la montagne (Lapoutroie, Orbey, Mutzig, Barr, etc.). Elle ne se fait plus actuellement, par suite du peu de rendement et à cause des difficultés que suscite l'administration forestière allemande à cette exploitation. Aussi, ce produit qu'on trouvait couramment dans les drogueries et phai^macies alsaciennes avant la guerre, a-t-il à peu près complètement disparu de nos jours.
La térébenthine de Strasbourg était très appréciée, grâce à sa limpidité et à son odeur de citron (d'où le nom de térébenthine citriodore). Elle était surtout employée en pharmacie.
Suivant MM. Tschirch et Weigel, la térébenthine d'Alsace est constituée par des acides abiétique amorphe, abiétolique cristallisé, abiétinolique a et jS amorphes, s8à3op. 100 de térébenthine levogyre, de l'abiétorésène neutre et inattaquable par les alcalis, et des impuretés.
La térébenthine de Venise, provient du mélèze (^Pinus larix, L, Lnria: europea DG) arbre des pays montagneux de l'Europe centrale. Connue des Romains, puis(ju'elle se trouve mentionnée dans les ouvrages de Vitruve ainsi que dans ceux de Dioscorides et de Pline 5 elle était vendue au xv* siècle sous le nom de térébenthine de Venise et au xvni* siècle sous celui de térébenthine de Briançon.
Pour l'exploitation de ce produit on ne s'adresse qu'à des arbres ayant, à hauteur d'homme, un diamètre d'au moins o m. 3â.
Au printemps on creuse dans leur tronc, à o m. 3o au-dessus du sol, un canal circulaire horizontal, de o m. 3o environ de diamètre, et de longueur telle qu'il atteigne le cœur de l'arbre. On ferme ensuite l'orifice au moyen d'un bouchon en bois de mélèze faisant saillie, et on abandonne l'arbre jusqu'en automne. Le canal se remplit de résine p<»ndant l'été et on le vide vers l'arrière-saison avec une sorte de cuillère de fer à bortls tranchants et de forme allongée.
Le rendement ne dépasse pas aoo grammes de térébenthine pai* arbre et par saison.
Cette térébenthine, préparée dans les conditions que nous venons d'indiquer, est d'une grande pureté et est très appréciée en pharmacie ainsi que dans la confection de vernis superfins.
Suivant MM. Tschirch et le docteur Weigel, ce produit renfermerait un acide laricinohque cristallisé et fondant à liy-iAS degrés, des acides larinolique a et j3 amorphes fondant respectivement à 80-81 et à 85-86 degrés; aoàsâp. 100 d'essence de térébenthine levogyre, et un corps jaune et visqueux insoluble dans les alcalis auquel les auteurs ont donné le nom de laricosène.
Térébenthine de Russie. — Le pavillon de Russie de l'Exposition de 1 900 renfermait toute ime série de produits résineux ainsi que des documents très complets, publiés par l'administration générale des apanages impériaux , sur l'industrie résinière de cet immense empire. Nous en donnons un résumé que nous devons à l'extrême obligeance de M. le professeur Vèze, de la Faculté des sciences de Bordeaux.
L'industrie résinière en Russie est principalement localisée dans les forêts des apanages impériaux, particulièrement dans les deux arrondissements de Velsk (gouvernements d'Arkhangel et de Vologsta) et de Nijni Novgorod (gouvernement de Kostroma). Dans l'une comme dans l'autre de ces deux régions l'arbre qui fournit à cette industrie des matières premières est le pin commun, pin rouge ou pin sylvestre (Pwmm sylveslris) , mais les méthodes employées pour en extraire des produits commerciaux sont assez distinctes dans les deux pays pour que la description en doive être faite séparément.
Dans l'arrondissement des apanages de Velsk, le résinage (gemmage) du pin sylvestre n'est autorisé que dans les forêts spécialement affectées à cet usage, dont la superficie atteint environ un million d'hectares. Ces forêts, qui occupent les districts de Schenkoursk (gouvernement d'Arkhangel), de Velsk et de Solvitchégodsk (gouvernement
de Vologda) sont exploitées méthodiquement par parcelles successives, avec une durée de révolution suffisante (60 à 80 ans) pour assurer la reconstitution complète des parcelles exploitées. On affecte au résinage les exemplaires de pin sylvestre ne dépassant pas o m. s5 de circonférence à la base du tronc. Le résinage consiste à enlever Técorce de l'arbre, à partir du pied, sur une hauteur de 1 mètre environ et sur presque la totalité (le la circonférence du tronc, en ne laissant qu'une bande d'écorce de m. o 5 environ lie largeur appelée courroie, dont le maintien permet à la sève de continuer son mouvement et évite ainsi la mort immédiate de l'arbre. L'année suivante on écorce l'arbre de la même façon sur une nouvelle hauteur de 1 mètre au-dessus de la première, et ainsi de suite pendant cinq ans. Un seul résinier peut écorcer ainsi de 30oà 3oo arbres par jour. La cinquième année, on enlève aussi la courroie : l'arbre se dessèche et est abattu l'hiver suivant.
Pendant ces cinq années de résinage, il ne serait pas possible de recueillir à l'état liquide la résine qui exsude sur la partie ainsi dénudée du tronc, ainsi qu'on le fait en Amérique ou en France; tout au moins ne pourrait-on la recueillir à cet état qu'en quantité beaucoup trop faible pom* couvrir les frais de la récolte. Ceci tient au climat très froid (surtout la nuit) de l'arrondissement de Velsk, par suite duquel la gemme, très épaisse, se solidifie presque immédiatement sans pouvoir couler jusqu'à un récipient inférieur. On ne récolte donc pas de produit liquide ou semi-liquide analogue à la gemme française ou américaine; on se borne à récolter, chaque automne, sous forme de galipot , la totalité de la résine sécrétée par l'arbre et solidifiée sur place. Cette récolte se fait au moyen d'un grattoir avec lequel on fait tomber le gaUpot dans un sac; il est naturellement mélangé de fragments de bois, qui représente en moyenne so p. 100 de son poids brut. Chaque résinier peut récolter dans sa journée le galipot fourni par 700 à 1,000 arbres, soit 35 à 5o kilogrammes de ce produit. Ou voit par ces chiffres que le rendement moyen, par arbre et par an, est de 5o grammes de galipot environ, valeur extrêmement faible si on la compare à celle obtenue en France ou en Amérique et qui s'explique évidemment par les conditions climatériques, très peu favorables h la sécrétion résinière, où se trouve le pin sylvestre dans le Nord de la Russie. La quantité totale de galipot récoltée annuellement dans l'arrondissement des apanages de Velsk atteint 4 00 tonnes environ, sa valeur sur place varie entre 76 francs et lao francs la tonne.
L'arbre étant abattu après ses cinq années de gemmage, on débite la partie gemmée du tronc (qui, sur une longueur d'environ 5 mètres, (îst riche en matières résineuses) en fragments destinés à la distillation sèche ainsi qu'il sera expliqué ultérieurement. C'est là, de beaucoup, son emploi principal; le reste de l'arbre n'est employé que pour la confection de barils ou comme bois de chauffage, et n'entre pas en compte dans le calcul du rendement de l'exploitation. Il faut de huit à dix arbres pour fournir un mètre cube de bois résineux gemmé; sa valeur sur place atteint de 5 à 6 francs le mètre cube. La quantité totale de bois résineux gemmé , propre à la distillation sèche , produite annuellement par l'arrondissement des apanages de Velsk atteint près de a 00,000 mètres cubes.
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Le gaiipoi et ie bois résineux gemmé sont ainsi les matières premières de 1 niduslric* résinière , dans l'arrondissement des apanages de Velsk.
Examinons maintenant les traitements qu'ils ont à subir, l'un et l'autre, en vue de leur transformation en produits commerciaux.
Comme la gemme d'Amérique, de France ou d'Espagne, le galipot est soumis à la distillation, cette opération ayant pour but de séparer ses constituants essentiels, l'essence de térébenthine et le brai sec.
On l'eifectue dans des usines situées en forêt et renfermant chacune un ou deux alambics, d'une contenance de a à 3 tonnes. Ces alambics sont en cuivre, et munis d'un double fond percé de trous, à travei*s lequel s'effectue une filtration grossière du brai résiduel de la distillation. Us sont chauffés à feu nu et munis d'un réfrigérant dans lequel se condense l'essence de térébenthine distillée. Quand celle-ci cesse de couler, on .vidange le brai dans un récipient spécial, d'où on le puise, encore liquide, pour le verser dans des barils d'une contenances de aSo kilogrammes,, où il achève de se solidifier.
Il possède une couleur brun rouge assez foncée, due aux surchauffes inévitables qu'il a subies pendant la distillation, ainsi qu'aux impuretés auxquelles il est forcément mêlé, par suite d'une filtration manifestement insuffisante.
Quant à l'essence obtenue — à laquelle on donne le nom à*es8ence de thérébentkine de résiné, pour la distinguer de celle obtenue à partir du bois résineux gemmé, comme nous le verrons ultérieurement — elle est de couleur jaunâtre et possède une odeur désagréable qui ne rappelle que de très loin celle des essences française ou américaine. Les impuretés (fragments de bois, d'écorce, etc.) qui restent mélangées à du brai, sur le double fond de l'alambic, sont recueillies par un trou d'homme placé à la partie supérieure; on leur donne le nom de croûtes et elles sont utilisées pour faire de la poix ou brai gras. La distillation du galipot fournit en moyenne :
Essence de térébenthine de résine lo p. loo
Brai sec 5o
Croates et perles 4o
La quantité de ces matières produite annuellement dans les usines de l'arrondissement des apanages de Velsk est de aoo tonnes de brai sec, de /&o tonnes d'essence de térébenthine de résine. Le premier vaut, sur place, de 300 à 3oo francs la tonne; transporté à Saint-Pétersbourg ou à Moscou, il vaut deSyBà/iBo francs. L'essence vaut, sur place, de/&5oà6ii5 francs la tonne; à Moscou ou à Saint-Pétersbourg de 760 à 1,000 francs. Des tarifs de douane, institués en 1891, protègent le commerce local de ces produits contre la concurrence étrangère.
La récolte et le traitement du galipot, dont nous venons de faire un exposé, ne constituent qu'une portion, la moins importante, de l'industrie résinière dans l'arrondissement des apanages de Velsk. Le bois résineux gemmé, tel qu'il résulte de l'abatage du
pin sylvestre après cinq ans d'exploitation résinière, est .une source bien plus considérable de matières résineuses.
Débité en fragments, ce bois, qui est imprégné de résine, est soumis à l'action de la chaleur, ce qui a pour effet d'en extraire un goudron résineux. Cette opération se faisait autrefois dans des fosses deiooàiSo mètres cubes de capacité, où la chaleur dégagée par la combustion d'une partie du bois servait à provocpier l'écoulement du goudron dans tout le reste de la charge. Le produit ainsi obtenu, recueilli dans un bassin placé latéralement, était de bonne qualité, relativement très liquide, la température restant peu élevée dans les fosses et ne permettant pas l'élimination complète de l'essence de térébenthine contenue dans le bois résineux employé. Mais le rendement était médiocre (45 kilogrammes seulement de goudron par mètre cube de bois) une bonne partie du produit à recueillir se trouvant brûlée pendant l'opération. De plus ce procédé, tout en donnant un goudron supérieur, ne permettait pas de recueillir l'essence de térébenthine dans le bois employé; il nécessitait l'emploi, pour recouvrir le fond des fosses, d'écorce d'épicéa, arrachée à des arbres encore sur pied, dont il causait ainsi le rapide dépérissement; enfin il était assez souvent le point de départ d'incendies considérables. Pour toutes ces raisons, le procédé des fosses, vigoureusemet combattu par l'administration des apanages, a été à peu près complètement abandonné dans tout l'arrondissement de Velsk; il ne subsiste actuellement que sur quelques points isolés, dans la région du Vaga et dans celle de la Dvina septentrionale, et la quantité de goudron obtenue annuellement par ce procédé ne dépasse pas 80 tonnes.
Il a été presque partout remplacé par la distillation sèche , permettant d'extraire à la fois l'essence de térébenthine et le goudron. Cette opération se fait dans des fours, dont la dimension varie de s à 7 mètres cubes généralement, munis d'un réfrigérant destiné à la . condensation de l'essence de térébenthine et constitué par un tuyau de cuivre immergé dans une cuve pleine d'eau. Ces fours, installés en pleine forét, sont peu coûteux (chacun d'eux revient deiooàaoo francs) et par suite très nombreux : on en compte environ s,86o en fonctionnement dans la région de la Vaga, dont 1,600 avec réfrigérant pour l'essence. Celle-ci étant de plus en plus demandée, le nombre des fours munis de réfrigérants augmente sans cesse : de 1895a 1900, 336 fours en ont été munis.
La durée d'une distillation, variable avec la dimension du four, n'est jamais moindre de trente-six heures; elle se prolonge, dans certains cas, jusqu'à quatre jours. Les distillations se font pendant l'hiver, à raison de dix à quinze par four, du mois de janvier au mois d'avril. La quantité totale de bois résineux gemmé, ainsi distillée dans tous les fours de l'arrondissement des apanages de Velsk est d'environ 300,000 mètres cubes, Le rendement par mètre cube du bois distillé, est de 60 à 70 kilogrammes de goudron et de 6 à 8 kilogrammes d'essence. Il distille en outre une eau résineuse qui n'est point utilisée, et il reste un résidu de charbon, qui n'est guère employé qu'au chauffage des fours.
Le goudron ainsi obtenu porte le nom de frouâronâ^ four», il est plus abondant (pour
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une même quantité de bois), mais aussi plus dense et moins liquide que le goudrm de fosses, car il contient moins d'essence de térébenthine : aussi sa valeur est-elle moindre. On distingue et Ion sépare, dans le goudron de fours, le goudron liquide (formant seulement îî p. i oo de la quantité totale, le goudron moyen [ 1 5 p. i oo] et le goudron dense [83 p. loo]).
Sur place, il vaut de 5 à 9 francs le baril de 1 3o kilogrammes; à l'entrepôt d'Arkhangel, par où il est exporté (principalement à destination de l'Angleterre), le baril vaut de lâ à âo francs.
La quantité de goudron produite actuellement dans l'arrondissement des apanagos de Velsk est de io5,ooo barils de i3o kilogrammes, soit i3,65o tonnes (moyenne relative à la période iSgi-iSgS); sur cette quantité 37,000 barlfe ont été, sur place, transformés en poix noire, par un traitement qui sera étudié plus loin : 65,700 barils ont été exportés par le port d'Arkhangel, et 1 2,3 00 barils ont été expédiés, dans l'intérieur de l'Empire russe, par Vologda-Moscou et Saint-Pétersbourg, pour la consommation locale, qui va en augmentant tous les ans.
L'essence de térébenthine obtenue dans les foure à goudron porte le nom de tMben- Uiine de four ou térébenthine jaune.
Elle est, en effet, assez fortement colorée par des huiles pyrogénées, auxquelles elle doit son odeur très désagréable. Elle n'est pas livrée telle quelle au commerce, on lui fait subir une rectification préalable sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir. A l'état brut, la térébenthine de four vaut, sur place, de 76 à 120 francs la tonne. Sa production annuelle totale dans l'arrondissement des apanages de Velsk , qui , à raison de 7 kilogrammes en moyenne par mètre cube de bois distillé, devrait atteindra i,4oo tonnes, n'est en réalité que de 900 tonnes environ, parce que tous les foui's ne sont pas encore munis de réfrigérants.
Une partie de goudron résineux produit dans les forêts de l'arrondissement des apanages de Velsk , au lieu d'être exporté par le port d'Arkhangel ou expédié dans l'intérieur de l'Empire russe pour y servir à la consommation locale, est immédiatement transformé, siu* place, en poix ou brai gras. Cette opération s'effectue dans les usines que nous avons déjà décrites à propos de la distillation du galipot. Dans ces usines dont le nombre, dans tout l'arrondissement, dépasse 80, le même alambic sert en général à transformer le gahpot en brai sec et essence de térébenthine, et 1<^ goudron en poix et <*ssence de térébenthine.
Cette façon d'agir, cela va sans dire, n'est pas faite pour améUorer la quantité de brai sec obtenue. Un petit nombre d'usines seulement (quatre à l'heure actuelle), sont disposées spécialement pour la distillation du galipot, et possèdent un alambic à double fond perforé , ne servant qu'à cet usage ; le plus grand nombre conservent l'alambic à deux fins, souvent dénué de doid)le fond; leur prix d'installation n'est alors que de 2,000 à 4,000 francs, et elles comportent un ou deux alambics.
Pour préparer la poix, on verse dans l'alambic environ 2 tonnes et demie de gou-
di*on, on ajoute i p. loo de chaux et l'on chauffe le tout. Une partie du goudron est génércdertient remplacée par les croûtes résiduelles de la distillation du galipot qui trouvent là leur utilisation. Il passe à la distillation avec de l'eau , de l'essence de térébenthine associée à des huiles pyrogénées, à laquelle, vu sa coideur, on donne le nom à^esience Se térébenthine rouge, il reste dans l'alambic une matière noire, fondue, la poix. On la vidange, encore liquide, dans un n'^cipient spécial, puis, dé là, dans des tonneaux d'une contenance de â5o kilogrammes, oii elle se solidifie. Le rendement moyen de cette opération, suivant qu'on. l'effectue sur du goudron de four ou du goudron de fosses, naturellement plus riche en essence, ou enfin sur des croûtes, est représenté par les chiffres suivants :
GOl'OBON DE FOUR. OOUDKON Dl F0SSB8. CB0éTB8. p. 100 p. 100 p. too
Poix 76 65 80
Essence de iérëbenthine rouge 8 âa ^
Eau, perte 16 i3 18
La poix ainsi obtenue vaut, sur place, 90 francs la tonne. Elle est en majeure partie exportée à l'étranger, par l'intermédiaire du port d'Arkhangel, où elle se vend de 1 ao à âoo francs la tonne. La quantité de poix produite annuellement dans l'arrondissement des apanages de Velsk est de 3,ooo tonnes environ, dont s,&oo sont exportées, et 600 expédiées dans l'intérieur de l'Empire russe, où la consommation va continuellement en augmentant.
Quant à l'essence de térébenthine rouge, elle est de qualité tout à fait inférieure, et ne vaut, sur place, que /&o à 60 francs la tonne. Elle est rai-ement employée à l'état brut, le plus souvent, on la brûle dans des usines spécialement installées dans ce but, de manière à la transformer en noir de fiunée qui se vend, sur place, de soo à a5o fr. la tonne et vaut, à Moscou, près de 4oo francs la tonne. On l'emploie aussi pour diminuer la densité du goudron résineux, en particulier du goudron de four, auquel on la mélange dans la proportion de 10 p. 100 environ. Quelquefois enfin on la rectifie, comme il sera dit plus bas; mais elle est trop impure pour que cette opération soit avantageuse. La quantité d'essence de térébenthine rouge produite annuellement dans l'arrondissement des apanages de Velsk est d'environ 1 60 tonnes.
Rectification des essences de térébenthine brutes, — Reste à indiquer, pour achever h» tableau de l'industrie résinière de l'arrondissement des apanages de Velsk, comment s'effectue la rectification des essences de térébenthine impures fournies par les opérations précédentes : l'essence jaune obtenue dans les fours à goudron , l'essence rouge obtenue dans la fabrication de la poix. Cette rectification se fait dans les mêmes usines, et généralement dans les marnes alambics, que la distillation du galipot ou que celle du goudron ; quelques usines cependant possèdent un alambic spécial , quelquefois chauffé à la vapeur; pour cette rectification, une petite installation de cette nature peut être montée pour une somme de 600 à 700 francs environ.
L'essence de térébenthine à rectifier est additionnée d'eau et de i.5 p. loo de chaux, et le tout est porté à l'ébullition dans l'alambic. Un courant de vapeur d'eau arrivant d'un bouilleur spécial facilite l'entraînement des vapeurs d'essence, et leur séparation d'avec les vapeurs d'huile pyjogénée ; celles-ci plus lourdes et moins volatiles , sont condensées dans un réfrigérant à air, précédant le tube de cuivre entouré d'eau, où se condense l'essence.
L'essence jaune de four donne ainsi, par une premif^re rectification, yô à 85 p. i oo d'essence purifiée, de couleur vert pâle. Cette variété d!essence est la plus communément employée en Russie. L'arrondissement des apanages de Velsk en fournit chaque annéi; plus de &00 tonnes, au prix de aSo francs la tonne, sur place; elle est expédiée à Moscou ou à Saint-Pétersbourg où elle se vent 4oo francs la tonne environ.
Etant beaucoup moins pure que l'essence jaune, l'essence rouge, soumise au même traitement, ne donne cpie 3 5 p. i oo d'essence vert pâle analogue à la précédente.
On obtient enfin une essence plus pure, portant le nom de essence de térébenthine blanche rectifiée, en soumettant aune nouvelle rectification, en présence de chaux, dans le m^me appareil , l'essence de térébenthine vert pâle. Il se produit dans cette opération une nouvelle perte de 5 à lo p. loo environ, de telle sorte que l'essence jaune de four, après deux rectifications, ne donne que 70 p. loo au plus d'essence blanche. Le produit obtenu, qui possède encore, malgré les traitements qu'il a subis, une odeur assez désagréable, se vend sur place deSyBàSoo francs la tonne; transportée à Moscou ou à Saint-Pétersbourg, elle se vend deSooàyoo francs la tonne. Elle est donc moins appréciée que l'essence de térébenthine de résine provenant de la distillation du galipot.
La transformation de l'essence vert pâle en essence blanche rectifiée, se généralise de plus en plus ; la quantité annuelle d'essence blanche fournie actuellement par l'arrondissement des apanages de Velsk dépasse 3oo tonnes.
La (piantité totale d'essence de térébenthine commerciale (essence de térébenthine de résine, essence vert pâle et essence blanche rectifiée) produite annuellement dans cette région, atteint donc 760 tonnes environ. La majeure partie de cette essence est consommée» dans l'Empire russe; une faible portion seulement (environ 100 tonnes) est exportée à l'étranger par le port d'Arkhangel.
Apanages de Nijni-Novgorod. — Nous avons vu précédemment comment sont exj)loitées les forêts de pin sylvestre dans la région septentrionale des apanages impériaux de Russie (arrondissement de Velsk.) Bien que relativement simples, les méthodes d'exploitation de ces forêts paraissent assez perfectionnées, si on les compare à celles qui sont en usage dans l'arrondissement des apanages de Nijni-Novgorod. C'est darfs le gouvernement de Kostroma, et particulièrement dans le district de Varnarine, que réside principalement l'industrie résinière de cette région. Ici comme dans l'arrondissement de Velsk, l'administration des apanages vend aux industriels la matière première, c'està-dire l'arbre sur pied, propre h être exploité, avec le droit de le gemmer pendant cinq
ans 9 puis de l'abattre et d'en employer le bois, partie comme bois résineux à distUler, partie comme bois de chauffage; mais tandis que dans les forêts du Nord elle la leur feit payer au moyen d'une taxe sur les produits obtenus (87 fr. 5o par tonne de galipot; â fr. 80 à 3 fr. do par baril de goudron de i3o kilogrammes; 87 fr. 5o par tonne d'essence), elle se contente, ici, d'exiger une patente fixe en payement du droit d'exploiter une étendue déterminée de forêts. En outre , dans l'arrondissement de Velsk, elle leur procure, à des conditions avantageuses, les plus coûteux des appareils qui leur sont nécessaires , par exemple les réfrigérants en cuivre pour la condensation de Tesspnce : ici, au contraire, les frais d'organisation de l'usine, plus simplement installée, sont entièrement k la charge de son propriétaire. Ce propriétaire est généralement le négociant qui doit en acheter les produits; l'usine est construite, au moyen de l'argent prêté par lui, par un groupe de paysans (quatre à six, quelquefois plus), auxquels il la loue et qui l'exploitent en empmntant au même commanditaire la somme nécessaire pour payer la patente.
Dans les forêts du Nord, comme nous l'avons vu, on récolte le galipot, l'arbre étant encore sur pied, pour le distiller à part; cette méthode permet d'obtenir, en même temps que l'essence de térébenthine, du brai sec. Dans les forêts du district de Varnavine, on laisse le galipot sur l'arbre, que l'on débite tel quel, de manière à distillera la fois le galipot et le bois résineux qui le porte. Cette distillation , effectuée à température peu élevée, fournit ainsi d'un seul coup la totalité de l'essence que peut donner l'arbre. Le bois desséché, imprégné de brai sec qui forme le résidu de cette première opération, est ensuite soumis à une seconde distillation (à température plus élevée), qui le transforme en goudron en donnant un résidu de charbon de bois. Ces deux opérations s'effectuent dans des appareils distincts dont nous allons donner la description.
La distillation du bois résineux brut, chargé de galipot, s'effectue dans un four en briques, capable de contenir au moins 1 o mètres cubes de bois. Ce four, dont les parois n'ont qu'une brique d'épaisseur, a 3 mètres de haut; sa partie inférieure est cylindrique et comporte deux parois parallèles entre lesquelles circule la flamme du foyer avant d'atteindre la cheminée.
La partie supérieure du four est de forme ovale et porte une ouverture fermée par un couvercle plat en bois, par laquelle se fait le chargement et le déchargement. Une seconde ouverture située latéralement sert au nettoyage du four. Les produits volatils que fournit la distillation sortent du four par un tuyau de bois d'une quinzaine de mètres de longueur et de m. i5 à m. so de diamètre au plus petit bout, disposé en pente douce sur une série de chevalets de hauteur décroissante. Ce tuyau est préparé au moyen d'une poutre que l'on scie en deux, et dans les deux moitiés de laquelle on creuse deux gouttières dont les bords n'ont pas plus de m. 5 d'épaisseur : on réunit ensuite ces deux demi-tuyaux par des cercles en bois. Par son bout le plus gros, ce tuyau est fixé à la partie supérieure du four; son petit bout vient s'emboîter dans un tuyau de bois de même grosseur, long de 2 mètres, disposé verticalement et fermé à son extrémité supérieure. Enfin , ce tuyau vertical aboutit h un tube de cuivre de 7 mètres
de longueur, immergé dans une auge remplie d'eau, et dans lequel l'essence de téré- .benthine achève de se condenser et de se refroidir.
Chaque distillation dure cinq jours. Au début, l'essence recueillie (essence de premier jet) présente une couleur brune très marquée, puis arrive l'essence de second jet, la meilleure, dont la couleur est jaune clair et l'odeur moins désagréable; enfin le troisième jet donne une essence de couleur rougeâtre contenant toujours des produits goudronneux et pyrogénés, quelque soin que l'on apporte à empêcher la température do s'élever à la fin de l'opération.
Le bois résineux desséché qui s'extrait du four, une fois la distillation terminée, est ensuite transporté dans les cornues oti s'effectue la préparation du goudron.
Celles-ci sont des caisses en fer, longues de t m. 5 o, sur une largeur de o m. 90 et une hauteur de m. 90. Chacune d'elles est cimentée dans un fourneau en briques, de â m. 5 de longueur sur i m. 80 de largeur et 1 m. 80 de hauteur; la cornue est disposée à m. 5 de hauteur au-dessus du sol, tout près de la paroi postérieure du fourneau ; elle repose sur une voûte en briques percée de cinq ouvertures de chaque côté, de telle manière qu'elle soit entourée de flammes provenant du foyer situé audessous ; elle est d'ailleurs protégée contre leur contact direct par une rangée de briques disposées latéralement. La cheminée s'élève à peu près au milieu de la longueur du fourneau; elle traverse un toit, reposant sur quatre colonnes, qui recouvre le fourneau et le protège contre la pluie. Derrière la paroi postérieure du fourneau, on installe une chambre à condensation, en briques, de â mètres de hauteur; le fond de cette chambre a la forme d'un entonnoir de 1 m. 80 de diamètre; il aboutit à un tuyau de bois incliné par lequel le goudron s'écoule dans une cuve. La conununication entre cette chambre et la cornue est assurée par un tube de cuivre de 1 m. /io de longueur, pénétrant jusqu'au milieu de la chambre à o m. 1 de hauteur au-dessus du fond. Des ouvertures convenablement disposiîes permettent de charger ou de vider la cornue et le fourneau . ou de les nettoyer, ainsi que la chambre de condensation. Pendant une opération, toutes ces ouvertiœes sont fermées par des bouchons ou des plaques de fer que l'on fixe avec du ciment.
Chaque opération dure une demi-journée, une seule distillation de bois résineux brut, qui dure cinq jours, correspond ainsi à dix distillations de bois résineux desséché, et fournit la matière première qui leur est nécessaire. Les deux appareils dépensent, ensemble, 2 mètres cubes de bois à brûler par jour. Pendant les cinq mois de fonctionnement de l'usine, elle consomme 3oo mètres cubes de bois résineux et autant de bois de chauffage.
Les frais d'installation d'une usine, telle qu'elle vient d'être décrite, sont d'environ, 46 francs, sans compter le travail du personnel de l'usine pendant l'installation, lequel peut être évalué à 1 00 francs.
Les frais annuels d'entretien des appareils ne dépassent pas 60 francs, les parties construites en briques n'ont besoin d'être renouvelées qu'au bout de cinq ans, et celles en métal au bout de vingt-cinq ans seulement.
Le bilan dune telle usine, pour une saison annuelle de cinq mois, peut sVtablir ainsi :
RECETTES
6.900 kilogrammes .d essence de térébenthine à 170 francs la tonne. 1,178 francs.
19,900 kilogrammes de goudron h 76 franc la tonne i,&/to
1,900 sacs de charbon de bois à fr. 9 5 le sac 36»
Total des recettes 9,99,5
Le revenu net est donc de 896 francs, il paye le travail de trois hommes pendant cinq mois, de sorte que leur salaire journalier ne dépasse pas 1 fr. 80. Il existe dans le gouvernement de Koslroma 84 usines du genre de celle dont nous venons de donner la description. La production totale de cette région peut donc être évaluée à environ 5oo tonnes d'essence de térébenthine et 1,600 tonnes de goudron.
Térébenthine des Étata-Unis. — Les Américains donnent le nom de Naval stores (matière navale), à tous les produits résineux dérivés des conifères et particulièrement des pins. L'origine de ce terme doit être attribuée à l'emploi dans les constmctions navales, pour le calfatage des navires, du plus anciennement connu de ces produits : le goudron de pin^^l
Les pins qui se rencontrent dans les régions des Etats-Unis que nous avons citées , appartiennent aux variétés suivantes :
1** Longleaf Fine (pin à longues feuilles ou pitch-pin) Pinus palustrîs Miller, Pinus australis Michaux ;
a" Shortleaf Fine (pin à feuilles courtes), Pinvs echwata Miller, Pinm mltts Michaux ;
(*> La plapart des faits relatés dans ce paragraphe a quelques années, par la Division des forêts du
sur le résinent d^Amérique, sont extraits dune série Ministère de ragiiculture des Élals-Unis d'Amérique, .
d^arlicles très documentés et fort bien conçus, que sur lus forêts de pins des États du Sud. D^autrcs
M. Vèzcs, professeur à la Faculté des sciences de rensoignemenls ont été pui'ës dans le volume L$$
Bordeaux et M. Pitard, ont publiées dans la Revue Huile$ eâtentiellei , de MM. G. Gildemeisler et Fr.
nêrciale et coloniale de Bordeaux (1890-1891), lIofTmanu, que la maison Schimmel, de Leipzig, a
fin se servant des rapports officiels, mis au jour il y édité en 1900.
3* Loblolly Fine, Pinus tœda{
4** Guban Fine (pin de Cuba) Pinus heierophilla Eliiot.
5** Spruce Fine,j!?m««g^/aéra.
De toutes ces essences, le pitchpin, ou pin à longues feuilles, semble être Tarbre le plus exploité au point de vue de l'industrie qui nous occupe.
On ne sait, en effet, pas encore si l'exploitation du pin à feuilles courtes peut devenir rémunératrice; d'autre part le Loblolly Fine fournirait une résine peu fluide, qui durcît avec une telle facilité au contact de l'air, que son exploitation ne saurait être avantageuse.
Seul le Cuban Fine (pin de Cuba) serait très riche en matières résineuses. La térébenthine brute, fraîchement récoltée, serait d'une limpidité parfaite, d'une couleur ambrée, d'une fluidité supérieure à celle du Longleaf Fine. Il serait aussi probable que sa teneur en essence surpasse celle des autres pins, car les entrailles du tronc ne se recouvrent, après un temps d'exposition à l'air, que d'un mince enduit de produits solides. Actuellement la gemme du Cuban Fine est mélangée, pendant la récolte, à celle du pin à longues feuilles, auquel il est associé dans la plupart des pinados. Toutefois, les distillateurs de Géorgie ont été, de tout temps, frappés de la grande proportion de térébenthine que cette espèce était susceptible de produire. Etant donné sa rapide croissance, ils estiment qu'un arbre peut être gemmé avec profit vers l'âge de 3o à 35 ans, tandis que le Longleaf Fine exige soixante années de végétation avant d'être utilisé.
Actuellement, ce pin à longues feuilles est le plus répandu et le plus important des cinq sortes de pins qui constituent les forêts du Sud-Est des Etats-Unis ; on estime à environ 3o millions d'hectares l'étendue des forêts de ce pin dans les Etats du Sud. Far suite de l'exploitation intensive de ces forêts , tant pour la production de planches et de bois de construction qui sont exportés en Europe ou utilisés sur placq que pour l'extraction des produits résineux, il est à craindre, si l'administration forestière n'intervient pas, qu'elles ne viennent à disparaître complètement dans un avenir plus ou moins rapproché.
ce L'exploitation àxx Longleaf Pxm , au point de vue des matières résineuses comme au point de vue du bois, date des premiers temps de la colonisation anglaise dans la Caroline du Nord. Elle y acquit en peu de temps une grande importance ; dans la seconde moitié du xviii" siècle, les produits résineux formaient à eux seuls la majeure partie des exportations de la colonie. Une statistique établie, en prenant comme base les trois années 1768, 1769, 1770, a fourni les chiffres suivants, comme représentant la moyenne des exportations annuelles : 88,1 1 1 barils de gemme, s 0,6 46 barils de poix, 88,366 barils de goudron, dont la valeur totale, au cours actuel, atteint 1,076,000.
« Ce fut vers la fin du xviii* siècle que l'on commença à distiller la gemme pour en extraire l'essence de térébenthine et les produits secs (colophanes et l)rais). Effectuée d'abord dans de grossières cornues de fer, elle se fit, à partir de i834, dans des alambics en cuivre, dont on fait encore usage aujourd'hui. On obtient de la sorte un meilleur rendement et une essence de meilleure qualité. Cette amélioration du produit
principal de la distillation de la gemme eut comme conséquence de lui ouvrir de nouveaux débouchés : on l'employa en plus grande abondance dans les manufactures de caoutchouc ; sous le nom de camphène oxxfiuide combustible, on utilise son mélange avec Talcooi pour l'éclairage domestique, réalisant ainsi un mode d'éclairage très économique, qui, inauguré vers t83â, se généralisa vers i8&â, et ne fût détrôné que longtemps après par le pétrole
-^ Cette industrie avait ainsi acquis, vers le milieu du siècle actuel, un développement considérable, lorsque la guerre de Sécession vint causer un arrêt momentané de la production américaine ; pendant quelques années, notre région landaise dut fournir à elle seule la presque totalité des essences et des brais consommés dans le monde entier, et cette période extraordinairement fructueuse fut pour elle le point de départ de progrès importants. La guerre terminée, la reprise et le développement ultérieur de l'industrie résinière en Amérique furent retardés par l'introduction du pétrole dans l'éclairage domestique, et par la substitution progressive de ce corps, de jour en jour moins coûteux et plus répandu, aux mélanges d'essence et d'alcool employés jusqu'alors. Néanmoins, l'industrie des produits résineux s'est développée en Amérique depuis cette époque, ses progrès étant la conséquence du développement industriel général de ce dernier quart de siècle. Actuellement, elle correspond à un mouvement d'affaires de phis de 5o millions de francs par an n,
M. Vèzes ^^\ auquel nous empruntons leshgnes qui précèdent, donne ensuite quelques renseignements statistiques sur l'état actuel de cette industrie dans la Caroline du Nord, dans la Caroline du Sud, la Géorgie, la Floride et l'Alabama, le Mississipi, la Louisiane et le Texas.
Comme ceux qui précèdent, la plupart de ces renseignements sont empruntés aux rapports du Ministère de l'agriculture des Etats-Unis.
«En totalisant l'ensemble de ces données, on obtient, pour l'année 1898, les résultats suivants :
36o,ooo fûts ou 79,000 tonnes d'essence, représentant, à iy francs les 100 kilogrammes (prix moyen aux ports d'embarquement), environ 34 millions de francs;
i,38o,ooo barils ou 1 59, 000 tonnes de produits secs, représentant, à 8 fr. 65 les 100 kilogrammes (prix moyen aux ports d'embarquement), environ i3 millions de francs.
La valeur totale de la production résinière aux Etats-Unis, a donc été, en 189/4, d'environ 4 7 millions de francs. »
Depuis cette époque, cette production paraît avoir augmenté; des statistiques récentes évaluent, en effet, la production de l'essence de térébenthine aux Etats-Unis à 89,000 tonnes en 1899 et à 96,000 tonnes en 1900.
Ce mouvement ascensionnel n'a rien qui doive surprendre, car le notable accroissement des exportations de Savannah, par où s'écoule les produits de la Géorgie, suffit, et
t'^ heruê commpreialf et colotnale de Bordeaux, 1900, N" 7 a, p. 5, 6 : N" 7/1, p. '1.
au delà, pour compenser la baisse éprouvée par tous les autres ports : Wiimington (Caroline du Nord), Charleston (Caroline du Sud), Mobile (Floride et Alabama).
Extraction et distillation de la gemme. — Aux Etats-Unis , les procédés d'extraction de la térébenthine sont en général partout les mêmes. Lorsqu'on veut exploiter, au point de vue de la résine, une forêt de pitchpins, on commence par y organiser une distillerie, en un emplacement dont le choix est subordonné à la double nécessite d'avoir, à proximité, de l'eau pour la condensation de l'essence et une route ou une ligne de chemins de fer pour l'expédition des produits. Cette distillerie, simplement installée dans de grossiers hangars (^turpentine famis) , comporte un seul alambic en cuivre de 3o à 4o hectolitres. Sa charge normale est de qo à a5 barils de gemme de 137 kilogrammes l'un , soit huit à dix fois plus forte (jue celle des appareils distillatoires employés dans les Landes. «La récolte pratiquée le plus souvent par les nègres attachés .à la iurpentinefmmi, a lieu aux premiers jours secs du printemps, en général en avril. Le tronc est entamé avec une hache lourde et bien aiguisée, à environ 1 pied à 1 pied et demi du sol ; cette entaille est faite obliquement et de manière à constituer un réservoir, une boîte [box) à déclivité dirigée vers l'intérieur ou la résine vient se rassembler.
La longueur de ce réservoir est d'environ 1 tx pouces et la profondeur de 6 à 7 pouces, de sorte cpie sa capacité est d'au moins un litre de térébenthine. Pour les troncs tW*s épais, on creuse quelquefois une seconde cavité, à l'opposé de la première.
Aussitôt que la sève printanière commence à circuler dans les arbres, on pratique dans les troncs, de chaque côté de la poche à térébenthine et au-dessous de celle-ci, des incisions larges de 9 pouces et longues d'en\iron 8 pouces, pour isoler l'écorce sur cette étendue {^corner iag).
Ensuite l'écorce, ainsi délimitée au-dessus du réservoir, est enlevée jusqu'à l'aubier, au moyen de la hache [hacking, chipping). L'écoulement de la sève a lieu bientôt et est plus ou moins abondant, selon la température: le suc résineux gagne lentement le réservoir.
Selon la chaleur de l'air ambiant et l'intensité de l'écoulement du suc (^blecding), les surftices mises à nu sont élargies tous les huit ou quinze jours, de telle façon que les blessures faites à l'arbre, soit par enlèvement d'une partie d'écorce, soit par nouvelle entaille, soient situées au-dessus des premières. Cette opération est continuée (chipping) aussi longtemps que dure la saison chaude, en général jusqu'à fin octobre.
Les poches se remplissent, au commencement et par une température très chaude, en moyenne toutes les deux à quatre semaines, et sont ensuite vidées avec une cuiller plate, dans des seaux en bois et finalement de ceux-ci dans des tonneaux.
Lorsque par suite du refroidissement de la saison , l'écoulement de la résine vient à cesser, les surfaces dénudées et les poches sont débarrassées de la résine adhérente et desséchée (^barras scrape) des résiniers landais, puis abandonnées à la cicatrisation, ou mises en exploitation au printemps suivant par de nouvelles entailles. Dans le premier
cas, on renouvelle la même opération [bleeditig) sur d'autres endroits du tronc, au retour de la première ou de la troisième saison printanière.
La quantité de gemme nécessaire à l'alimentation de l'alambic est celle fournie noi'malementpar 1,600 hectares (/i,ooo acres) de forêts composées d'arbres de bonnes venue; celles-ci sont partagées en ao parcelles de 80 hectares en moyenne. Chaque lot comprend de 4, 000 à 5, 000 arbres assez beaux pour pouvoir être exploités, et ces arbres étant susceptibles de fournir plus d'un réservoir à résine, quelquefois jusqu'à trois (et même quatre pour une exploitation intensive) on arrive à avoir jusqu'à 10,000 poches à résine (^boxes) par lot. Le rendement de ces 10,000 poches comporte dans une exploitation rationnelle et à chaque épuisement, 4o à 5o barils de térébenthine de tây kilogrammes brut, 110 kilogrammes net. Pendant la première exploitation et avant l'épuisement des brèches démesurées (hleeding) , le rendement moyen d'une semblable étendue est de â 70 à 980 barils ou 3 1,0 oâ kilogrammes de gemme, puisée dans les poches, et de 70 barils de produit raclé ou barras {scrape) vers la fin, sur les surfaces dénudées. Chaque baril de résine puisée fournit à la distillation 7 gallons d'essence et le barras en produit 3 gallons.
Pendant la seconde année de l'exploitation , le rendement de résine puisée est inférieur de 10 barils à celui de la première, tandis que la résine grattée {^ct-ape) s'élèvt» jusqu'à 1 so barils. La quantité d'essence comporte, la seconde année, ko barils à 45 gallons et environ âoo barils de colophane. Comme qualité, l'essence est absolument semblable à celle de la première année , mais la colophane» est un peu plus foncée. Le rendement en térébenthine puisée diminue pendant la troisième année et la quatrièn\e saison.
L'ensemble des produits, genmies et barras, fournis pendant les quatre premières années d'exploitation par un lot normal de 10,000 boîtes réparties sur IxS^oo arbres et sur 80 hectares environ, se monte aux chiffres suivants :
GEVVF. KAAHAS. TOTAL,
kilo^. kilogr. ' kilogi-.
1" saison 3i,ooo 7,000 88,700
Q* saison ar),ooo i3,aoo 38,âoo
3* saison i3,90o 11,000 a&,soo
U* saison 12,000 11,000 â3,ooo
Totaux 8i,âoo 4*2,900 1 â4,ioo
Pour la préparation de l'essence, on distille des produits dans les vastes alanilncs dont il a été question plus haut, et on obtient les rendements suivants :
BSSENGI!. PR0D11T8 SECS.
kilogr. kilogr.
1" année 8,000 28,^00
a' année 7,600 aa,ooo
3' année 4,3oo 1 1 ,000
4* année 2,200 1 1,000
ToTAix 23,000 72,600
EXPOSITIOxN UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900.
L'ensemble des produits dune turpentine farm, d'une étendue de 1,600 hectares environ, comporte donc pour une exploitation de quatre années au maximum, une moyenne de 4 6 0,0 00 kilogrammes d'essence et de 1, 4 5 2,0 00 kilogrammes de produits secs.
L'exploitation de la forêt diminuant encore pendant la cinquième année, ne fournirait plus un rendement financier suffisamment rémunérateur. Aussi, est-elle interrompue après la quatrième saison. On démonte la distillerie et on va la réinstaller plus loin, au milieu de 1,600 hectares de forêt vierge, que l'on exploitera de même pendant quatre ans et que l'on abandonnera de la même façon une fois cette période terminée.
La forêt abandonnée est ensuite soumise au déboisement partiel* ou total, pour écouler le bois lucrativement, soit dans des scieries voisines, soit dans des dépôts oii il sert à un usage quelconque ^^\
En admettant que sur les 3o millions environ d'hectares de forêts de pitchpin que possèdent les Etats du Sud, on en épuise 1 million d'hectares pai' quatre ans pour l'extraction des produits résineux et pour les bois de construction, ces 3o millions dureront environ 130 ans. Ces chiffres, que déduit M. Vèzes de l'ensemble des documents qu'il a soumis à l'analyse , ne sont pas ceux d'un journal américain spécialement consacré à l'industrie des huiles, essences, couleurs et vernis. Le OU and colours Jourtml, 1900, p. 969, est beaucoup plus pessimiste. Dans un entrefilet intitulé V Avenir de l'essence de térébenthine américaine, il est dit : «Les prévisions relatives au développement de cette industrie sont extraordinairement défavorables. Il y avait autrefois aux Etats- Unis des forêts de pin très étendues; des déboisements continuels, un gaspillage constant de ces richesses forestières ont conduit à ce résultat, qu'il n'y a plus actuellement que trois millions d'hectares environ qui soient effectivement plantés en pins. Des reboisements méthodiques , comme en France, peuvent seuls éviter la ruine totale de cette industrie. »
Les Américains se rendent parfaitement compte du danger qui les menace, et certains Etats, comme celui du Nebraska ont pris, dès 1873 , des mesures pour reconstituer ou tout au moins faire respecter les bois qu'ils possèdent. Nous lisons en effet dans YearBaok, i8gg, United States, Département of Agriculture, spécial édition, Paris, Exposition 1900, p. 3o6 : ^VArbor day (jour de l'Arbre), est une des dispositions les plus importantes parmi celles destinées à faire naître chez les enfants un intérêt pour tout ce qui touche à la forêt. Inauguré au Nebraska, en 1873, par J. Sterling Morton , secrétaire de l'Agriculture, VArbor day s'est propagé d'Etat en Etat et, depuis le commencement de
(^^ li nous parait intéressant de signaler i^usage ([u^on fait des feuilles de pitchpin. A Télat vert, elles fournissent, par distillation, une huile essenliellc dWeur balsamique, qui ressemble beaucoup à Tessencc de térébenthine. En outre, elles donnent lieu, depuis quelques années, à une industrie nouvelle, celle de la laine de pin. Traitées par une solution alcaline et bouillante, elles sont attaquées, et il ne
reste d'intact que les fibres; celles-ci sont lavées, cardées et donnent une sorte de laine qui est employée dans les fabriques d'objets de pansements antiseptiques , ainsi que dans les fabriques de tapb. En particulier, on en fait des tapis qui ressemblent aux paillassons en fibre de coco, mais avec un tissu plus serré, une couleur plus brune et une solidité plus grande.
1 y 00, on se prépare à l'observer sur chaque territoire. Son principal objet est la plantation d'arbres par les enfants des écoles, à des dates fixées par des proclamations des Gouverneurs des différents Etats , ou par d'autres autorités. La plantation est généralement accompagnée d'autres exercices , destinés à convaincre les enfants de la beauté et de i utilité des forêts, et de les encourager à avoir soin des arbres et des bois. Quoique ces plantations n'aient en elles-mêmes que peu de valeur au point de vue économique, on peut dire que l'institution de YArbor day aura une grande influence sur les générations futures, en provoquant l'affection et le respect des arbres, et en suscitant chez ces générations un ensemble de sentiments qui aidera considérablement à généraliser dans la suite la pratique de la conservation des forêts».
D'autre part, depuis quelques années déjà, la Division des forêts aux Etats-Unis a (entrepris une campagne en vue d'empêcher ce gaspillage des richesses forestières américaines. Elle réclame entre autre des mesures législatives de natm*e à assurer la protection des forêts de pins conti*e les incendies, qui détruisent par an des milliers d'hectares ; elle ne cesse, en outre, d'inviter les industriels intéressés à modifier leurs méthodes barbares de récolte, à imiter les procédés beaucoup plus soigneux employés dans les Landes, et à tirer ainsi de leur capital forestier un revenu plus régulier, plutôt que de l'anéantir d'un seul coup.
Easenoe de térébenthine américaine. — C'est un liquide incolore dont l'odeur et le goût de colophane sont assez différents de ceux de l'essence française. Sa densité à l'état brut, oscille entre 0.865 et 0.870; il y en aurait toutefois déplus légères (0.8 58) et de plus lourdes (0.897). Soumise à la distillation fractionnée, elle fournit environ 85 p. 1 00 de terpènes C^®H^^ passant dei55ài63 degrés. Les différentes variétés de pins américains fournissent des essences aussi bien dextrogyres que levogyres ; le pouvoir rotatoiredu produit commercial est plus ou moins droit ou même gauche, selon qu'aux lieux d'origine l'une ou l'autre espèce domine. Des mesures faites sur s 8 espèces d'essences provenant de Wilmington ont donné, en 188&, à M. Armstrong, des chiffres variant de -f- 1 3*" 36' à + 1 4** 1 7', tandis que d'autres de Savannah avaient un pouvoir rotatoire de -h 9° 3o' à + 1 3** 3'. Suivant MM. Schimmel, deux essences de Savannah ont même donné récemment «^^ — =- 0° /»o' et jS^ = — 2° 5'.
Gomme l'essence française , l'essence américaine est donc principalement composée de pinène (qui est droit, tandis que celui de l'essence des Landes est gauche), de comphène gauche et probablement aussi de dipentène , de terpènes polymères , ainsi que de traces d'acides formique, acéticpie et résineux.
Produits aeoB (Ck>lophane8 et brais). — Us diffèrent peu de ceux €[ue fournit la distillation de la gemme de pin maritime. Leur odeur rappelle celle de l'essence américaine ; leur couleur et leur transparence sont très variables, comme celles de la gemme dont ils proviennent, chaque saison successive d'exploitation d'un même arbre donnant des produits secs de plus en plus colorés. Nous reproduisons ici leur classification
usuelle, basée sur ces qualités de coloration et de limpidité, ainsi que de la façon donl se répartissent, par rapport à cette échelle de teintes, les produits des quatre premières années d'exploitation :
W.W. Waterwhile
W. G. Wiudow glass
Colophaues. . ^ N. Extra pâle > i" Baison.
M. Pâle
K. LowPâle
l J. Goodn'* 1 \
Braifl claii-s. . / H. N* i > a" saiiK)ii.
( G. Low n* 1 )
F. Good n' 9 J
E. N* a I 3* saison.
. D. Good Strained. )
G. Strained \
B. Common Strained \ /i* saison.
A. Common Black ]
Qoudron de pin. — C'est le produit de la distillation sèche du bois de pin. 11 provietii principalement de la Caroline du Nord et de quelques points de la côte des Etats du Sud. La distillation du bois de pin s'effectue dans quelques usines au moyen de vastes cornues de fer, mais le plus souvent on se contente d'une installation beaucoup plus primitive. Dans un trou circulaire, revêtu d'argile, on dispose une meule conique avec des tronçons de bois de pin bien sec, dont on a préalablement enlevé l'aubier; du centre de cettr meule descend une sorte de canal creusé dans le sol , et qui va aboutir à une cavité éloignée de plus d'un mètre de la meule. On recouvre cette meule de terre et de gazon , en laissant quelques ouvertures à la base , et l'on y met le feu pav ces ouvertures , en donnant très peu de tirage, de façon que la combustion soit très lente. Au bout d<î quelque jours, h» goudron commence à couler dans la cavité, et cet écoulement dure plusieurs semaines. Une corde de bois sec donne ainsi environ âoo litres de goudron.
Ainsi cpie nous l'avons dit au commencement de ce paragi*aphe sur Y Industrie résinière aux États-Unis, la plupart de ces renseignements sont tirés des articles de MM. Vèzes et Pitard, du traité de MM. Gildemeister et Hoffmann, qui les ont puisés aux sources suivantes :
1** Theforests, farest Land andforest froducts ofEastem North CaroUtia, by WW. Ashk ; KaleighN.C, iSgi;
*i° Cari MoHR, The timberpines of tlie Southern United States, Washington, 1897 ;
3° Cari MoHR, Prodwtion et producteurs de la térébenthine dans les Etats-Unis du Sud. Pharm. Rundschau (New-York) ; 2(i884),p. i63 à 187; 12 (1894), p. âti ;
i"* E. Kremers. Pharm. Rundschau, 13 (1895), p. i35, i36;
5" Long. (Journ, Anier. Cheni. Soc., 16 (1896), p. 84/i.
Térébenthine on Baume du Canada. — C'est le voyageur français Marc Lescarbot^^^ qui ie premier, dans ses écrits, fait mention de ce produit spécial à l'Amérique connu sous le nom de bautne du Canada, ainsi que sous ceux de baUam offir, balsam of Gilead. Cette térébenthine est fournie par une variété particulière de sapin {^Ahieê hahamea Miller ; Knm basalmea L.), qui pousse principalement sur les sommets des monts AUeghanies, de la Géorgie au Canada ; on la récolte surtout dans les montagnes laurentines de la province de Québec.
C'est dans l'écorce, au-dessous de la couche subéreuse du tronc ou des branches, que se trouve le baume résineux sécrétépar ie sapin du Canada. La récolte , très pénible, se fait par les Indiens, à peu près comme celle de la térébenthine des Vosges. On emploie à cet effet des petites canettes en fer dont l'ouverture est étirée en bec pointu qu'on enfonce dans les ampoules. Le baume s'écoule lentement dans la canette qu'on transvase, lorsqu'elle est remplie, dans un récipient plus grand. Un homme ne peut récolter plus de 9 kilogr. 5 00 par jour; toutefois, aidé d'enfants, il peut doubler cette quantité. .
Un sapin de taille moyenne, riche en baume, n'en fournit pas plus de a&o grammes par jour. Un arbre peut être ainsi exploité pendant deux ans ; il faut ensuite lui laisser deux ou trois ans de repos, sinon son rendement serait notablement diminué. Les deux centresprincipauxd'exportation, Montréal et Québec, expédient chaque année 90,000 ki* logrammes de baume.
II était jadis beaucoup employé pour l'usage interne et externe, mais ne sert plus guère que pour la préparation du coUodion élastique, pour la technique microscopique et pour la confection de vernis fins.
Le baume du Canada est dextro-ogyre, tandis que l'essence de térébenthine qu'on en retire par distillation est levogyre et se trouve être du levopinène.
Outre cette essence (sSàs/ip. 100), cette térébenthine contient encore, d'après les recherches de MM. Tschirch et Bnining :
1° De l'acide canadinique , amorphe, fondant à 1 35-i 36 degrés ;
â** De l'acide canadolique cristallisé fondant à iâ3-i /i5 degrés;
3"* Des acides a canadinolique et jS canadinoliques amorphes, fondant tous deux à 95 degrés;
V Du canadorésène amorphe, neutre et inattaquable par les alcalis. Ce corps fond à 170 degrés.
DISTILLATION DE LA HOUILLE
Jadis, c'est-à-dire dans la première moitié du siècle dernier, la houille n'était distillée quen vue de la préparation du gaz de l'éclairage, et c'est sur ce gaz que se concentrait toute l'attention de l'industriel, désireux et obligé qu'il était, pour réussir, de ie livrer aussi pur et aussi éclairant que possible. Ce résultat n'a cependant pu être atteint d'un
t^} Lbscamot, Hnioire de la Nouf^lh-France , i6id. hdit. Ed. Fross, Paris, 1866, p. 8o5, 811 , Sao. Ge. XIV. — Cl. 87. — T. H. 1 1
jour à l'autre, et ce n'est qu'à la suite de nombreux tâtonnements et de multiples essais, qu'on a réussi à se rendre maître des réactions qui se passent dans les phases successives que traverse le gaz d'éclairage, avant d'être mis à la portée des consommateurs.
Or, les perfectionnements introduits dans cette fabrication ont eu le double effet, d'abord d'améliorer le produit qu'on avait principaJement en vue, et ensuite de diviser le travail d'épuration , ce qui rendait possible une première séparation , grossière il est vrai, des matières condensées. C'est ainsi qu'on a réussi à recueillir, d'une part, carbures, phénols, anilines et goudron, et d'autre part, composés ammoniacaux, soufre et cyanures.
Mais tous ces produits secondaires de la carbonisation de la houille, qui provenaient, nous le répétons, de l'épiu'ation du gaz, étaient peu utilisés au début; ils étaient plutôt considérés comme des matières encombrantes, jusqu'au jour où les recherches systématiques des honmies de science ont montré combien étaient nombreux, variés et particulièrement intéressants, les divers composés que recelaient ces masses résiduaires d'aspect poisseux et peu engageant.
L'étude du goudron de houille et de tous les autres produits provenant de la distillation du charbon de terre a été, à tous les points de vue, une des plus fécondes qui ait été faite dans la seconde moitié du xix' siècle.
Par ses résultats analytiques, elle nous a révélé les richesses considérables, et sans emploi alors, que nous pouvions tirer de toutes ces matières.
Elle a eu en outre, pour conséquence, de susciter des recherches d'ordre synthétique, en particulier celles qui ont eu pour but de préciser les conditions exactes dans lesquelles s'accomplissent les multiples réactions pyrogénées, auxquelles sont dus les divers constituants du goudron.
La quantité innombrable de dérivés obtenus en partant des principaux composés extraits de ce goudron, les particularités isomériques que beaucoup d'entre eux présentaient, l'embarras que cette isomérie causait au chercheur ont, en outre, eu pour effet de stimuler l'imagination de l'homme de science et de lui inspirer ces hypothèses et ces théories ingénieuses qui, depuis un demi-siècle, l'éclairent et lui servent de guide dans ses recherches délicates et laborieuses.
C'est sans contredit à l'industrie du gaz de l'éclairage, que la science est redevable des magistrales recherches de M. Berthelot sur les réactions pyrogénées, de l'hypothèse géniale de Kekulé sur la constitution de la benzine, et des théories sur la structure des molécules qui en ont été la suite. En nous montrant tout le parti qu'on pouvait tirer du goudron de houille , son étude a enfm donné naissance à des industries aussi savantes que fécondes , où la science règne en maîtresse souveraine et d'où l'empirisme est rigoureusement banni.
Personne n'ignore de nos jours que l'industrie des matières colorantes artificielles, si prospèï*e et si riche en découvertes, procède de nos connaissance sur le goudron de houille. On pourrait presque en dire autant de beaucoup de parfums et de médicaments nouveaux.
Nous ne croyons certainement pas exagérer en plaçant dans l'histoire de l'évolution de la science organique, une ère spéciale, celle du goudron de houille, ère féconde entre toutes, et par lesrénovations qu'elle a provoquées dans la science, et par les applications
qu elle a vu naître et enfin par les pratiques scientifiques et rationnelles qu'elle a su introduire dans les établissements industriels.
Pour ne rester que dans le domaine des applications, outre le gaz, l'industrie du gaz de Tédiairage produit de l'ammoniaque et des sels ammoniacaux pour diverses industries et l'agriculture, des matières épurantes riches en cyanures pour les fabriques de prussiate, du goudron pour les usines de matières colorantes et d'autres usages, du charbon de cornue et en6n du coke. Les bénéfices qu'elle tirait de ces divers produits étaient considérables et permettaient , dans une très large mesure, de baisser le prix de vente du gaz, tout en rémunérant convenablement les capitaux engagés. Mais, depuis longtemps, le coke qu'elle produit ne suffit plus à la consommation générale et en particulier à relie de la métallurgie, qui s'est vue obligée de s'adresser aux cokeries établies à proximité des houillères. Or, pendant très longtemps, ces cokeries produisaient leur charbon dans des fours ouverts d'où s'échappaient, en brûlant, gaz et goudron. Ce n'est que depuis une vingtaine d'années qu'on a eu l'idée de faire la carbonisation de la houille en vase clos en instituant, en France et en Belgique d'abord, ce que l'on appelle àesfaur^ (irécupéraùondes sous-produiU , appareils dans lesquels les matières condensables , ammoniaque, carbures, goudron, sont recueillis, tandis que les gaz servent, ou bien au chauffage des chaudières à vapeur, ou bien pour des moteurs à gaz, ou bien pour l'éclairage.
Cette nouvelle source de matières premières pour les industries de produits organiques, a eu pour effet d'en abaisser le prix, et aussi de déplacer notablement la production qui constituait en quelque sorte un monopole au profit de l'Angleterre. Tous les pays qui sont en possession de houillères et qui fabriquent du coke pour leurs hauts-fom*neaux, ont actuellement intérêt à installer des fours à récupération des sous-produits, et à traiter ces sous-produits eux-mêmes, en vue de leur utilisation pour les fabriques de matières colorantes ou pour tout autre usage.
Il va sans dire que l'utilisation rationnelle de ces sous-produits (benzols et autres carbures, ammoniaque et sulfate d'ammoniaque) a une répercussion sur le prix du coke et partant sur celui du fer, de telle sorte qu'il y a une relation très étroite entre l'industrie des colorants et la métallurgie du fer.
On pourrait même ajouter que dans un avenir prochain , cette utilisation combinée avec celle de l'sdcool, ne manquera pas d'exercer son influence sur le chauffage et l'éclairage domestiques ainsi que sur la production de la force pour les petits moteurs et les automobiles.
L'Allemagne, les États-Unis, la France, sont entrés dans cette voie et le jour n'est pas loin oîi le continent européen se trouvera complètement affranchi de la Grande- Bretagne, au point de vue qui nous occupe.
FRANCE
Il n'entre pas dans le cadre de cette étude de donner une description des nombreux fours à récupération qui sont en usage ; nous nous bornerons de citer les systèmes et d'indiquer les houillères où ils sont installés dans les différentes régions du territoire français.
Au 3i décembre 1900, il en existait environ t,o5o, qui étaient répartis de ia Umm suivante :
180 du système Rumaux-Siebel, à la compagnie de Lens ; 190 du système CoUin, à la compagnie d'Aniche;
60 du système Solvay, à Dechy, à la compagnie d'Aniclie;
3o du système Solvay, à la même compagnie ; i5o du système GoUin, à la société Larroux de carbonisation ;
80 du système CoUin, à la compagnie de Nœux ;
5o du système Solvay, à la compagnie de Drocourt ;
60 du système Solvay, à la compagnie de Dom'ges ;
5o du système Solvay, à Wavrechin, de la compagnie d'Aiizin ;
5o sur 100, en pleine marchera Terre-Noire;
90 du système Carvei, à Bessèges ;
70 du système Carvei, à Tamaris;
3o du système Otto, aux mines de Decazevitle;
3o du système Seibel, aux mines de (Jrompagnac. Il y aurait enfin, à Blanzy, un certain nombre de fours Bniiick.
ÉTATS-UNIS
Le Ceiisus-Bureau , de Washington, a consacré l'année dernière un chapitre spécial à la récupération des sous-produits dans la fabrication du coke des Etats-Unis. Depuis la dernière statistique établie en 1889, cette industrie a pris un développement considérable. Les premiers fours ont été établis à Syracuse (Etat de New-York) en 1893, et fin 1899, il y en avait en tout 1,090, dont lâo dans l'Alabama, Ixoo au Massachusetts, 9 5 dans l'Etat de New- York, 2 55 en Pensylvanie, 60 dans la Virginie et Co dans Virginie de l'Ouest. Les trois systèmes Semet-Solvay, Otto-Hoffmann et Newton- Chambers sont représentés.
La production totale], pendant l'année où l'on a fait le relevé, se répartit de la façon suivante :
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La valeur totale de la production se chiffre donc par la somme de 7 1 9,5 1 & dollars.
Pour se faire une idée du développement que cette industrie des sous-produits est uppelée à prendre, il suffit de se rappeler qu'en 1889 le nombre des fours à coke se montait a 33,669, ^^^^ qu'en 1899 ce ^^^^^^ atteint le chiffre de &7,i&s , ce qui fait une augmentation de 1 4,483. Or, c'est à peine si 7 p. 100 de ces derniers fours sont installés en vue de la récupération des sous-produits.
ALLEMAGNE
En Allemagne, on a également suivi le mouvement, et cela avec d'autant plus d'ardeur, que l'Empire dispose de gisements houillers très étendus, et qu'il était tributaire de la Grande-Bretagne pour ses benzols et autres constituants du goudron. Il n'est peut être pas sans intérêt de rappeler que l'Allemagne a vu sa production houillère augmenter dans des proportions extraordinaires depuis l'année i85o. A cette époque, elle atteignait 5 millions de tonnes, en 1870, 70 millions de tonnes; en 1899, 9^ millions de tonnes, alors que la Grande-Bretagne produisait ao5 millions ; les Etats-Unis, 1 90 millions; la France, 39 millions (sur 55 millions consonunés) ; la Belgique, 2 a millions de tonnes.
Les fours qui sont généralement employés en Allemagne sont ceux d'Otto-Hoffmann. En 1900, 1,377 ^® ^^ ^^^^ étaient installés et produisaient par chaque série de 60, 90,000 tonnes de coke. Les gaz produits servent au chauffage des chaudières et à l'éclairage. Toutefois, comme il est impossible d'employer partout, pour ce dernier usage, le gaz que fournissent les fours à récupération, et que d'autre part, celui-ci entraine à l'état de vapeurs des quantités notables de benzine, 5 p. 100 seulement de la masse totale de ce carbure étant retenus par le goudron, on a imaginé (Brunck) de faire barboter les gaz des fours dans des huiles de goudron de densité moyenne qui retiennent prescfue la totalité des vapeurs de benzol. Cette pratique a permis à l'Allemagne de produire sur place environ 3 0,0 00 tonnes de benzol, c'est-à-dire 90 p. 100 de la quantité qu'elle consomme annuellement, et le jour où tous les fours à coke seront convertis ou remplacés par des fours à récupération, sa production pourra atteindre 80,000 tonnes de benzols.
Cette source de carbures est de la plus haute importance pour l'Allemagne, car étant donné l'extension qu'a prise dans ce pays l'industrie des matières colorantes et autres produits organiques qui ont pour base les carbures aromatiques, les conditions de \iladité de ces industries en seront augmentées, ainsi que leur chance de succès sm* le marché du monde. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le prix du coke, matière première indispensable pour la métallurgie du fer, sera allégé par le fait de la valeur qu'atteindront les sous-produits, ce qui permettra, d'autre part, à la métallurgie allemande, rien que parce qu'elle possède de vastes usines de produits organiques, non seulement d'éviter l'importation de fers étrangers, mais encore d'aller offrir les produits de sa métallurgie dans les pays avoisinants.
BeiUEols et autres carbures extraits du goudron de houille. — De tous les sousproduits provenant de la distillation de la houille , les carbures aromatiques sont incontestablement ceux c[ui présentent, pour le chimiste, le plus d'intérêt grâce aux nombreuses applications dont ils sont l'objet. Depuis que le procédé Solvay pour la préparation de la soude règne en mattre dans la grande industrie, l'ammoniaque est, sans doute, également devenu un prodmt de première nécessité, puisqu'au début l'introduction des fours à récupération dans les cokeries avait pour principal but de pourvoir régulièrement en anunoniaque les usines à soude. Ce n'est donc qu'incidemment et parce qu'il fallait se procurer de l'ammoniaque à un taux rémunérateur, que la production des benzols , de l'anthracène et de la naphtaline a augmenté. Mais, en dépassant momentanément les besoins de l'industrie , celte production intensive a eu pour effet d'abaisser notablement le prix de ces carbures. Les cours des benzols ont notamment subi les fluctuations suivantes de i88q à 1901 :
En i88â, entre âso et 5oo francs les 100 kilogrammes; en i885, entre 63 fr. 5o et 119 fr. 5o; en 1890, entre laB et i56 francs; en 1892, entre 5o et 76 francs; en 1896, entre 63 fr. 5o et i5o francs; et, en moyenne : en 1897, à 80 francs; en 1898, à 3i fr. â5; en 1899 et 1900, à d5 francs, et en 1901 à 3i fr. â5.
Cette baisse des cours a eu d'abord pour conséquence de décourager toutes les tentatives faites pour trouver d'autres sources de carbures aromatiques, notanunent celles qui consistaient à transformer les résidus de pétrole de Bakou en ces carbures. Elle a, de plus, eu pour effet de chercher de nouveau^ emplois pour les benzols, et les essais effectués récemment semblent démontrer que , mélangée à son volume d'alcool , la benzine convient parfaitement pour l'éclairage et pour les différents moteurs dans lesquels on faisait jusqu'à présent usage d'essence de pétrole.
Mais, comme nous allons le voir, sous le nom de benzols on entend des mélanges en
proportions variables de benzène C^H^, de toluène C^H^CH', de xylènes C®H^\^/^U3, de
cumènes C^H^(CH*)^, etc. Or, parmi ces carbures, le toluène possède actuellement une valeur plus grande que le benzène et pourrait encore augmenter de prix, si les essais tentés pour le transformer économiquement en aldéhyde orthonitrobenzoïque et partant en indigo, étaient couronnés de succès.
On voit donc, en résumé, que cette surproduction de benzols ne sera que momentanée et que l'industrie européenne trouvera facilement à les utiliser, ce qui lui permettra de diminuer, dans une certaine mesure , le tribut qu'elle paye aux pays étrangers qui lui fournissent du pétrole.
Dans les transactions commerciales, on comprend sous le nom de benzols à 90, 5o, 3 ^*^ ou p. 1 00 des mélanges de carbures dans lesquels le fractionnement accuse respectivement 90, 60, 3o p. 100 de produits passant au-dessous de 100 degrés, sous la pression ordinaire. La marque p. 100 doit renfermer 90 p. 1 00 de carbures distillant
('î La marque 3o a (olaicment disparu du commerce.
de 100 à 130 degrés et est, par conséquent, principalement constituée par du.toluène.
Ces marques furent introduites dans le commerce par l'Angleterre qui, jusque dans les années i88o-i88a, détenait en quelque sorte le monopole de la production des benzols, gr&ce à ses nombreuses usines à gaz et à ses distilleries de goudron.
D'après une longue série d'observations dues à MM. Kraemer et Spilker, ces produits renferment en réalité :
BB1I20I.8 k 90 . à 5o p. 100
Eau 0.060 H u
Paraffine 0.100 o,35 o.5o
Sulfure de carbone 0.686 0.89 t
Corps se combinant au brome , dont le thiophène. i.aoa i.a3 0.8a
Benzène 80.92a 45. 87 i3.5/i
Toluène i4.85o 4o.3a 78.43
Xylène 2.180 ia.44 11.69
Cette composition répond à celle des produits commerciaux obtenus dans des distillations normales. Mais, comme le fait observer M. Frank ^^^ dans un article très judicieux sur les benzols industriels, d'autres mélanges que ceux qu'on obtient industriellement peuvent répondre aux conditions sommaires imposées par la marque. C'est ainsi, par exemple, que le benzol marquant 90 peut être constitué par lés quatre compositions suivantes :
1" 82 p. 100 de benzène et 18 p. leo de toluène; 2° 93 p. 100 de benzène et 7.8 p. 100 de xylène; 3** 90 p. 100 de benzène et 5 p. 100 de toluène + 5 p. 100 de xylène; 4" 84 p. 100 de benzène-}- 1 3 p. 1 00 de toluène + 3 p. 100 de xylène, qui, toutes trois, donnent au fractionnement 90 p. 100 de produits passant au-dessous de 100 degrés. Or, étant donné que le toluène a une plus grande valeur que le benzène et le xylène, l'acheteur risque d'être lésé en se bornant à accepter, sans vérification ultérieure de la nature et de la quantité des carbures passant au-dessus de 80 degrés, point d'ébullition de la benzine, un benzol marquant simplement 90.
Parmi les mélanges que nous venons de signaler, seule la composition du numéro k répond à celle du produit que la distillation normde des carbures four^^it habituellement.
INDUSTRIE DU NAPHTE ET DES PÉTROLES
L'importance qu'a acquise cette industrie dans les différentes régions du globe , la nature et la composition des produits qu'elle livre à la consommation, l'étendue des capitaux qui lui ont été consacrés et les travaux gigantesques qu'elle a nécessités , demanderaient qu'on en fit une histoire détaillée , et qu'on fit ressortir l'influence qu'elle a exercée sur le développement d'autres industries.
^^^ Chemiache Induttrie, t. XKIV, 1901, p. 339.
Lés limites assignées à ce travail ne nous permettent pas de faire cette monographie, qui, d'ailleurs, existe, et nous sommes obligé de nous borner à quelques indications sommaires relativement aux progrès accomplis depuis quelques années.
La production totale du globe a atteint en 1900 environ i 5o millions de barils de pétrole, qui se répartissent de la façon suivante :
Russie 77,a3o,569 barHs^*^
États-Unis 63,869,704 t»)
GaKcîc 3.346,5o5
RoumaDie a, 000,000
Sumatra i,5ao,ooo
Japon 1,116,790
Canada 695,65o
Allemagne 368,997
Il ressort de ce tableau que la Russie et les États-Unis sont de beaucoup les deux Etats qui produisent le plus d'huile minérale et qu'à, l'encontre de ce qui existait il y a quelques années, c'est la Russie qui tient la tête dans cette production. C'est un fait d'ailleurs bien connu que les districts pétrolifères les plus connus des États-Unis, ceux de la Pensylvanie, voient leur rendement diminuer dans de notables proportions, et ce n'est que grâce à l'appoint des gisements de l'Indiana, de l'Ohio, de la Virginie occidentale, de la Californie, de New- York, du Texas, du Colorado , du Kansas, etc., pour ne citer que les plus importants, que la production ^éricaine a réussi à se maintenir au point où il en est encore.
En Russie, au contraire, les rendements des territoires de Rakou, ainsi que ceux de Grosny et de Tschéleken, ne vont qu'en augmentant, et les régions à exploiter ultérieurement sont encore d'une étendue immense.
Les courbes que nous donnons ci-contre, et qui ont été établies par la maison Nobel, permettent de se rendre un compte exact de la progression suirie par l'exploitation des États-Unis, ainsi que par celle des champs pétrolifères de la Russie, pendant une période de vingt ans.
Si les modes d'exploitation des différents gisements d'huiles minérales, qu'ils appartiennent à l'ancien ou au nouveau continent, ne se distinguent pas essentiellement entre eux , il n'en est pas de même des divers produits qu'ils fournissent.
Tous les pétroles n'ont pas, en effet, la même composition, car, bien que constitués par des carbures, ils diffèrent notablement entre eux par la nature de ces carbures et aussi par les proportions suivant lesquelles ils sont répartis dans les huiles minérales.
Pour le moment, il semble cependant qu'on puisse concevoir deux types bien caractérisés de ces carbures. Au premier lype se rattachent les pétroles de Pensylvanie, qui sont presque exclusivement constitués par des carbures saturés de la série aliphatique C"H^"^^, depuis les premiers termes jusqu'au composé C^H^*. Tout récemment en-
0) £n 1899, ^^ production avait élé de 69,858,399 barils. — (') En 1899. la production avait éié de 57,060,860 barils.
EXTRACTION DU NAPHTE ET PRODUCTION DU PETROLE EN RUSSIE ET EN AMÉRIQUE
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core, M. Ch.-F. Mabery, en distillant sous pression réduite de 5o millimètres les portions élevées de ces pétroles, a réussi à caractériser les termes en C*^, G^*,C**,C'% C^^, C^®, C^*, C^S C^ C^, G^^ et C^, tous corps qui bouillent à une température supérieure à â 1 6 degrés sous la pression indiquée de 5o millimètres.
On sait, d'autre part, depuis longtemps, que^ces pétroles renferment de petites quantités de carbures benzéniques, parmi lesquels on a isolé le cumène, le mésitylène, le pseudocumène, le cymène, lïsocymène, le durène et Tisodurène.
Dans ce type, on peut comprendre les pétroles du Canada, de TOhio, de Roumanie, quoiqu'il y ait certaines différences non seulement entre ce groupe d'huiles et celle de Pensylvanie, mais encore entre chacune d'elles.
Les pétroles de l'Ohio et du Canada sont, en effet, relativement riches en dérivés sulfurés qui, pour ceux du Canada, répondraient aux formules CH'^S, C^H^^S, C®H^*S, Gioflaos, C"H22S, C^^H^^S et Cm^S (Mabery et W. 0. Quayle).
Quant aux pétroles de Roumanie, ils ont été successivement étudiés par MM. Edeleanu, Filité, Saligny, Poin, etc. Ce dernier auteur y a caractérisé l'éthane, le propane, le butane, l'isopentane, l'hexane, de l'heptane à côté de grandes quantités d'heptanène, puis du pentaméthylène, du méthylpentaméthylène, du méthylhexaméthylène, du benzène, du toluène, etc. Ces pétroles renferment également plus ou moins de dérivés sulfurés, suivant les puits qui les ont fournis.
Au second type de pétrole correspondent surtout les huiles de Russie, en particulier celles de la presqu'île d'Apschéron (Rakou, Ralakhany). Ces huiles, outre des carbures benzéniques, renferment surtout des carbures cycliques saturés, appelés polyméthyléniques ou naphtènes. On a cru, pendant longtemps, qu'ils étaient uniquement formés d'hexahydrobenzène ou hexaméthylène et d'homologues supérieures de ce carbure. Mais il semble, d'après les dernières recherches d'un grand nombre de savants russes, parmi lesquels nous citerons en première ligne MM. Reilstein, Kurbatoff, MarkowinkoflF, Aschan, Zelinsky, etc., que la constitution de ces pétroles est beaucoup plus compliquée, et qu'ils renferment: i* deâ dérivés hexahydrés du benzène, C^H^^ et homologues; a^'des dérivés du pentaméthylène C*H^® et homologues. La présence de ces deux classes de carbures, qu'on comprend sous la dénomination générale de naphtènes CH^, isomériques avec les carbures éthyléniques de série grasse, n'exclue pas celle d'autres classes, comme certains représentants déjà isolés le font supposer.
Les pétroles du Caucase et de la presqu'île d'Apschéron sont composés dans la proportion de 8o à 90 p. 1 00 de ces carbures cycliques.
Les pétroles de Californie ont beaucoup d'analogie avec ceux de Rakou, quoiqu'on y ait trouvé de Yhexane. On y rencontre, en effet , du benzène, du toluène, du méta-xylène, du mésytilène , du pseudocumène , du durène, etc. , avec de l'hexaméthylène et de l'hexahydrotoluène, et les carbures polyméthyléniques de C®H*^ à C^^H*^. Mais ils s'en distinguent par la présence d'une plus notable quantité de bases répondant aux formules : C^^H^'^Az, C^^H^^Az, C^^H^^Az, C'^Hi^Az, C^^H^^Az et C^H^^Az, bases qui sont probablement des combinaisons tétrahydrogénées possédant soit un noyau tétrahydropyridique, soit un
noyau tétrahydroquinoléique. L'azote contenu dans ces pétroles et imputable aux bases varie de 0.9 à 3.89 p. 100.
Les pétroles du Texas peuvent aussi se ranger dans une certaine n^esure à côté de ceux de Russie, (juoi<{ue les carbures qui concourent à leur formation répondent à la formule générale C"H^~^ et qu'ils soient complètement saturés. Ils ne se combinent, en effet, pas au brome, de sorte qu'on ne peut les envisager ni comme des carbures acétyléniques de la série grasse, ni comme des naphténènes à un seul noyau. MM. Mabery et D. Buck émettent l'hypothèse que ces singuliers composés sont encore des carbures polyméthyléniques , mais, au lieu de renfermer un noyau, ils en contiennent deux.
On a isolé de ces pétroles les termes C*^H^, C^*H^ jusqu'au carbure C^H*®. La teneur en soufre des échantillons analysés s'est élevée k o.^li ^. loo.
Les pétroles du Japon, étudiés par MM. Charles-F. Habery et S. Takano, renferment du soufre et de l'azote en quantités variables avec l'origine et semblent se rapprocher de ceux de la Californie. Ils sont plus riches en homologues du benzène que les naphtes de Pensylvanie et sont composés de carbures polyméthyléniques depuis l'hexaméthylène jusqu'au dodékanaphtène C^^H^. Les portions plus élevées paraissent être constituées par des carbures C"H**~* et C"H^"* et des paraffines.
Les pétroles de Galicie semblent tenir le milieu entre les pétroles de Russie et ceux de Pensylvanie. Ils contiennent, eji effet, de notables quantités de carbures saturés de la série aliphatique et des carbures polyméthyléniques.
Ce léger aperçu des recherches dont les huiles minérales ont été l'objet montre que la chimie des produits qui les composent est loin d'être terminée. Les difficultés que présente la séparation par distillation fractionnée de chacun des composants, l'incertitude dans laquelle on se trouve sur la préexistence des corps qu'on a isolés à de hautes températures, la constitution spéciale que présentent certains termes élevés dans les séries, font voir qu'on est encore loin d'être fixé sur la nature pré/;ise des carbures dont sont constitués beaucoup de pétroles.
Il en est naturellement de même quand on aborde la question des origines des huiles minérales. Les hypothèses de MM. Berthelot, Mendeleef, etc., plus ou moins renouvelées de nos jours, celles de MM. Engler et Hofer, Ochsenius, Zaloziecki ont toutes quelque chose de fondé et reposent chacune sur des données expérimentales. Eu égard aux différences qui ont été établies dans la constitution de certains pétroles, il est probable que ces produits sont dus, non pas à une unique et même réaction, mais à des processus qui peuvent avoir pour base des combinaisons minérales (carbures métalliques) ou des matières d'origine organique (plantes, cadavres d'animaux).
Désulfuration des pétroles. — Nous avons vu (pie beaucoup de pétroles sont plus ou moins riches en soufre, lequel, sous la forme de composés sulfurés, leur communique une odeur désagréable. La teneur en soufre des pétroles de l'Ohio, par exemple, peut aller jusqu'à o.5 p. 1 00 ; aussi, ces produits, outre l'odeur désagréable qu'ils possèdent ,
présentent le grand inconvénient de donner a la combustion des quantités appréciables d acide sulfureux.
Aux Etats-Uni^, on s'est attaché à éliminer ce soufre en chauffant ces pétroles dans des appareils spéciaux, soit à l'état liquide, soit à l'état de vapeurs, avec de l'oxydé de cuivre bien divisé et mélangé avec de l'oxyde de fer. Pour que la désulfuration se produise, il est nécessaire de brasser la matière pendant toute la durée de l'opération. Le sulfure de cuivre provenant de ce traitement est ensuite grillé dans des fours à étage, et rentre de nouveau dans la fabrication.
L'usure à laquelle sont exposés les appareils où se font ces opérations, fait supposer que la désulfiu*ation ne se produit pas, en réalité, entre l'oxyde de cuivre et les composés sulfurés du pétrole, mais bien entre ces derniers et du cuivre réduit provenant de l'action du fer des appareils sur l'oxyde de cuivre.
Quoi qu'il en soit, le procédé que nous venons de décrire sommairement est employé à la raffinerie de Withing (Illinois), aux Etats-Unis, et est dû à M. Hermann Frasch. Il permet de réduire la teneur en soufre deo.5ào.o8p. loo.
D'autres procédés ont été préconisés pour opérer cette désulfuration. C'est ainsi qu'on emploie soit l'acide sulfurique concentré ordinaire ou ftunant, soit le même acide additionné de 0.5 à 1 p. 1 00 d'acide azotique. Ces méthodes de désulfuration réussissent en général fort bien et sont en partie utilisées dans la pratique.
Outre les dérivés sulftirés de la série aliphatique dont il a été question à propos des pétroles du Canada et de l'Ohio, ces carbures semblent encore contenir des dérivés thiophéniques. Or, nous avons jadis montré que ces composés sulfurés peuvent facilement être éliminés des benzols^^^ commerciaux au moyen du chlorure d'aluminium. La méthode s'applique également à la désulAiration des essences de pétrole, de la ligroine et du pétrole lui-même. Il suffit d'abandonner ces carbures avec i à o.5 p. loo de chlorure d'aluminium, d'agiter de temps à autre, de décanter au bout de quelques jours et de distiller le produit en l'absence de toute humidité. Un dernier lavage à la soude, pour enlever l'acide chlorhydrique qui aurait pu se former, permet d'obtenir un produit absolument exempt de cette odeur si désagréable qu'exhalent les pétroles souillés de dérivés sulfurés.
Résidus provenant de la distillation des pétroles. — Ces résidus atteignent des proportions considérables, suivant la nature de l'huile minérale mise en œuvre. C'est ainsi que les naphtes de l'Ohio, après leur traitement en vue de l'extraction des essences, des huiles lampantes, laissent un résidu qui atteint environ la moitié du produit primitif. Il en est de même des naphtes de Russie, dont le résidu porte le nom de mazout.
Une partie de ces résidus est traitée en vue de la préparation des huiles à graisser, des paraffines et des vaselines. Mais la majeure partie (les deux tiers environ à Bakou) est employée telle quelle, comme combustible, pour le chauffage des chaudières et des locomotives, et même pour la métallurgie.
0) Hallbr et MiciiRL, Bull. Soc. chim. [3], t. XV, p. 890 ot io65.
On a fait, et on fait encore, diverses tentatives pour soumettre ces résidus à ia distillation dans un courant de vapeur d'eau surchauffée , ou à une simple destruction pj l'ogênée, de façon à scinder les carbures condensés en des carbures utilisables pour l'éclairage.
Un des procédés les plus anciens est celui qu'on appelle Cracking-dvftillation et qui a été appliqpié en Amérique. Ce procédé permet d'obtenir avec les résidus :
Huile lampante 60 p. i oo
Huiles lourdes 20
Coke 10
Gaz et pertes 10
Un autre dispositif de chaudières, dû à Popelka, est employé en Autriche-Hongrie (^t ^••Q Roumanie. Suivant les statisticpies fournies, il donnerait encore de meilleurs résultats que celui que nous venons d'exposer.
Un procédé qui n'a pas eu la sanction pratique, mais dont dérive dans une certaine
mesure le procédé de distillation de Ragosin, est celui qui est dA à Aleksejeff. H repose
sur la substitution à la vapeur d'eau surchauffée , de carbures légers et sur la pyrogénation
des vapeurs dans des récipients spéciaux, de façon à scinder les carbures lourds en car-
Aores pétroliques. Ce procédé , tout en donnant de bons résultats , a paru trop coûteux
comparativement aux anciens qui étaient en usage.
Gomme nous le disions plus haut, celui de Ragosin, qui a été breveté en 1897, procède dans une certaine mesure de la méthode d'Aleksejeff. Le dispositif employé iiflR?re cependant de celui de ce dernier praticien , et consiste en deux chaudières superposées et inclinées dans un sens inverse, conununiquant entre elles au moyen de conduits ^t avec un récipient à huile brute. Ce récipient alimente la chaudière inférieure de façon ^ue le niveau y reste constant; les vapeurs de carbures légers sont également introduites , ^** moyen d'un conduit spécial, dans cette chaudière et entraînent peu à peu dans la ^istillaition les carbures lourds dans la chaudière supérieure, où ils subissent la réaction Pyrogénée. Les produits, gaz et vapeurs, résultant de ce dédoublement sont séparés, conclei:isés et soumis à une rectification ultérieure. Les parties lourdes retournent, d'autre P^*^ 3 à la chaudière inférieure par une conduite aménagée à la partie la plus déclive de ^ •^tà^.udière supérieure.
■■-•c^ç^ résultats obtenus seraient les suivants : 100 parties de résidus auraient fourni :
Pétrole de dédoublemenl 6s.oo p. 100
Paraffiue 30.00
Résidu -asplial te 18.00
^^^^s premiers essais en grand ont été effectués, en 1898, dans une raffinerie d(î
^--«^s produits obtenus dans cette distillation destructive des résidus de pétrole ont ét«'
. ^i^s par divers auteiu's, notamment par MM. Engler et H. Griming, qui ont, en par-
^^■-i^r, élucidé la composition des huiles que fournit le «cracking-processT^. Les auteurs
ont d'abord soumis ces huiles à une série de fractionnements et ont recueilli les différentes portions distillant de 67 à 35o degrés. Chacune de ces portions a été traitée successivement par de l'acide sulfurique ordinaire dans la proportion de 3 volumes d'acide par 1 volume d'huile, puis par de l'acide à 5 p. 100 d'anhydride pour enlever les carbures oléfiniques et les séparer des paraffines et des naphtènes. Les portions isolées ont ensuite été soumises à des distillations fractionnées, et les carbures ont enfin été caractérisés par leurs constantes physiques ou par la préparation de quelques dérivés.
De l'ensemble de ces recherches, il résulte que ces produits de décomposition renferment :
i"* Des carbures oléfiniques depuis l'hexylène jusqu'au décylène;
9** Des carbures saturés CH'-^**"^ depuis l'hexane jusqu'au décane;
3° Des naphtènes C"H^ depuis l'hexanaphtène jusqu'au undécanaphtène;
4° Des carbures aromatiques parmi lesquels on a caractérisé le benzène, le toluène, l'ortho et le métaxylène, le mésitylène, le pseudocumène.
Quant aux carbures plus condensés qu'on obtient par la distillation destructive , ils ont fait l'objet dune étude spéciale de la part de MM. Zaloziecki et L. Gans, qui leur donnent le nom de pétrocènes. D'après ces savants, les pétrocènes sont des carbures solides, à points de fusion très élevés, de la formule générale C^H^""^**, qui existent dans les derniers résidus de la distillation des pétroles, et qui se forment quand on pousse cette distillation jusqu'au point où il ne reste plus que du coke dans les appareils.
Les pétrocènes se dissolvent dans l'acide sulfurique concentré , fournissent en liqueur chloroformique des picrates et se prêtent facilement à l'hydrogénation. Leur oxydation au moyen de l'acide chromique ne donnent lieu ni à la formation de quinones , ni à celle d'acides aromaticpes, mais aboutit à une destruction complète des molécules.
Suivant M. Zaloziecki, les pétrocènes dérivent probablement aussi de la classe des carbures polyméthyléniques ou des naphténènes, par l'union éventuelle de plusieurs noyaux pentaméthyléniques entre eux ou avec des chaînes tétra ou hexaméthyléniques.
Utilisation des sous-produits. — Dans le cours des traitements des différentes fractions des huiles minérsdes par les agents étrangers, comme l'acide sulfurique et les alcalis, on obtient, par neutralisation des liqueurs acides ou alcalines, des déchets qui. dans certaines usines, atteignent des volumes considérables. Dans les seules raffineries du centre de Bakou, ces déchets s'élèvent par an à près de 5oo tonnes pour le traitement acide et à 3 00 tonnes pour le traitement alcalin.
Pour les déchets acides, on n'a réussi jusqu'ici qu'à en retirer l'acide minéral, ce qui, en raison de l'énorme quantité, parait encore être rémunérateur.
Quant ajux déchets provenant des traitements alcalins, on en a proposé l'utilisation comme agent d'imprégnation de traverses.de chemin de fer. Un autre point de vue tend à les faire accepter sous forme d'acides libres en remplacement de l'oléine dans la fabrication des savons. Leur odeur désagréable et pénétrante paraît cependant s'opposer à un emploi sérieux de ce côté. Mais des essais ont montré que ces acides naphténiques, pré-
cipités de leurs dissolutions alcalines et séchés, peuvent être distillés dans le vide en fournissant des produits tout à fait incolores, à odeur relativement faible, produits permettant d'obtenir des savons sodiques plus ou moins consistants, presque blancs. Les objets lavés avec ces savons purs présentent cependant toujours une légère odeur, mais excessivement désagréable , et il n'est pas possible de les en débarrasser.
L'aperçu sommaire que nous venons de donner de l'industrie pétrolifère dans les diverses parties du monde , les nombreux composés qu'on a extraits des huiles minérales , les caractères différentiels, basés sur un arrangement différent des éléments constituants, qui nous permettent de distinguer les pétroles les uns des autres, font de cette industrie et des produits qu'elle élabore, un des sujets les plus intéressants qui peuvent se présenter à l'activité et à la curiosité d'un chercheur. Si, en effet, l'étude des pétroles de Pensylvanie n'a rien de bien captivant, il n'en est pas de même de celle des naphtes de Russie, du Texas et du Japon, qui renferment des carbures polyméthyléniques à chaîne fermée. La chimie de ces corps est à peine ébauchée et déjà on entrevoit les relations qu'ils peuvent avoir avec des molécules bien connus de tout le monde, celles qui sont élaborées par les plantes odorantes et qui constituent nos parfums. Les quelques exemples signalés dans la littérature chimique, d'alcools, de cétones, d'éthers dérivés des naphtènes, nous font espérer qu'un jour ou l'autre nous trouverons dans ces carbures une matière première inépuisable pour édifier des synthèses de produits odorants et de pariiuns se rapprochant de ceux qu'élabore la nature.
Sans vouloir prétendre donner toute la littératiu'e concernant les pétroles, nous allons néanmoins indiquer sommairement traités et articles récents qui permettent de se faire une idée de l'état actuel de l'industrie pétrolifère.
Signalons, en premier lieu : Die Erdôle, de M. Engler; «Die destruktive destillation in der Erdôlindustrie n dans Sammlung chemischer und cliemisch, technischer Vartràge, du professeur Âhrens, t. V, fasc. 6; Le pétrole, de M. Riche;
Des articles sur l'utilisation des déchets de l'industrie des huiles minérales, de MM. A. Wischin, Zettsehrift, Jiir angewandte Chemie, t. XIII, 1900, p. 607; un autre de M. Ulzer dans le même journal, p. 1 978 ; un autre sur le pétrole et la chimie des naphtènes dans le Moniteur scientifique du docteur Quesneville (année 1901, p. 44o); de 31. Schell, compte rendu du Congrès sur l'industrie des pétroles tenu à Paris, du 16 au ù8 août et relaté dans Chemiker Zeitung , 1900, p. 9a d; les comptes rendus annuels sur Ja même industrie dans le même journal et, en particulier, celui de 1901, p. 486; enSuy \xue série d'articles insérés dans Chem. Revus fur Harz und Oel-Industrie et dans bs recueils de chimie pure comme dans ceux de chimie appUquée.
FRANCE
* ^^Vites les industries qui font l'objet de ce chapitre se trouvent largement représen-
^*x France, et si la matière première nécessaire à l'une d'elles nous vient de l'étranger,
^ ^^^înesde rectification, nos raffineries, qui ont pour mission de présenter- les divers
constituants du pétrole sous une forme pratique à la consommation, ne le cèdent en rien, comme installation et production, aux établissements les mieux outillés du continent.
Mais si nous ne possédons pas de sources de pétrole, on n'en exploite pas moins, dans certaines régions du pays, notamment dans les départements de Saône-et-Loiro (Autun) et de l'Allier, des gisements de schiste bituminetLC,
Ces schistes sont distillés dans des cornues semblables à celles qu'on emploie en Ecosse, où cette industrie est assez développée pour fournir comme produit secondaire jusqu'à iio,ooo tonnes de sulfate d'ammoniaque par an, et on obtient ainsi divers produits parmi lesquels nous citerons des- huiles lampantes, des huiles lourdes, différentes variétés de paraffine et du sulfate d'anunoniaque.
Cette industrie, qui date du commencement de la seconde moitié du xix* siècle, no doit son maintien qu'à la prime de 5 fr. 5o que lui octroie le gouvernement par loo kilogrammes d'huile de schiste produits. La production totale atteint, en France, environ 5 millions de kilogrammes.
Cette industrie était représentée à l'exposition de la Classe 63 par la Société lyonnaise DES schistes bitumeux, qui, outre les produits qu'elle fabrique, a montré des pétrifications qui ne laissent aucun doute sur l'origine animale de ces schistes , ce qui d'ailleurs ressort également de la grande quantité d'ammoniaque que fournissent ces matières lors de la distillation.
L'industrie de la carbonisation du bois qui date, en France, d'environ 8o ans, était à une certaine époque en pleine floraison et si, actuellement, les vingt-deux distilleries de bois, qui sont disséminées sur tout le territoire, souffi*ent d'une maladie de langueur, cela tient ni à un défaut de fabrication, ni à la qualité des produits qui est, d'uixe façon générale, de premier ordre, mais à un ensemble de causes parmi lesquelles il faut placer en première ligne la cherté de la matière première, le bois; en second lieu, la menace d'un manque de débouchés et aussi certaines mesurés fiscales à l'égard d'un des produits de la distillation.
Cette industrie est extrêmement importante et par les milliers d'ouvriers qu'elle intéresse directement ou indirectement dans des régions forestières parfois les plus reculées du sol, et par sa production qui s'élève de 5o,ooo à 55,ooo tonnes de produits finis, et enfin par la valeur de ces produits qui dépasse i5 millions de francs par an.
Connue nous l'avons déjà fait remarquer, les importations d'acide acétique, sous forme d'acétate de chaux, qui nous viennent des États-Unis, diminuent singulièrement les bénéfices du fait de la fabrication de cet article.
Quant au méthylène, il serait menacé et cela d'une façon tout à fait injuste, si loii en croit les doléances des distillateurs de bois.
La quantité de méthylène qu'on ajoute actuellement à l'alcool destiné aux usages industriels pour les dénaturer et les rendre impropres à la consommation de bouche est de 10 p. i oo. Outre le méthylène on introduit encore o,5 p. lOO de benzine.
R L'Administration de la Régie, d'accord en cela avec les spécialistes et les administrations fiscales des autres pays (Angleterre, Belgique, Hollande), estime qu'il faut, pour sauvegarder les intérêts du trésor et empêcher la fraude, introduire au moins cette quantité de lo p. loo de méthylène. Avec une dose moindre, elle craint de voir des négociants, peu scrupuleux, frauder en mélangeant simplement un hectolitre d'alcool dénaturé à un hectolitre d'alcool bon goût. Ainsi délayé, le méthylène ne pourrait plus servir de « témoin n et il deviendrait impossible de démontrer que les quantités dont on constaterait la présence ont réellement pour origine le méthylène ayant servi à la dénaturation : les fraudeurs pourraient prétendre avoir mis, par inadvertence, leur alcool dans des récipients ayant contenu du méthylène.
«Avec la dose massive de lo p. loo il en est autrement; il faudrait ajouter trop d'alcool bon goût pour ce noyer?) le méthylène, et Fopération ne laisserait plus un bénéfice suffisant pour tenter les fraudeurs.
«Au point de vue de l'hygiène, la dose massive a aussi cet immense avantage qu'il est impossible de masquer le goût désagréable du méthylène avec des essences et de vendre de l'alcool dénaturé conmie boissons, sous forme de cassis, de bitter, etc. . . Il n'en serait plus de même avec des doses de a à 5 p. loo.
R On demande la réduction de la dose de méthylène pour réduire le prix de revient de l'alcool dénaturé, dit-on. On affirme, sans examen attentif de la question, qu'il suffira de diminuer le coût du dénaturant pour voir augmenter la consommation de l'alcool dénaturé, en France comme en Allemagne.
Pour dénaturer un hectolitre d'alcool, on doit y ajouter lo litres de méthylène et un demi-litre de benzine. Cela étant, la majoration par hectolitre d'alcool sera, en tenant compte des divers cours :
Coût d'un hectolitre d'alcool. ... a8' oo 3o' oo 3a^ 76 35' 00 ko' 00 45' 00
10 litres méthylène 10 5o 10 5o 10 5o 10 5o 10 5o 10 5o
i/s litre benzine à 4o fr. Thectol. o ao o ao o ao o ao o ao o ao
Total pour un mëlaDge de
110 litres i/a 38 70 4o 70 43 45 45 70 5o 70 55 70
Soit par hectolitre 35 oa 36 83 39 3a 4i 35 45 87 5o 4o
Soit, par hectolitre, une majoration de 7 oa 6 83 6 63 6 35 5 87 5 4o
Si, par un moyen quelconque, on réduisait cette augmentation à 4 00 4 00 4 00 4 00 4 00 4 00
11 y aurait une réduction de . . « 3 oa a 83 a 63 a 35 1 87 1 4o
«Soît, en moyenne, environ 3 fr. 5o par hectolitre
«En France, on ne dénature guère, actuellement, avec le méthylène que 1 4 0,000 à 1 5 0,0 00 hectolitres par an. La réduction de 2 fr. 5o demandée représenterait donc 35o,oooà 875,000 francs, alors cpie le prix de l'alcool à dénaturer a varié souvent, Gb. XIV. — Cl. 87. — T. n. la
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d'une année à l'autre, de âo francs par hectolitre, soit de plus de 3 millions de francs sur le total. Ces variations du prix de l'alcool ont une tout autre importance que le coât soi-disant trop élevé de la dénaturation.
(t Au surplus, ces frais de dénaturation dont on parle tant n'auront aucune influence sur la vente de l'alcool dénatiu*é à partir du i" janvier 1902.
«En effet, à partir du 1" janvier 1909, l'Administration de la Régie, en vertu de l'article 69 de la loi de finances et de la circulaire N"* &65, du 6 novembre 19019 remboursera les frais de dénaturation à raison de 9 francs par hectolitre d'alcool pur dénaturé, soit donc 8 fr. 10 par hectolitre d'alcool à 90 degrés.
(c Gomme nous avons montré que les frais de dénaturation , dus à l'emploi du méthylène, varient de 5 fr. 4o à 7 fr. 02 suivant le prix de l'alcool, il en résulte qu'à partir du 1" janvier 1909, le coût du dénaturant, en France, sera absolument nul (^\ »
Eu égard à l'étendue des intérêts engagés dans cette industrie, nous avons tenu à exposer impartialement les arguments qu'elle invoque en faveur de son existence. Jusqu'à présent on ne connaît pratiquement pas de meilleur dénaturant qui puisse empêcher absolument la fraude, mais rien ne prouve qu'on n'en trouvera pas. Celui préconisé par M. Buisine, l'huile d'acétone de suint, qu'on pourrait obtenir en quantité illimitée et qui ne reviendrait qu'à 9 fr. 5o le litre, mériterait d'être mis à l'essai, car il suffirait d'en ajouter un pour cent pour rendre l'alcool inconsommable.
L'Administration des finances, en dégrevant les alcools du droit de dénaturation, comme elle vient de le faire, se trouvant lésée, cherchera sans aucun doute un autre dénaturant, quoique la véritable solution pour l'industrie et aussi pour le fisc ne réside pas dans l'efficacité plus ou moins grande du dénaturant qu'on trouvera. Gomme en Allemagne, oîi la législation est beaucoup plus large et beaucoup plus favorable à l'industrie, elle réside uniquement dans l'application ferme et résolue de la loi contre la fraude. Dans l'empire allemand le fraudeur encourt une amende énorme, hors de proportion avec le bénéfice à espérer, sans compter qu'en cas de récidive l'autorisation de dénaturation est impitoyablement refusée. Mais, en Allemagne, le Gouvernement est absolument indépendant du Parlement et peut appliquer la loi pénale dans toute sa rigueur.
Les considérations générales que nous avons développées au début de ce chapitre sur rindustrie du goudron de houille, ainsi que sur celle des produits résineux , nous dispensent d'entrer dans de plus longs détails.
Grâce à l'établissement des fours à récupération des sous-produits, aux lieu et place des anciens fours à coke, la France pourra s'affranchir peu à peu de la Grande-Bretagne en ce qui concerne les carbures et les sels ammoniacaux. Elle produira chez elle, avec sa propre houille, l'appoint de benzine nécessaire à la consommation de ses usines de produits chimiques et à celle, qui ne manquera pas de devenir très importante, des appareils d'éclairage et de force motrice.
Brockuro publiée par le syndicat des distillaleurs de bois.
Quant aux produits de la diètxUation de» résineux, leur qualité ne peut que s améliorer, maintenant que les industriels de toute la région des Landes s'inspirent des recherches et des conseils que leur prodigue le savant laborieux et désintéressé qui a pris leur cause en main. Monsieur Vèzes, professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, est actuellement, en France, l'homme le plus compétent en matière d'industrie des résineux et ses études consciencieuses ne manqueront pas de donner une impulsion féconde à cette industrie, si pouvoirs publics, départements, communes et particuliers continuent à encourager ses efforts et à subventionner le laboratoire et le service qu'il a organisés.
MM. Brigonnet et N avilie, rue du Landy, i5, à la Plaine Saint-Denis (Seine).
Celte maison, fondée en i8aa, a été la première en France (i858) à fabriquer industriellement de faniline, puis en 1860, du chlorure de benzyle, de ralcool benzyiique, de Taldéhyde et de Tacide beozoïque de synthèse. Sa fabrication 8*est également étendue à la préparation de la benzine cristallisabie, du toluène, des xylènes, des toluidines et de leurs sels, des nitrobenzine , nitroluènes et nitronaphtalines.
La distillation sous pression réduite de Taniline, des méthylauilines et du chlorure de benzyle lui a permis d^obtenir, en 1873, tous ces corps, en évitant le chauffage à feu nu et, par suite, toute rësiniGcation.
En 1878, utilisant la découverte de M. Camille Vincent, die a monté la fabrication du chlorure de méthyle par dëcomposition du chlorhydrate de triméth^mine. Celte nouvelle source de chlorure de méth^e lui a permis de pinnluire , dans un état de grande pureté , la mono et la diméthylamine très employée dans Tindustrie des matières colorantes.
Depuis 1888, elle fabrique égsiemeni, sous le nom d'exalgine, la méthylacétanilide , antipyréthique analogue à TacétanSide.
Outre ces divers produits, la maison s'occupe encore de la fabrication des nitrate, sulfate et chlorhydrate d'ammoniaque, du chlorure de baryum, de sidfate, carbonate et résinate de manganèse, des chlorures, bromures de méth^e et d'éthyle, du chloroforme, des essences de Wintergreen artificielle, de Mirbane, de Niobé, de TacétanUide, du noir animal, etc.
Sa production de vapeur est de i5o chevaux; elle possède six moteura d'une force totale de 55 chevaux et occupe 70 ouvriers.
Elle accuse comme chiffre d affaires annuel 1 million à i,â 00,000 francs.
Compagnie parisienne des asphaltes, rue d'Hauteville , 96, à Paris.
Cette Compagnie, prenant la suite de la Société française des asphdtes, fut fondée en 1879 et ne s'occupait alors que de travaux d'asphaltes.
L'année suivante elle entreprit la distillation des goudrons de gaz et créa, k cet effet, deux usines spéciales à Pantin et à Montargis (1891).
Ces deux établissements distiUent actuellement environ iâ,ooo tonnes de goudrons, et des instdlations nouvellement faites permettent de porter ce chiffre à ao,ooo tonnes. Les productions de celte distillation sont :
Le Brai, employé principalement pour la fabrication des agglomérés de houille.
L'Huik lourde ou Créosote, employée en grand pour le créosotage des traverses de chemins de fer.
La Naphudine. — La fabrication de la naphtaline blanche raffinée, qui n*existait pas en France, a été introduite dans les usines de la Compagnie en 1893, et elle en produit actuellement 900 tonnes par an. Cette fabrication peut présenter quelque avenir si le procédé de préparation de findigo de la Société badoise se maintient ; aussi la Compagnie est-elle en mesure de doubler sa production.
L'Anlhracène et les benzols, dont Tusage est bien connu.
L'exposition de la Société comprenait : du goudron brut et du goudron épuré ; différentes variétés de brai sec, gros et demi gros; des benzines, des anthracènes brutes et purifiés; des huiles de créosote, huiles d'anthracène lourdes et légères; naphtaline brute, blanche en poudre, en cristaux, sublimée; naphtaline pour dénaturation des sels, pour engrais, pour traitement de ta vigne; acide phénîque ; noir de fumée; peintures à base de goudron ; vernis incolore, etc.
MM. Constant (L.) et C'% rue de Neuilly, 1 1, à Clichy (Seine).
Fondée en 187a, cette maison s'occupe de diverses ûibrications qui n'ont aucun rapport entre elles. Son exposition comprenait surtout des huiles et des graisses industrielles pour le graissage; du tartrifage Constant pour la désincrutation des chaudières ; de Tinsecticide Constant, spécifique contre les chenilles, les pucerons et en général tous les parasites qui compromettent les récoltes agricoles.
MM. Desmarais frères, rue des Mathurins, ia, Paris.
Maison dont la fabrication se rapproche de celle de MM. Deutsch, de MM. Feuaille et Despeaiix et, en général, de toutes les maisons qui distUlent et épurent le prétrole brut.
Son exposition comprenait des essences et huiles de pétrole, de la paraffine, etc.
Compagnie parisienne d'éclairage et de chauffage par le gaz.
Cette Compagnie a été formée à la fin de i855 , par la réunion des usines appartenant aux diverses sociétés suivantes qui alimentaient alors l'éclairage de Paiis :
Compagnie anglaise, Maubt Wilson, Trudaine, 1819 (ancienne usine royale); Ternes, 189 1.
Compagnie française , Padwels fils aîné. Poissonnière, 1820.
Compagnie parisienne , Ddbochet, Pauwels et C", Ivry, i836.
Compagnie française , Vaugirard, i835.
ùm^agnie de Belleville, Daure et C^ Payn et C'*, i835.
Compagnie Lacarrière , Pauwels père, Grand Prieuré, i83C.
La Compagnie actuelle ne possède pas moins de neuf usines situées : à la Viilette , à Saint-Mandé , ^fort, Ivry, Vaugirard, Boulogne, Passy, Clichy et Landy. Son histoire, ainsi que celle des sociétés qui l'ont précédée, est intimement liée au développement et au progrès qu'a subi, au cours du siècle, la fabrication du gaz et le traitement des sous-produits.
D'origine française, puisqu'elle est due au malhem^eux LeboD, l'industrie du gaz a bénéficié amplement de l'intérêt que lui portaient à ses débuts les hommes de science , époque où savants et industriels se prêtaient un mutud appui et où cette défiance réciproque, qui a cours de nos jours, n'avait pas encore fait son apparition.
L'industrie du gaz n'est, en effet, pas seulement intéressante par elle-même, mais elle l'est encore et, certes, à un degré beaucoup plus élevé, par la mise en œuvre et le triage judicieux des sousproduits qui sont les compagnons obligés et inévitables de la production du gaz.
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Or, c'est surtout à cette dernière tAche et à Tatilisation de ces produits secondaires que la sagacité des savants, secondes par des hommes verses dans la pratique, a dû s^attacher. C'est à cette alliance, sans cesse renouvdée, de Télëment scientifique avec le personnd technique que sont dus les perfectionnements successifs réalisés dans le domaine de la fabrication économique des multiples produits, quon retire actuellement de ce que Ton considérait, au début de f industrie gazière, comme des matières réâduaires encombrantes.
Le mouvement scientifique provoqué par la mise à la portée des savants d'abord, des industriels ensuite, de composés jadis pour ainsi dire inaccessibles, a été considérable. 11 a eu sa répercussion sur un grand nombre d'industries, dont les unes lui doivent leur création, tandis que d'autres lui sont redevables de nombreux perfectionnements.
La Compagnie parisienne d'éclairage a contribué dans une notable mesure à l'ensemble des progrès réalisés dans cet ordre d'idées, grâce aux judicieux conseils de savants comme Dumas, Pelouze, Henri- Saint-Claire DeviHe, Troost, Audoin, etc.
Outre le gaz, dont les pouvoirs éclairants et calorifiques doivent être maintenus dans des limites stipulées par un cahier des charges, et cela malgré les fluctuations de composition des charbons naturels employés à sa £BJ)rication, la Compagnie s'est donc efforcée de retirer le meilleur parti des masses d'épuration ainsi que des goudrons.
11 ne saurait être question, dans ce rapport, de la succession des opérations que nécessitent la fabrication du gaz et l'extraction des divers produits secondaires qui prennent naissance dans cette fabrication. Nous nous bornerons à signaler ces produits, en même temps que leurs quantités, de fiiçon que le lecteur paisse se faire une idée du développement grandiose qu'a pris l'industrie gazière et ses bbrications connexes, depuis l'époque de la constitution de la Compagnie.
Pour la consommation du gaz, nuit et jour, pour le nombre graduel d'abonnés, la longueur des canalisations, le nombre des lanternes de Tédairage public, ainsi que pour les résultats financiers obtenus, nous renvoyons aux tableaux suivants qui sont suffisamment âoquents pour se passer de tout commentaire.
Outre le gaz, la Compagnie produit environ 55,ooo tonnes de goudron et i4o,ooo mètres cubes d'eau ammoniacale.
Ces goudrons, qui étaient distillés à l'origine dans des conditions fort défectueuses, dans deux petites usines, le sont actuellement dans un vaste établissement, muni d'appareils perfectionnés et rdié aux chemins de fer du Nord, de TEst et de la Ceinture, ainsi qu'au cand avec quai de débai*qnement spécial, grue à vapeur, etc.
Cette distillation produit : i* des huiles Itères, parmi lesquelles il faut citer le benzol (mâange de benzine et de toluène), qui sert en partie à enrichir le gaz provenant de certaines houilles pauvres. Une autre partie de la benzine est livrée aux fabricants de caoutchouc et aux usines de rectification , où l'on sépare par fi*actionnement la benzine de ses homologues supérieurs : toluène, xylènes, etc.;
a^'^^Des huiles lourdes, dont la manipulation se fait aussi bien que celle des huiles légères par pression d'eau , h l'aide d'appareds bien connus actuellement, mais dont la Compagnie a introduit Tusage dans ses ateliers vers i86o. Ces huiles lourdes, emmagasinées dans des réservoirs en t61e installés sur murs et placés au-dessus de cuvettes étanches , sont livrés aux Compagnies de chemins de fer ;
3** Du hrai, très apprécié pour la production des briquettes. Ce brai est obtenu dans des conditions de r^larité spéciales, ce qui présente des difficultés assez sérieuses depuis qu'on en retire ïanihraeène.
La fabrication de ce carbure, matière si importante et qui forme la base de toute une série de colorants très solides aux divers agents atmosphériques et chimiques, et dont l'alizarine est en quelque sorte le type, a été instdlée dans les ateliers de la Compagnie après de nombreux essais exécutés en 1869-1870. Le produit est livré, depuis nombre d'années, à une richesse dépassant notablement 5o p. 100, et cela par l'emploi de procédés spéciaux, mais sans benzine ou autres dissolvants coûteux et d'un emploi parfois gênant et dangereux.
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Dans toute cette série de produits que contient le goudron, nous passons sous silence les anilines, les phénols, la naphtaline, etc., dont les uns restent dans les huiles lourdes en plus ou moins grandes quantités, et dont les autres sont extraits pour servir de matière première pour la fabrication de colorants artificiels et d'explosifs. Il en est ainsi de la naphtaline par exemple qui, par nitration, fournit un produit explosif et, par oxydation, au moyen de Tanhydride sulfurique, de lacide phtalique, point de départ de la fabrication des phtaléines (fluorescéine, éosines, rhodaimnes, anisolines, etc.), et de Tindigo.
Pour la Compagnie il n'y a plus actuellement de résidus. Le r^idu acide provenant du traitemeot des huiles légères était le seid produit non utilisé il y a qudques années encore. Il constituait un sujet de gène pour le voisinage, car on ne pouvait Técouler à T^ut. On est arrivé à le transformer en sulfate oonunerdal en le saturant dans des appareils spéciaux évitant toute odeur, et à obtenir de plus de la pyridine, utilisée à f étranger (Allemagne) pour la dénaturation de Talcool.
Eaux ammoniacales, — La quantité énorme d'eaux ammoniacales diluées que produisent des usines comme celles de la Compagnie nécessite des traitements spéciaux , si Ton ne veut pas s'exposer à des pertes ou à une augmentation des firais généraux.
La Compagnie a résolu le problème en distillant ses eaux ammoniacales dans des appareils h colonne qui lui permettent de recueillir l'ammoniaque, ou dans de l'acide sulfurique pour le transformer en sulfate pour l'agriculture, ou sous la forme d'ammoniaque liquide qu'eUe vend en touries ou en fûts aux teinturiers, aux fabricants de soude à l'ammoniaque ou à d'autres établissements qui le convertissent en chlorhydrate , azotate ou carbonate.
Matières épurantes, — Quant aux matières épurantes, elles ont aussi reçu une utilisation depuis quelques années. La Compagnie les prépare en vue de leur traitement pour la fabrication du bleu de Prusse. Ces matières, à l'état brut tout venant, renferment une quantité de cyanogène combinée qui correspond de lo à la p. loo de bleu de Prusse, et dles sont livrées à M. Arnould en vue de la fabrication des prussiates et des cyanures.
Le coke est aussi l'objet d'une manutention spéciale qui est nécessitée par la grande masse qui est produite.
Une partie est passée au broyeur et classée par grosseur en raison de ses applications multiples. Quant au poussier, il est aggloméré à l'aide du brai provenant du goudron et converti en briquettes qui sont employées avec succès pour le chauffage des générateurs fixes.
Le grajMte, enfin, retiré lors du nettoyage des cornues, qui se fait tous les deux ou trois mois et en fin de service, est livré tel quel aux diverses usines qui l'emploient pour la fabrication de charbons électriques, de charbons de piles, etc.
U n'y a pas jusqu'au mâchefer qui ne soit utilisé pour la confection de carreaux dits trcarreanx mâchefer?}, carreaux de daUage très durs fabriqués à la briquetterie de la Compagnie.
En résumé, la Compagnie, grâce à une direction intelligente et soucieuse du progrès, grftce aussi à un personnel dévoué, a su tirer un parti judicieux de tous les produits provenant de la distSlation de la houille et a contribué largement, depuis sa fondation, aux divers perfectionnements qui ont été successivement introduits dans cette importante industrie du gaz et de ses sous-produits.
En 189g, die a livré 3a5 millions de mètres cubes de gaz servant à l'éclairage, au chauffage et aussi conune force motrice; le nombre des machines à gaz fonctionnant le 3i décembre 1899, à Paris et dans les conununes que la compagnie éclaire est, en effet, de 9,989 moteurs d'une force totale de 19,590 chevaux-vapeur environ. La consonunation de ces machines s'est âevée, pour la même année, à io,io3,ooo mètres cubes.
Les eaux ammoniacales ont fourni i,5oo tonnes d'ammoniaque et 10,000 tonnes de sulfate.
Les matières épurantes ont produit une quantité de prussiate et de cyanures correspondant à 1 .000 tonnes de bleu de Prusse.
On a livré, en outre, 90 millions d'hectolitres de coke et 1,000 tonnes de charbon de cornues.
La Compagnie, soucieuse du bien-élre de sou personnel, a fonde diverses institutions de prévoyance ([u'eUe a largement dotées :
Caisse de prévoyance, ayant pour but d'assurer les soms médicaux et pharmaceutiques aux employés et ouvriers malades ou blessés, de leur aHouer pendant leur maladie une indemnité ^ale à la moitié de leur traitement ou de leur sidaire, de pourvoir gratuitement à leurs funérailles et de venir en aide aux veuves et aux enfants mineurs des employés et ouvriers décédés.
Caisses des retraites pour les employés et les ouvriers.
Caisse d'économie , qui a pour objet de faciliter aux employés et aux ouvriers , sans frais ni perte de temps, le placement des économies qu'ils peuvent faire chaque mois sur leurs traitements ou leurs
Bourses d'études. — La Compagnie accorde des bourses aux Écoles d arts et métiers , aux Écoles des hautes études commerciales, dans les lycées de TÉtat et dans les Écoles supérieures municipsdes, aux enfants de quelques s^ents dont elle encourage les aptitudes et le bon travail , en allégeant les chaiges de leurs parents.
Dbutsch [Les fils de ^4.), [de la Meurthe], rue de Châteaudun, 5o, à Paris.
Cette maison importante, et par son étendue et aussi par les perfectionnements qu'elle a introduits dans les procédés de fabrication, a été fondée, en i8&3, par M. Alexandre Deutsch (de la Meurthe), et ne comprenait à cette époque qu'une fabrique d'huile de graissage, de distillation des bois résineux et d'épuration d'huiles v^étales.
En 1869 , dès l'apparition des huiles de pétrole, la maison fut en France une des premières à rechercher les meilleurs procédés pour la fabrication et l'utilisation de ce produit.
Depuis cette époque, la maison prit sans cesse un développement grandissant. Ses installations comprennent :
Pour les huiles v^étales, die a créé V Huilerie de l* Ouest, au Havre, et une nouvdle épuration d'hunes à Pantin.
Pour les huiles minérales, elle possède deux usines principales : l'une à Saint-Loubès (Gironde), l'autre à Rouen; celle-ci raffine à elle seule, journellement, environ â5o,ooo litres de pétrole brut.
Elle possède, en outre, un vaste établissement à Pantin, sur le canal de l'Ourcq, servant d'entrepôt en vrac, avec ateliers de fabrication, d'emballage, d'emplissage , etc., et desservant la région de Paris ainsi que l'Est de la France.
£31e possède également des entrepôts analogues à Juvisy, à Nancy, Lyon, Nantes, Bordeaux, etc., destina à alimenter les régions avoisinanted.
Pour le transport des produits des usines aux entrepôts , la maison possède toute ime flotille de remorqueurs et de bateaux-citernes et, en outre, pour les voies de terre, de nombreux wagons-^ citernes.
De plus, pour le transport en' France de ses matières premières, depuis les lieux de production jusqu'à ses usines, MM. Deutsch possèdent deux grands vapeurs citernes, dont l'un, le Lion, d'une capacité de 3, 000 tonnes « fut le premier construit en France.
A côté de son industrie principale des huiles de pétrole, la maison a établi, dès 1886, dans son usine de Pantin, des ateliers pour la fabrication de la paraffine et des bougies de paraffine , jusqu'alors importées d'Angleterre et d'Allemagne.
En 1893 , elle créa en France, dans une usine à Pantin , l'industrie de la cérésine, extraite de l'ozokérite ou cire minérale naturelle, et livra ainsi à la consommation un produit très recherché pour de nombreux usages.
NOMENCLATURE DES PRODUITS COMMERCIAUX FABRIQUAS DANS LES USINES DE MM. LES FILS DE A. DEUTSCH.
DÉSIGNATION DES PRODUITS
PRODUITS DE FABRICATION
Rhigolène (éther de pétrole)
Gaioline.
Moto-naphta
Essence-moteurs
Essence de pétrole
Essence minérale
Ligroine (benzine de pétrole)
Luciline, inflammabilité Û5 degrés..
pour chemins de fer
pour phares
pour paquebots
pour wagons
pour omnibus
raffiné, inflammabilité 35
Pétrole
blanc (pétrole commercial
supérieur)
Moto-pétrole
Huile lourde de pétrole déparraffinée.
Huile.
PRODUITS DERIVES.
lourde américaine
miuérale russe n** 1 905
minérale russe n** a 895
minérale russe n* 3 910
minérale russe mazout. . . 906
concrète a
Lubrifine, huile à graisser spéciale.. a
Huile blanche
Viscositas, graisse spéciale
Graisse blanche
i brute demi-raffinée raffinée extra-blanche. . . .
raffinée en écailles
Bougies translucides cr Jupiter n en paraffine pure
En chimie : dissolvant
En médecine : anesthésique.
Carburation ; extraction des parfums.
Automobiles.
Moteurs fixes.
Dégraissage.
Éclairage.
Dissolvant.
Eclairage de luxe.
Ces huiles ont des densités et des iiiflammabilités spéciales répondant anx différents besoins de la pratique, teUe Thuile pour wagons, inmflammable au-dessous de 1 90 degrés.
Éclairage.
Moteurs.
Éclairage industriel, lucigènes, brûleurs à pétrole.
Pour machines. Pour filatures.
Pour c^indres.
Pour chemins de fer.
Pour automobiles.
Pour horlogerie; mécanique de précision.
Pour automobiles.
Pour wagons.
Imperméabfilisation des bois, tissus, papiers; isolants électriques. Fabrication des allumettes, des fleurs artificielles, jouets, etc, Fabrication des bougies.
ARTS CfflMIQUES ET PHARMACIE.
DÉSIGNATION DES PRODUITS
POINT DB PUSIOM.
RÉSIDUS
Série des résidus
de i"jel.
Série
des résidus
de
9' jet.
Va8dine<
Résidu noir (vaseline brute).
oran^
blonde
dlron
blanche
Vaselines industridles
Brai de Blackpot
Graisse crPétrocine'^
Coke de pétrole . . . .
Pétrocène brut
Pétrocène cristallisé .
Applications phannaceutiques.
Isolants âectriques.
Pour enduits.
Pour la fabrication des charbons électriques.
Produits de laboratoire.
PRODUITS DBRIYBS d'bPURATIOH.
Goudrons acides de pétrole
Goudrons neutres
Brai de goudron
Huile de goudron
Acide snlfnriqne â 60 degrés
Acide sulfbuiqae r^néré à 66 àefrréa
Sulfate de fer, sulfate d« cuivre, sulfate d'anunoniaque, superphosphate
Pour la fabrication du superphosphate.
Pour la fabrication du gai riche.
Pour vernis et enduits.
Pour imprimerie.
Oiokériie. .
naturelle brute, noire fondue . .
verte
siRIl OZOKÉRITB.
SBRIB ciRBSINB.
blanche i
supérieure .
supérieure .
spéciale . . .
ordinaire . .
naturdle. . .
Gérësine. . . { jaune < naturelle . .
( franc
orange franc
rouge franc
Cire minérale jaune
Cire minérale blanche raffinée
Brai minéral noir
Cire noire pour cuirs
Isolants; cirages, etc.
La même année, diaprés des procèdes étudiés par ses chimistes, die a instaiié dans son usine du Rouen, des ateliers pour la régénération de i*acide sulfîirique ayant servi à IMpuration des pétroles et jusqu'alors inutilisés. La production de ces acides, concentrés à 66 degrés, est annuellement de 6oo tonnes.
A Tapparition de Tautomobilisme, die a enfin préparé une essence spécide pour les moteurs qui actionnent les voitures.
Ce n'est pas seulement en France que s*exerce l'activité industrielle de MM. Deutsck. En Espagne, ils possèdent, sous la raison socide Deutsch et G'*, quatre raffineries de pétrole k Alicante, Séville, Santander et Barcdone. A Séville, ils ont installé également une fabrique d'acide sulforique.
Enfin en Russie, au Caucase, ils ont contribué à la création et au développement de la Société cornmerdak et industrielk de Naphte Caspiemie et Mer Noire, actuellement une des plus considâ^les de Rakou pour l'extraction, la raffinerie et le conmierce du pétrole. Soucieux des intérêts de leur personnel, MM. Deutsch ont établi : i"" des primes k l'ancienneté; a** des retraites et pensions; 3*" une caisse d'épargne; 3* des participations dans les économies de fabrication.
MM. Fen AILLE ET Despeavx, rue du Conservatoire, à Paris.
Dès l'apparition des pétroles bruts américains, en 1 86 1, la maison Fenaille et Despeaux, travaillant à Aubervilliers, près Paris, et à Rordeaux, les huiles de résine, peut essayer, la première, avec son matérid de chaudières à résine, la distillation des huiles de pétrole.
En i86a , la fabrication des huiles et essences d'éclairage est complètement installée et se développe rapidement
En 187 A, la maison installe dans le port de New-York de vastes entrepôts pour l'emmagasinement du pétrole et le chargement des navires. Le matériel des usines est doublé.
En 188 A, die crée l'usine de Rouen, une des plus importantes de France, et qui reçoit annuellement, tant pour ses besoins que pour ceux de l'usine d'Aubervilliers, près Paris, environ 55o,ooo hectolitres par an.
La Raffinerie de Rordeaux, rdiée au port par un (rpipe line» conduite en fonte, travaille environ 380,000 hectolitres par an.
Depuis qudques années, l'importance de production des raffineries a nécessité la cr^tion de dépôts de vrac chargés de l'alimentation r^onale de la France, tels que Lyon, Girancourt, Vemon, Resançon, Ch&lons-sur-Mame, Nevers, Roanne, Limoges, Clermont-Ferrand , etc.
Les principdes marques sont : SaxoUme, Benzo-moteur, PétréoKne,
M. Hàmel (^Henry), Quai Valmy, 31, à Paris.
Cette maison s'occupe spécidement du traitement des produits destinés au grdssage. Elle possède une usine k New-York en vue de la préparation de la ValvoUne.
Dans son usine de Pantin elle fabrique des grdsses consistantes, des grdsses à voitures; die y rectifie, y modifie les huiles minérdes, américdnes on russes, pour les transformer en huiles «rcompound, etc., suivant les différents emplois auxquels elles sont affectées.
A côté de cette industrie, la maison s'occupe paiement de la fabrication du caoutchouc souple sous toutes ses formes et dans toutes ses applications pour les différents besoins de l'industrie, de la chirurgie, etc.
Elle prépare égdement le caoutchouc durci pour les cylindres de papeterie, les pompes en durd employées par les fabriques de produits chimiques pour la manipulation des acides.
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MM. Kmstnsb et C", à Bellevue, commune de Ghoui (Haut-Rhin).
L'âablifiement de Bdievue a M fondé , en 1818, par M. Charies Kestner, dëjà propriétaire de la fabrique de produits chimiques de Thann (Haut-Rhin).
Il était destiné à lexploitalion d^un gite de terre alumineuse et à la fabrication de produits dérivés delà distillation du bois. La falnrication du sulfate d'alumine fut abandonnée au bout de peu d'années, mais la distillation du bois fut continuée.
Après la guerre de 1 87 1 , les Etablissements de Thann firent partie de la Société anonyme des produits chimiques et Tusine de BeHevue, sur le territoire français, continue è être exploitée par les edants de Charles Kestner.
Ezpbitation. — L'usine distille par an environ 10,000 stères de bois provenant, pour les deoi tiers, de forêts appartenant à la famille Kestner et ntuées sur le territoire de Belfort, et un tiers d'achats fûts dans le voisinage.
fttxluits fabriqués. — Charbons de bois, acide pyroligneux, pyrolignite de fer, de chaux, de soade, de plomb, d'alumine, acide acétique pur, alcool méthylique, huile de goudron de bois, ^.
Actaellement l'usine fabrique suilout du pyrolignile de fer pour les teinturiers d'Alsace et des Vosges, du méthylène type régie et du méthylène 99-100 degrés nécessaires à certaines fabrications particulières, ainsi qu'aux usines de produits chimiques de Thann et de Mulhouse.
Il faut ajouter qu'à côté de ces produits , rÉtablissement est seul à fabriquer en France du musc Baur.
Inatitntions ouvrières. — Participation aux bénéfices. — M. Kestner avait fondé à Thann et à Bellevue des institutions ouvrières : caisses de prévoyance et de secours , prêts pour faciliter lacfaatde maisons ou de terres de culture, etc.; d'autre part, tous les contremaîtres et ouvriers participent aax bénéfices de l'Établissement.
MM, Lambiotte frères, rue des Francs-Bourgeois, à Paris. — Usines à Prémery et à Demeurs (Nièvre) et à Mai'behau (Belgique).
La première usine créée par MM. Lambiotte hères et fils fut celle de Marbehau (Belgique). ËQ 1886, fut montée celle de Prémei'y et, en 1891, la maison a accpiis les anciennes forges de la marine, à Demeurs (Nièvre) et les a transformées en usines de distillation du bois.
Depuis 189'^, mort de M. Lambiotte père, la maison a pris nom Lambiotte frères, et n'a cessé d'améliorer les procédés de fabrication. En 1897, fut inventé un procédé de dessiccation du bois (lirevel français N" 271 i3i), grftce auquel l'usine peut sécher 600 stères de bois par jour. Cela permet de ne travailler que des bois renfermant peu d'eau hygrométrique et d'obtenir, par une distillalioii ralioiuielle, des produits meilleurs, tout en augmentant les rendements d'une façon sensible.
fttNlaciion. — L'augmentation de bois mis en œuvre depuis l'époque de la fondation de la maison ^ coQsidérabie. Ainsi, en 1881, on ne distillait que 8,000 stères par an et, en 1899 , on en a dis- ^^1^ i8o,&9o stères, soit journellement la charge d'un train.
Les différentes usines consomment environ 33,ooo tonnes de houille annuellement et occupent un l^sonncl (le 700 ouvriers et employés.
EM. Lambiotte frères ne se bornent point à piéparer les produits bruts de la distillation , ils ont développé leur industrie autant qu'elle peut l'être dans l'état actuel de la science. Ils ont perfectionné d leurs extrêmes limites les méthodes de purification des phénols les plus usités, contenus dans le goudron de bois de hêtre, préparent les diflerenles variétés de créosotes exigées j)ar le Codex français et les pharmacopées étrangères, ainsi cpie les principaux dérivés employés en médecine , et ont été
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les premiers à produire régulièrement du gaiacol cristallise naturel. Le tableau, qui Ggure page 5âo, est un rénimë de tous les produits que fabrique cette maison.
Eu ^ard à leur grande production, MM. Lambiotte livrent une bonne partie de leur mëthylèoe et leur acétone au gouvernement français et à divers gouvernements étrangers pour la Cabrication de k poudre sans fumée.
MM. Lassai LLï (/.) ^r E. Bichbbois, rue Camille-DesmeulinSy 33, à Issy-les-Moulineaux.
Cette maison, fondée en i865 par M. Bourgeois, était principalement destinée à la fabrication du bitume; on y distillait très peu de goudron. Par suite de diverses circonstances, elle fut reprise, en 1893, parles propriétaires actuels qui ont, au contraire, cherché à développer la distillation du goudron.
En 1899 , ils ont traité 5,ooo tonnes de goudron qui ont donné :
Huiles légères pour ia fabrication des benzols et benzines loo tonnes.
Huiles lourdes épurées pour la fabrication de Tacide phénique brut, de la crésiiine pour le créosolage, Téciairage (au moyen des appareils Wells, Seigle, etc.), le démoulage 969
Naphtaline brute pour la fabrication de la naphtaline blanche, du noir léger, la
production des nuages artiticiels 35o
Anihracènc pour la fabrication de Talizarine artificielle 3o
Brai sec on gras pour la fabrication des agglomérés de houille, du bitume, des
charbons électnques, du vernis noir métallique, etc d,ooo
Parmi les sous-produits obtenus par dissolution ou mélange avec d^autres matières , nous citerons :
La earboleine, huile lourde spéciale, frâctiounée entre des points déterminés, qui sert à la préservation des bois. Ce produit est homogène et ne renferme aucun colorant.
La crésiline, sorte de savon liquide, à base d'huile et d'acide phénique, qui, mélangé avecTeau dans la proportion de 3 ii 5 p. 0/0, constitue un désinfectant. Produit analogue à la créoline, au crésyl leyes, au laurénol, lysol, etc., qu*il remplace très avantageusement.
Coabarine. — Sorte de peinture hydrofuge et antiseptique fabriquée avec les huiles de goudron.
Mattiepour toitures plates. — Dérivé du goudron qui remplit le même rôle et possède les mêmes propriétés que les produits: mastic végétal, ciment volcanique , etc.
Bitume pour parquets et daUages, — Produits qui se préparent en mélangeant intimement du brai en fusion avec plus ou moins de carbonate de chaux et de Targile pulvérisée, et séchés au feu.
Karohe progressive de l'usine. — En 1893-1893, le chiffre d'affaires de la maison était de i&/ï,ooo francs, en 1896-1897 il s'élevait à &5o,ooo francs et en 1899-1900 il atteignit 767,000 francs. Ce résultat serait dû à Timportanoe qu*a prise la fabrication des produits secondaires énumérés plus haut
L'exposition de la maison comportait, naturellement, des échantillons de toutes les matières extraites du goudron, ainsi que des mélanges artificiels fabriqués.
MM. Pages-Camus et C'% rue Barbette, à Paris, — Usines à Ivry-Port et à Vitry-sur-Seine (Seine).
Fondée en i8a3, cette maison s'est, depuis, constamment développée, s'efforçant d'apporter à son matériel et ses procédés de fabrication toutes les améliorations provoquées par les découvertes phy-
siques, chimiques ou mécaniques. Elle fabrique et purifie tous les produits de la distillation du bois, méthylène, acide acétique, acétates de plomb, de cuivre, etc., acétone. Les échantillons exposés par celte maison se recommandaient par leur beauté et leur pureté.
MM. Pluchb st C^, rue de la Victoire, 48, à Paris. Usines à Balaruc, près Cette.
Celte usine a été créée, en 1881, dans le but d'approvisionner la r^ion eu liquides propres à Tédairage, pétrole, essences. Comme accessoire, ^e produit des superphosphates de chaux pour engrais et huiles pour graissage.
Montée avec Tobjectif initiai de lui faire produire environ 35o f&ts par jom% son développement commercial Fa amené graduellement à installer des appareils (j A grandes chaudières de 5 00 fûts) qui lui permettent de produire un millier de fûts par jour.
Elle a monté la fabrication de caisses etd*estagnons destinées k la livraison du pétrole dans les pays chauds, Algérie, Tunisie, etc.
Le personnel nécessaire à ces divers services est d'environ a 00 ouvriers et ouvrières.
Société anonyme des huiles minérales de Colombes, rue Saint-Lazare, 60 , à Paris.
Constituée en 1 868 , la Société prit la suite de la Société Darcet et C*, qui s'occupait de la distillation des schistes français du bassin d'Autun et du boghead d'Ecosse.
Abandonnant, en 1878, le traitement des huiles de schiste, la Société ne s'occupa plus que de la distillation du pétrole et, dès 1878, die présenta à Texposition une huile de pétrole absolument blanche, obtenue par filtration sur l'argile et se faisait ainsi l'initiatrice du procédé actuellement employé pour le traitement des résidus de pétrole , en vue de la fabrication de la vaseline.
Dans le cours de sa longue pratique, la Société a notablement perfectionné ses procédés de distillation : i*" de l'huile lampante, de façon à lui maintenir un haut degré d'inllammabilité et une composition constante ; a* de ses essences auxquelles elle a assuré une grande homogénéité ; 3* de sa gazoline ou éther de pétrole qu'dle donne comme constituée uniquement de butane et de pentane.
Ces perfectionnements ont contribué à augmenter les rendements dans de notables proportions , comme le montrent les chiffres suivants :
ARCIBIIIIB ROUVKLLB MSTILLATIOir. DUTIUATIOR.
PBOB0IT8. — _
Gaxoline 8.5 8.9
Steiline 36.5 89.5
Essence 89.3 89.6
Résidus 99.1 19.7
Total i oo.oo i oo.oo
Sous le nom de Steiline, elle fabrique spécialement une essence pour les voitures automobiles et les tricycles à moteur, et qu'elle considère comme un mélange d'hexane , d'heptane et d'octane.
Dans le traitement des sous-produits, elle a imaginé de laver les gaz riches en les faisant barbotter dans une huile de pétrole appropriée, maintenue au moyen d'une machine à glace à une température ti^ès basse. Ces hydrocarbures , ainsi récupérés , sont ensuite séparés par distillation et font retour à la masse d'essence biiitc.
D'autres amâiorations ont été introduites dans le traitement des eaux blanches et dans celui des goudrons acides.
La maison a également entrepris Tëtude du pëtrocène brut contenu dans les derniers produits de la pyrogénation des résidus de pétrole. Elle a séparé le chrysène qui forme la partie principale du pélrocène et se propose d'en continuer Tétude.
Le service d'exploitation et commercial de la Société a également reçu de l'extension. Des dépôts ont été établis dans plusieurs centres de la France pour amener la diffusion des produits de la maison. A l'intérieur de l'usine, toutes les précautions ont été prises pour limiter les risques d'incendie. Quant à l'hygiène des ouvriers, elle est observée par l'établissement de vestiaires , lavabos , de salles de bair.s et de douches. Une caisse de retraites pour la vieillesse, à laquelle la Société contribue pour une lar^ part, fonctionne dans l'Établissement.
Société anonyme de la Raffinerie de pétrole de Dlnkerqve, rue Saint-Lazare, 76, à Paris. — Société au capital de 1, 5 00,0 00 francs. — Siège social à Dunkerque.
Constituée en 1896 , cette Société possède k Petile-Synthe (Dunkerque) ses établissements composés de deux parties distinctes , savoir :
1* Une usine pour le railinage des pétroles bruts, américains et russes, avec bâtiments annexes i;our l'emballage et l'expédition ;
3° Un vaste entrepôt pour la manutention des pétroles bruts, destinés à Tapprovisionnement eu matières premières des diverses raffineries de pétrole de la région du Nord.
L'usine, fondée en 1 86â par M. Trysti*am père et acquise par la Société actuelle, raffine annuellement environ /i5,ooo barils de i/i5 kilogrammes de pétrole brut, dont les 9/10 sont des pétroles américains de la Pensylvanie ou de l'Ohio, et le dernier dixième des distilleries de Bakou. Les divers produits fabriqués sont : le pétrole ordinaire de densité (0.806), le pétrole de luxe (o.yoS), l'essence pour moteur (0.680 à 0.690) , ainsi que les sous-produits : huiles pour graissage, goudron de pétrole, coke de péirole, etc.
L'entrepôt a été créé de toutes pièces en 1895, et peut recevoir 90,000 fûts de 180 litres de pétrole brut. Le péirole arrive dans le port de Dunkerque dans des navires citernes pouvant contenir 5,000 tonnes en moyenne, en est extrait au moyen de pompes aspirantes et foulantes qui l'envoient par une conduite de m. 9a5 de diamètre (pipe line) dans les réservoirs de l'usine, qui est située k 3 kilomètres.
Société de carbonisation et produits chimiques de Vovtré, à Voutré (Mayenne).
Cette Société a été fondée , on 1 87 1 , pour effectuer la carbonisation en vase clos des bois environnants, situés dans les départements de la Sarthe, de l'Orne et de la Mayenne.
L'usine s'approvisionne presque totalement en bois de chêne écorcé, que la région foui-nit eu abondance, et carbonise actuellement environ 10,000 tonnes de bois.
La fabrication de ses produits chimiques a suivi un développement parallèle à celui de la carbonisation. Bornée primilivemeul à l'acétate de soude et au méthylène, elle embrasse aujourd'hui la plupart des sous-produits qui renferment de l'acide acétique.
L'usine de Voutré produit actuellement :
âoo,ooo litres de méthylène à 90 degrés, qu'elle vend soit pur, soit k l'état de méthylène propre a la dénaturation ;
800 tonnes d'acétate de soude blanc;
1 5o tonnes d acétate de plomb et 100 tonnes do verdet raffiné.
Enfin , par un irailement ultérieur de son acëtaie de soude blanc, elle produit de s5o à 3oo tonnes d*acide acétique bon gfoût, à la dilution de ho p. loo, qui trouve son principal dëbouchë dans le conunercc de la droguerie et celui de la pharmacie. Elle fabrique, par le même procède, Tacide crislaliisable.
En raison des besoins croissants de sa dientèle, Tusine de Voutré transforme encore de notables quantités d*acétate de chaux brut, qu'elle achète soit en France, soit en Amérique. Elle produit ainsi annuellement de 5oo à 600,000 litres d'acide acétique industriel, à divers degrés, qui trouve son écoulement dans les mdienneries, les teintureries, les fabriques de céruse, etc.
L acétone qu'elle produit est transformé en iodoforme par un procédé breveté par MM. Suillot et H. Raymond. La production d'iodoforme est d environ 3,000 à s, 5 00 kilogrammes par an.
Une partie de l'acétate de soude est converti en vert de Schweinfurt pour la peinture des carènes des navires. La maison en produit environ 3oo,ooo kilogrammes par an.
Deux cents ouvriers sont employés dans l'usine, qui est édairé à la lumière électrique et est munie des appareils les plus nouveaux et les plus perfectionnés.
Société indvstbielle d Aiguillon (Lot-et-Garoime).
Jeune Société, fondée en 1889, au capital de 180,000 francs, pour l'exploitation de procédés de distillation de débris ligneux : sciure, copeaux, brindilles, aiguilles et pommes de pins, écorces, etc., qui se trouvent en si grande abondance dans les Laides.
Les procédés et plans des appareils sont dus à MM. Raden Chronow et Lacombe , ingénieurs.
Outre les produits de la distillation pyrogénée, conune Tacide acétique, le méthylène, l'acétone et les goudrons, qu'elle compare aux goudrons de Norvège,' la Société se propose de recueilh'r le produit de la combustion des gaz, c'est-à-dire l'acide carbonique, et de le condenser pour le livrer au commerce. La disposition des appareils semble ingénieuse, mais nous doutons fort qu'un acide préparé de la sorte, même après des lavages, soit dans les conditions voulues pour être employé impunément aux usages auxquels il est destiné. Tout acide provenant d'une combustion, la mieux réglée, peut, . en effet, renfermer des traces d'oxyde de carbone dont on ne peut le débarasser, industriellement pariant, qu'en faisant entrer le gaz carbonique en combinaison avec un carbonate alcalin, et décomposant ensuite par la chaleur le bicarbonate formé.
La Société ^La Térébenthine française n, rue de la Victoire, 46, à Paris. Société anonyme au capital de 2,000,000 de francs.
Cette maison, fondée en 189&, possède actuellement huit usines à vapeur disséminées dans les départements de la Gironde et des Landes et est de beaucoup la plus importante fabrique d'essence de térébenthine et de produits résineux. *
On sait que la conifère exploitée dans ces r^ons est le pin maritime. La résine qu'on en extrait est soumise à la distillation soit à feu, soit par la vapeur d'eau. Il n'y a pas moins de 180 usines ou ateliers dans lesquels se Mi cette distillation.
La Société tria Térébenthine )» travaille exclusivement à la vapeur, chacune de ces usines possède un générateur de 55 mètres carrés de surface de chauffe. U en résulte une certaine constance dans la fabrication, qui fait que les produits obtenus possèdent toujours la même composition et les mêmes propriétés.
La maison fabrique également différentes variétés de braies et de colophanes plus ou moins colorées suivant l'époque à laquelle la résine a été récoltée et traitée ; la térébenthine molle ou gomme, récollife
au printemps, à iouvei^tui'e de la campagne, donne, en effet, des colophanes clairs, tandis que la récolte d'automne ne fournit que des brais. Les brais et les colophanes représentent environ trois fois et demi le poids de Tessenoe fabriquée.
Indépendamment des produits directs de la distillation de la résine, la maison s*est attachée à préparer un savon de résine spécial pour le collage du papier. Cette préparation, qui donne lieu k bien des déboires dans les papeteries, s'effectue dans les usines mêmes de la Société en faisant arriva* la colophane encore chaude et liquide en contact avec la soude , dans certaines conditions déterminées.
Ce savon résineux, qu'dle a exposé dans la Classe 88 (fabrication du papier), répond d'une manière complète au but qu'elle s'est proposé d'atteindre, et le mode de fabrication, entièrement automatique, dans des appareils à vapeur, (rassure une fixité absolue au produit qui reste toujours de composition immuable et en tout semblable à lui-même n. rrSa dissolution immédiate et facile dans l'eau chaude donnerait un lait d'une grande blancheur qui , mélangé à la pâte èi papier dans des proportions convenables et après addition de sul&te d'alumine nécessaire à la précipitation de la résine, permet d'obtenir un collage parfait , etc.»
La fr Térébenthine française i) a &briqué dans ses usines jusqu'à i,5oo,ooo kilogrammes d'essence , ce qui représente le dixième enviion de toute la production française. Ses ventes sont encore augmentées d'une quantité importante simplement achetée aux meilleurs fabricants de la r^on , ce qui lui a permis d'arriver à expédier près de 3 millions de kilogrammes en une année.
Quant aux brais et colophanes, l'écoulement se fait partie en France, partie à l'étranger, pour la fabrication des vernis, savons, etc., la France ne consommant que 55à ôop.ioo de sa production.
MM. Stern frères et 0\ rue Victor-Hugo, à Pantin.
Cette maison a été fondée en 1 88i et s'occupe de la febrication des huiles et vaselines de graissage pour les machines et des parements. Elle possède une usine à Pantin, d'une superficie de 7,000 mètres, une usine d'exportation à Hambourg, port libre, et une troisième située à Cologne, dont le but est de desservir le marché allemand. La Société a , en outre , une maison à Londres , une autre à Tivin et des dépôts dans tous les grands centres industriels d'Europe.
Les spécialités fabriquées par la maison se divisent :
1* En produits de graissage pour organes de machines à vapeur : transmissions, cylindres; pour moteurs à gaz , etc. ;
â"* En vaselines et huiles de vaselines pharmaceutiques et industrielles, blanches et jaunes;
3" En produits divers tels que : le carbolinéum rrStemT) , enduit hydrofuge pour la conservation du bois; les produits spéciaux intéressant la carrosserie, les automobiles, etc. ;
&" En parements et apprêts, pour tissus de coton et de laine en écru et en couleurs;
5" En appareils de gi*aissage construits spécialement pour le graissage à la graisse consistante.
Des spécimens de ces différents produits ont été exposés à la Classe 87, dans la vitrine de la Société.
A elle seule , la maison de Pantin ferait un chiffre d'affaires de 1 million par an.
ALLEMAGNE
(iomme la France, l'Allemagne compte parmi ses nombreuses industries chimiques des établissements qui s'occupent de la distillation du bois , de la houille et du pétrole. Elle ne semble toutefois pas avoir encore une fabrication courante des produits résineux. Quant à ses distilleries de bois, tout en étant très nombreuses, elles ne suffisent pas,
car TAUemagne reçoit du dehors une bonne partie des produits provenant de la carbonisation du bois, n est vrai que, de tous les pays du monde, l'empire allemand est celui qui consomme le plus d'acide acétique et le plus d'alcool mëthylique.
Plus que tout autre pays, il est intéressé à tirer le meilleur parti possible de la houille, dont il possède des gisements considérables dans le bassin de la Ruhr qui, à lui seul, livre , bon an mal an , h peu près la moitié de toute la houille allemande , et dans les régions industrielles de la Silésie, de la Sarre, d'Aix-la-Chapelle, de la Saxe et de la Bavière. Les fabriques de matières colorantes consomment à elles seules environ ââ,ooo tonnes de benzols par an, sur les 3 0,000 tonnes qu'absorbe l'ensemble de l'industrie.
Ces chiffres, qui ne concernent que les benzols, montrent surabondamment l'intérêt majeur qu'a l'Allemagne d'exploiter d'une façon économique ses richesses houillières, et d'en extraire sur place la matière première qui forme la base d une industrie dont elle a le droit d'être fière. Nous l'avons, d'ailleurs, fait remarquer aux généralités placées en tête de ce chapitre, comme la France et la Belgique, elle substitue des fours à récupération partout où Ton distille la houille en vue de la fabrication du coke.
A part les gisements pétrolifères de Pechelbronn, en Alsace, ceux du Hanovre et quelques autres sources de peu d'importance, l'xAUemagne n'est pas bien riche en naphte et se trouve tributaire des autres pays de production , comme la Russie et les Etats-Unis.
Il est cependant à remarquer c[ue, pour modeste qu'elle est, l'industrie pétrolière est également en progression dans l'empire , car les puits ont livré , en 1900, 358,397 barils , alors qu'en 1 889, ils n'ont produit que 193,333 barils. La production a donc presque doublée en 1 s ans.
AcTIBlfGESELLSCHAPT fSb TbBBR- VHD ErDÔL-InDUSTRIB.
Siège de la société à Berlin. — Directeurs : MM. Dr. G. Krâmer, Ed. Rôhl. Capital en actions : 1,800,000 marcks.
Les fabriques sont situées à Erkoer, près Berlin, Niederau, près de Dresde, Grabow, au Mecklembourg, Pasing, près Munich.
Le personnd de ces usines comprend && employés (chimistes, ingénieurs et commerçants) et 34o ouvriers.
Les matières premières sont : le goudron de houille, les huiles de goudron et le pétrole.
Les produits fabriqués par la société sont: benzène, toluène, xylène, phénol et crësylol; naphtalène, acénaphtène, anthracène, phënanthrène ; pyridine, carbazol, acide benzoïque, poix, goudron pour toitures; ammoniaque et sels ammoniacaux ; benzine, pétrole, huiles à graisser.
La société dispose, pour son exploitation, de 16 chaudières de 83o mètres carrés de surface de chauffe totale et de 89 machines à vapeur et pompes diverses. Les fabriques sont situées à proximité des lignes de chemin de fer et sont raccordées avec elles. La société possède , pour le transport de ses matières premières et de ses produits fabriqués, jU wagons-citernes d'un chargement total de 830,5 tonnes.
La société a âaboré des méthodes de séparation industrielle de toute une série de principes de goudron de houille, qu'on n'isolait auparavant qu'en petite quantité et par des procédés compliqués. Grâc^ h ses études, eHe a pu donner à ces corps un intérêt commercial. Il faut citer en première ligne les bases pyridiques, l'acide benzoïque, l'acénaphtène, le phënanthrène, le chrysène, la quinoléïne et l'iso-
quinolëîne; la coumarone et Tindèue, dont ia présence dans le goudron de houSJe a été déterminife dans le laboratoire même de Tusine.
A citer une invention de la société : la purification de Tanthracène. Ce procédé est breveté en Allemagne , et la société a le droit d'exploiter le brevet qui a été ti^ansmis aux Hôcbster Farbwerke.
Institutions philantropiques : une caisse de secours, au capital de i33,Aoo marcks, est destinée à venir en aide aux ouvriers et employés en cas de maladie et à servir aux survivants une pension en cas de décès.
La société a été fondée à Hambourg, en 1881, sous la raison sociale de Chemische Fabrik-Actien- GeselUchaft m Hamburg, par la fusion des fabriques H. Vale, à Grabow, dans le Mecklembourg, M. Julius Rûtgers, à Niederau et Erkner, et de Tusine Hubrich et Widemann, à Pasing, près Municb.
En 1898 , la raison sociale a été changée en celle de Àctiên-GeseUschaftJur Theer- und Erdôl-Industrie , et le siège de la société a été transféré en même temps à Berlin.
Rheiniscbe VàsblinB', ObL' dnd FbtT'Fabrik Gbbr, Stbrn. — Sièges de ia maison à Hambourg et à Cologne. — Propriétaires : MM. Joseph Stern, Léo Stern et Jacques Sonneborn. — Usines à Hambourg, Cologne et Pantin (Paris); succursales pour la vente à Londres et à Turin.
11 y a environ 60 employés et 1 5o ouvriers.
Les matières premières servant à la fabrication sont des résidus de pétrole.
Les produits des usines sont : 1" vaseline filtrée filante, vase^ne pharmaceutique et pai-affine liquide (blanches, neutres, sans odeur, reflet ni saveur); 3* vaselines techniques et huiles de vaseline techniques, blanches et jaunes; graisses consistantes pour machines, et graisses industrielles pour tout usage, huiles pour cylindres et pour machines, huiles végétales condensées, huiles de poisson condensées , huiles de vaseline solubles h Teau , dégras.
Exportation dans tous les pays européens, h l'exception de la Finance, où la maison a une usine spéciale à Pantin , près Paris. On exporte aussi dans l'Afrique du Sud, en Amérique, aux Indes et au Japon.
Les usines possèdent à chaudières, d'une surface de chauffe de a5o mètres carrés, et plusieurs machines à vapeur, de la force totale de i5o HP. Les transpoiis s'effectuent pai' eau et par chemin de fer.
Ernst ScHLiBMÀNy's Expout-CerbsïN'Faemk , société à responsabilité limitée. — Siègo de la maison à Hambourg. — Gérant : M. Ernst Schliemann ; fondé de pouvoirs : M. Georg Reinhardt. — Capital : /too,ooo marcks, réserves non comprises.
La fabrique est située à Hambourg (Steuiwârdcr, port franc).
Le pei*sonnel de la maison se compose de 1 chimisle, 1 contremaître, 1 machiniste, «a employés ol environ 100 ouvriers.
La matière première principale est l'ozokérite.
On produit toutes les qualités de cérésine.
La fabrique exporte en France , et elle a installé des dépôts dans les plus grandes villes. Elle exporte aussi dans tous les pays, surtout à Java.
Le matériel d'exploitation dont dispose l'usine comprend entre autres : 9 chaudières à vapeiu*, de 900 mètres carrés de surface de chauffe; s machines à vapeur, l'une de i& HP, l'autre de 8 HP; 1 pompe k eau , de 1 HP ; 1 pompe à air, de 8 HP ; 1 dynamo et 3 pompes alimentaires pour chan-
ilièi*es (le i o HP. La fabrique est située au boi*d d un lai^e canal et a de bonnes communications avec es quais et la ville ; un embranchement spécial la relie au chemin de fer.
Une des inventions les plus importantes de la maison consiste en un appareil d'extraction continue, qui a été 1 objet d'un brevet; les inventeurs de cet appareil, MM. Ernst Schliemann et Edgar von Boyen , ont aussi introduit une série d'innovations dans la fabrication.
La fabrique possède plusieurs brevets allemands et étrangers.
Dans rintérét de ses ouvriers , la maison a institué des gratifications annuelles et progressives.
La fabrique a été fondée en 1899 , sous le nom de Ernst Schliemann et transformée, en 1898, en one société à responsabilité limitée.
Vbrbin fvr chemische Industrie in Màinz, société anonyme par actions. — Siège do la société à Mayence ; bureau central à Franrfort-sur-le-Mein. — Directeur : M. le D' Gustav Rumpf.
La société exploite 8 usines, savoir: Mombach, Bruecken, Lorch-sur-Rhin , Oevenlrop, Friedrichshutte. Laufach, Wittichen et Sosnovice.
E3le occupe 68 employés et 700 à 800 ouvriers.
Les matières premières traitées dans les usines sont : le bois, la houille, les acides inorganiques, la chaux et le carbonate de soude, etc.
Ces usines produisent : acide acétique de tous degrés de concentration et de pureté pour les arts et i*usage culinaire, acétates, anhydride acétique, méthylène brut, méthylène piv, éther acétique, acétone et cétones, formaldéhyde, trioxy méthylène , préparations du goudron de bois de héti*e, chlorure de chaux, chloroforme, soude caustique, charbon de bois et briquettes de charbon de bois.
La société écoule ses produits dans tous les pays dans lesquels Timportation n'est pas rendue impossible par un régime douanier prohibitif.
Les usines travaillent avec s 5 chaudières, d'une force totale de 1,600 HP, et 17 machines k vapeur, de 800 HP. Cinq des usines de la société sont reliées aux principales lignes de chemins de fer ; toutes les hait se servent, pour le transport intérieur, de chemins de fer a voie étroite.
Elle a créé pour ses ouvriers de nombreuses habitations, des caisses auxiliaires de secours et des caisses de retraite pour la vieillesse , en plus des caisses de secours en cas de maladie et d'infirmité , imposées par l'État.
Elle a aussi institué une caisse de retraite spéciale pour ses employés.
La société anonyme par actions, Verein iiir Chemische Industrie in Mainz , a été fondée en i865 par la réunion de plusieurs petites usines de carbonisation de bois de l'Allemagne centrale. Le siège social était alors à Mayence. La société comprenait h ce moment les usines de Momback, près Mayence, I^orchsur-Rhin, Brucken, près Birkenfeld, Laufach (Bavière) et Wittichen (grand duché de Bade). En 1869, elle fit l'acquisition de l'usine d'Oevenlrop ( Westphalie) et en 1870 , de celle de Friedrichshutte (Hesse). En 1878, le siège central a été transféré de Mayence à Francfort-sur-le-Mein , et, en i883 , on n créé une nouvelle usine h Sosnovice (Pologne) pour la fabrication des acides acéti(pie et sulfuriqne, du chlorare de chaux, du chlorofonne et de la soude causlicpie. Le capital-actions a été porté, il v a trois ans, k 3 millions de marcs.
VNGLETERRE.
La Grande-Bretagne, si riche on industries sachant tirer partie des produits de la distillation sèche des matières organiques, qu'elles s'appellent houille ou huiles minérales.
n'a été représentée à l'Exposition que par trois maisons, qui ne sauraient, à elles seules, donner une image fidèle de l'importance de ces industries.
Burma Oïl Company, à Rangoon (Birmanani).
Cette maison a exposé différents spécimens de pétrole.
MM. LowE {Charles) et C\ à Manchester (Picadilly^.
L'exposition de cette maison se composait d'échantillons d'acide phéaique cristallisé en très beaux cristaux blancs, fondant à âa degrés s 5 ; d'un autre fondant à io degrés; d'un troisième, dont le point de fusion était situé à 35 degrés; et enGn, de phénol liquide. La vitrine contenait, en outre, de l'acide picrique et de Taurine.
Pease et Partners Limited, à Darlington.
Cette maison a exposé du coke et les produits secondaires qu'on obtient dans la fabrication de ce combustible : sidfate d'ammoniaque, benzols, houdron, coaltar, etc.
HONGRIE
Les industries hongroises s'occupant de la distillation sèche du bois, de la houille et l'industrie du pétrole, ont également été représentées à l'Exposition par un certain nombre de maisons.
Produits de la distiUation du bois. — L'Etat hongrois est très riche en forêts (9,094,659 hectares, dont 7,614,490 à la Hongrie et 1,509,160 à la Croatie-Slavonie). Ces forêts occupent 37,99 P* ^ ^^ ^^ '^ superficie totale de l'Etat hongrois. La distillation du bois y occupe deux grandes et plusieurs petites entreprises, qui font face aux besoins du pays et peuvent céder une partie de leur production aux marchés étrangers. Ne pouvant mettre en valeur toute la quantité de goudrons de bois, les distilleries l'emploient au chauffage.
En 1898, la Hongrie a exporté pour 317,338 couronnes d'acétate de chaux, pour i5o,ooo couronnes d'acétone et pour *j5o,ooo couronnes d'esprit de bois et d'alcool méthylique, tandis que les importations ont été tout k fait insignifiantes.
L'essence de térébenthine et, en général, les huiles volatiles obtenues par la distillation des conifères, bien qu'elles soient en partie fabriquées en Hongrie, font l'objet d'importations assez élevées :
IIIPOKTATION8. EXPORTATIONS,
couronnes. rouronacs.
Essence de térébenthine 6oq,oo9 17,168
Autres huiles volatiles 436,595 73,69*1
Comme nous l'avons montré à l'occasion de la grande industrie chimique, l'exploitation des houillères et des charbonnages est, en quelque sorte, à ses débuts. Aussi, l'importation de la houille est-elle encore assez élevée, puisqu'elle a atteint 7,170,] â& couronnes en 1898, tandis que les exportations ont à peine dépassé 100,000 couronnes.
Les usines à gaz emploient leur goudron pour imprégner leurs toits et pour en retirer les divers constituants, mais la production ne suffiit pas pour les besoins, puisqu'on a importé, en 1898, pour 369,998 couronnes de goudron. Mais il existe, en Hongrie, dos gisements d'asphalte très puissants qui suffiront pour une longue série d'années, sans compter les gisements qu'on n'a pas encore commencé à exploiter. Les mines de Pataros et de Felsô Derna sont entre les mains de sociétés par actions qui s'occupent à extraire l'asphalte et à l'ouvrer en vue du pavage. D'autres entreprises travaillent l'asphalte de provenance étrangère. Les importations ont atteint 3^3,995 couronnes et les exportations, /i&,i86 couronnes.
L'industrie du pétrole se trouve encore, pour ce qui concerne la matière brute, dans la phase des essais. Etant donné que les deux pays voisins, la Galicie et la Roumanie, possèdent des puits de pétrole très abondants, il faut supposer que les Carpathes hongroises renferment également des couches pétrolifères.
Des sondages effectués par des particuliers et le gouvernement ont, en effet, mis à jour des sources de pétrole, mais aucune n'est encore l'objet d'une exploitation suivie.
L'industrie des pétroles raffinés a, par contre, pris une grande extension; elle <^tait même fort rémunératrice, mais, dans les derniers temps, la politique douanière a forcé ces usines à ne raffiner que du pétrole de Galicie et à adhérer au syndicat des pétroles ^*\
En 1898, les importations et exportations s'élevaient à :
IHPOBTATIONS.
^ — „i ^ RXPORTATIOHS.
•iDT. %km%i. lAvriNR.
coaronnet). couronnes. couronnes.
Pétrole 7/186, q33 6,998,101 j
dont d'Autriche 4,777/188 8,847,678 > 4,091,615
de Bosnie n 1,679,985 )
Benzine gazoliiie 9 10, 54 9 u \
dont d'Autriche 1 46,7 17 " ^ ^06.996
de Bosnie 59,455 // )
Huile à graisser 8,980,990 » \
dont d'Autriche 898,476 // (1,984,817
de Bosnie 4o,945 « )
Huile bleue et verte 11 7,060 // j
dont d'Autriche io4,869 // > 16,198
de Bosnie 1 9,195^ '/ )
Catalogue spëciat de la Hongrie, p* 970.
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Los principales maisons qui ont participé à l'Exposition sont :
W. 5/K///V (/fi/iiv), à Budapest.
Cette maison s'occupe surtout des applications du bitume et de lasphalte. Elle a montre des tuiles de bitume pur, de Tasphalte bitumineux, des tourteaux d'asphalte, des carreaux isolateurs d'asphalte.
Elle a expose, en outre, de l'acide phënique, de la chaux phëniquëe, du carbolineum, de la crëoline.elc.
, Compagnie GinfÉBAis autrichienne-hongroise , à Budapest.
Indépendamment des produits secondaires que fabrique toute usine à gaz , cette compagnie a montré une série de tableaux et de photographies de ses installations, des relevés graphiques de la production de l'usine et de la consommation du gaz.
Domaines, mines et usines hongroises de la Société privée des chemins de fer DES États autrichiens et hongrois, à Budapest.
L'exposition de cette société comprenait une statistique de la pix)duction de ses usines et divers échantillons de produits de la raflinene de pétrole d'Oravica.
Industrie hongroise du pétrole (^Société anonyme de l'), Sas-uteza, s/i, à Budapest.
Huiles minérales brutes et raffinées, produits accessoires de la raffinerie; photographies des usines.
Industrie d'huile minérale, société anonyme ci-devant Berg, Adolphe et fils, Kûlsô-sorokséri ut 7 3, à Budapest.
Expose les mêmes produits que la société précédente, ainsi que des photographies de ses usines.
Industrie des hviles de BniAR-SziLÀdY (société «inonymo), à Budapest. Expose divers dérivés de Thuile minérale.
Société anonyme de raffinerie d'huile de pétrole, Zrinyi-utcza, /i, à Budapest.
Pétrole brut et raffiné: produits accessoiœs ; objets se rattachant au raffinage: photographies de l'usine.
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Société anonyme des asphaltes hongroises, à Budapest.
Cette sociëtë exploite les mines d'asphalte de Dénia, dont il est question plus haut. Ces gisemeuls sont constitues par des mélanges intimes de sable, de gravier et d'asphalte , dont une partie raëlangëe avec de nouvelles quantités de sable, trouve son emploi telle quelle, et dont une autre partie, soumise à l'action de Teau bouillante, sert à extraire la matière plastique. Dans cette opération, f asphalte se rassemble à la surface de Teau et il suffit de le décanter.
La société a également exposé de Thuile d'asphalte. Celle-<;i s obtient en soumettant le produit obtenu plus haut à une distillation à une température plus élevée.
Première société anonyme hongroise d'industrie chimique Clotildë, à Nagy Bqsckô (Mâramaros).
Cette société s'occupe tout h la fois de la fabrication des produits de la grande industrie chimique et de ceux provenant de la distillation du bois. Elle produisait, jadis, de la soude d'après le procédé Leblanc, mais y a renoncé et vend une partie de l'acide sulfurique qu'elle fabrique, tandis que le reste est employé à la préparation de sulfate d'alumine avec l'alunite de Munka. Comme ses pyrites sont très cuivreuses, elle en extrait le cuivre.
En ce qui concerne la distillation du bois , c'est une des deux grandes usines auxquelles nous avons fait allusion, et sa production en acide pyroligneux , acétates , méthylène, acétone, goudron de bois, etc. esi considérable.
L'usine emploierait 800 ouvriers.
Société ANoyYME de la fabrique de produits chimiques Bautlin, à Perecseny.
C'est le deuxième des établissements importants de Hongrie qui s'occupe de la préparation des produits pyrogén^ du bois. Elle met en œuvre 1 00,000 mèti*es cubes de bois de hêtre par an et en retire les produits connus , dont elle a exposé divers spécimens à l'état brut et à l'état de pureté.
SUÈDE
Les Immenses étendues de forêts que possèdent la Suède et ia Norvè[je, l'exploitation intensive dont elles sont l'objet, puisqu'on a exporté pas moins de 6,688,371 mètres cubes de bois non ouvrés de toute nature en 1898, laisse un énorme amas de souches <|u'on utilise pour la fabrication du goudron et de la poix.
Cette fabrication se fait quelquefois dans des fours l\ goudron, mais d'ordinaire dans une sorte de fosse creusée en terre, appelée tjàrdal.
«Le tjàrdal est établi, d'habitude, au bas d'une pente ; la partie supérieure est creusée dans la montée. Le fond est une excavation en forme d'entonnoir, trouée en son milieu pour l'écoulement du goudron ; au cours de la combustion , le goudron s'écoule par cette ouverture. Les parois internes du fond sont revêtues d'argile et l'on y couche les écorces fraîches de sapin en rayons, l'intérieur tourné vers le haut. On place le bois dans le tjar-
dal aussi compact que possible, après quoi le dessus est couvert de broussailles et de sable à peu près de la même manière que pour la carbonisation en meule. On emploie comme bois à goudron les souches de pin résineux qui ont séjourné un certain nombre d'années après la coupe.
^On estime que ce procédé de fabrication du goudron donne i kilog. 99 par â m. c. 5 de bois. Dans les fours à goudron , le rendement est notablement plus grand et on recueille, en outre, de la térébenthine, de l'esprit de bois et du charbon. 100 kilogrammes de pin résineux, séché à l'air, fournissent 17 kilog. 6 de goudron, 3 kilog. 4 de tér/benthine, 87 kilog. 3 d'esprit de bois et s 3 kilog. 3 de charbon. ^^^
(^Dans ces derniers temps, la grande société des mines de Kopparberg a commencé la carbonisation dans des fours à travail continu. A Skônvik, on a essayé, depuis quelques années, de carboniser la sciure de bois dans des cornues spéciales, sous une haute pression , et on y recueille aussi le produit de la distillation ^^\ n
Nous extrayons du même volume les chiflres des importations et des exportations des différents goudrons et de la poix qui se font en Suède.
VALEUR TOTALE
EN COUBONIIB8.
■TMITA- TIM.
Fabrique de vinaigre de Scame, à Perstrop.
Celte usiac a exposé du vinaigre de bois, de l'acide acétique, de Tespril de bois, du goudron de hêtre, de bouleau, de la poix, du charbon, en un mot, tous les produits de la distillation du bois.
MM. Ohlsson [Joh) et C'% à Stockholm.
Fondëe en iSSy, cette société a exposé un certain nombre de produits du goudron de houille, parmi lesquels le goudron origitml d'asphalte, spécialement destiné aux toitures en feutre asphalté, du goudron de houille dégraphité , du graphite coaltar, qui sert à la préparation de charbon pour Télectrotechnique , de la créosote lourde, spéciale pour les traverses.
L'exposition de cette société, qui possède la plus iinpoiiante distillation de goudron de Scandinavie, est remarquable par le fait que personne, jusqu'alors, n'avait réussi à séparer le charbon très ténu
'^ La Suède, ion peuple et ion induëtrie, t. II, p. 166 et 333; voir aussi rintroduction de ce chapitre.
qui esl tena en suspension dans les huiles de goudron. La couleur noire de ce produit est exclusivement due aux particules de charbon qu il contient, car le goudron d^^raphitë expose par M. Ohlsson constituait un liquide transparent, d*un jaune brun, tandis que le charbon a un aspect graphitique et non de suie.
BOSNIE-HERZÉGOVINE
Société anonyme db Bosnie pour l exploitation di bois, à Teslie-en-Bosnie.
Cette sodëté distille annuellement environ 1 5o à 160,000 mètres cubes de hêtre rouge et produit :
Alcool méthylique 9i000 quiiiL m.
Acétate de chaui Â5,ooo
Goudron de bois 69,000
Charbon de bois S95,ooo
Elle prépare également de Tacétone et Tadde acétique à ses diflTérenta états de concentration, jusqu à Tacide glacial. La Sodété exploite encore un procédé spécial de tnom^eaiion du bois de hêtre, qui consiste à injecter le bois de produits antiseptiques sous de fortes pressions. Elle traite ainsi de âo-à 60,000 mètres cubes de bois par an.
Trois cent soixante ouvriers, gagnant de 1 fi*. 70 à 9 fr. 10 par jour, sont occupés dans ces usines. La société leiu* fournit le logement, le médecin, une école, un hôpital et les assure contre les accidents.
Société industrielle Daniga , en Bosnie.
Cette société exploite des huiles minérales et des produits qui en dérivent.
ÉTATS-UNIS
L'industrie des pétroles est la seule de ce groupe qui se soit fait représenter à l'Expotion, mais si le nombre de sociétés participantes est très restreint , on peut affirmer sans crainte que l'une d'elles au moins est aussi puissante, et par ses exploitations, et par son personnel et par sa production , que beaucoup d'autres réunies.
U serait téméraire de vouloir essayer de faire ici l'histoire de l'industrie des pétroles en Amérique, car si elle est trop connue dans ses lignes essentielles, elle demanderait, pour être faite consciencieusement, un cadre plus large que celui dont nous disposons. Cette histoire serait d'ailleurs séduisante à esquisser, car elle nous permettrait de donner un aperçu des prodigieux gisements qu'a possédés et que possède encore l'Amérique, des moyens ingénieux que son génie, fertile en ressources, a employés pour les exploiter et des richesses considérables qu'elle en a tirées. Là comme ailleurs, les difficultés n'ont pas rebuté les premiers pionniers ; leur audace a su faire grand et leur a réussi.
Procédés d'extraction , procédés de traitement, procédés d'écoulement ou de transport, tout a pris une allure gigantesque qui déconcerte l'Européen, peu familiarisé avec cette façon d'envisager les affaires.
Standard ou Company, Broadway, 26, à New- York.
C est la sociëté à laquelle nous faisions allusion plus haut. Sous TimpuLsion et la direction de M. Rockfeller, die a acquis une puissance qui la fait la maîtresse du marché du pétrole aux Etats-Unis, et son action s'étend même en Europe.
Son exposition a été des plus intéressantes. Elle a non seulement montré tous les types de pétrole, et ils sont nombreux, qu'elle exploite, mais elle a encore tenu à faire voir des spécimens de terrains, de fossiles, qu elle a rencontrés dans les sondages qu'elle a fait.
MM. Léonard et Elus, Broadway, 1 1 , à New-York. Comme la société dont il est question plus bas, cette maison n'a expose^ que des huiles à graisser.
Vacvum oïl Company, Rochestkh (Etats-Unis).
Cette société, dont les usines sont à Rochester et à Olean (État de New-York), a une filiale fran çaise, société anonyme au capital de 300,000 francs.
Elle s'occupe de l'épuration des pétroles, dans le but unique de produire des huiles spéciales pour le graissage de toutes sortes de machines; elle vend sur place toutes les huiles légères et d'éclairage qui n'entrent pas dans sa sphère d'action industrielle.
Les usines occupent 3,ooo ouvriers, et sa production annuelle s'élève, en huiles à graisser, à Soo.ooo fûts pétroliers de lyS kilogrammes, qu'elle vend directement au consommateur par l'intermédiaire des entrepôts et magasins créés à cet effet dans les principales villes du monde. Elle n'emploie pas moins de &85 voyageurs et représentants, dont tout le travail est récapitulé par les différents bureaux et soumis à la direction générale de Paris.
ITALIE
Bien que l'Italie renferme plusieurs gisements de pétrole, de peu d'avenir, il est vrai, doux uniques exposants de ce pays ont tenu à montrer les produits qu'ils fabriquent, et encore, ces produits sont-ils obtenus avec de la matière première étrangère.
M. Foltzer (^Emile)j à Meina (Lac Majeur).
Cette maison a été fondée, en 1879, en vue de la fabrication de lubrifiants spéciaux pour les dif« férents usages mécaniques, lubrifiants qui sont obtenus par l'épuration des huiles minérales.
Ses usines de Meina, qui occupent plus de &,ooo mètres carrés, étant devenues insuffisantes, la maison en construit de nouvelles à Rivarolo, près de Gènes. Sa production qui était au début, de 1,000 fiits par an, atteint actuellement 35,ooo fûts, c'est-à-dire 4,â5o,ooo kilogrammes.
A l'usine se trouve annexé un laboratoire technique pourvu des principaux appareils nécessaires à
la dëlennination pratique de la viscosité, du point d'iaflammabilité, du coefficient de friction des produits fabriqués par la maison.
M. Foltzer a exposé différentes buiies pour machines, dynamos, broches, et des hyperthermolines pour cylindres à vapeur surchauffée.
Dans sa notice, pleine d'observations judicieuses et de données intéressantes, M. Foltzer indique les recherches auxquelles il s'est livré sur les huiles lubrifiantes, fait une critique des appareils en usage pour déterminer le degré de viscosité de ces produits, rend compte des modifications qu'il a apportées k certains de ces appareils et montre enfin qu'un véritable esprit scientifique préside à la direction de son établissement.
M. Rbisàch (^Ernest), à Milan.
Comme M. Foltzer, M. Reinach s'est attaché à la fabrication d'huiles lubréfiantes pour le graissage des machines et a comme spécialités la rimcoline, puis des graisses indestructibles poiu* robinets, des graisses anti-rouiiles pour armes et machines , des graisses neutres pour câbles de transmission , etc.
La maison occupe ao ouvriers environ et produit annuellement i,soo,ooo kilogrammes de graisses tliverses.
PORTUGAL
Parmi les nombreux exposants du Portugal, il y en a un qui mérite d'être signalé par rimportance relative de sa production en produits dérivés des arbres résineux.
iW. Làvsrré [Auguste), à Marmha Grande.
A exposé de l'essence de téi'ébenthine pure pour pharmacie, de Tessence ordinaire, de la térébenthine de Venise pour fabrication de capsules, de la térébenthine commune de Venise et de Bordeaux, du goudron végétal, de l'huile neutre de résine, de la colophane pour les fabriques de papier, du brai clair pour la marine, du goudron hydrofuge, de la sève de pin maritime, du charbon v^tal, etc., en i*ésumé tous les produits qu'on peut retirer des résineux par un traitement rationnel.
Cette industrie était monopolisée par le Gouvernement jusqu'en 1893 , époque à laquelle M. Laveiré en est devenu concessionnaire Avant cette époque, on produisait à peine 36 tonnes d'essence et i35 à 1 60 tonnes de résine. Actuellement, le concessionnaire met en œuvre 1,000 tonnes de matière première et en retire 180 tonnes d'essence de térébenthine et 700 tonnes de résine.
ROUMAME.
Bien avant l'année 1860, époque à laquelle les États-Unis, la Russie et la Galicîe tirèrent partie de leurs sources de pétrole, la Roumanie, et surtout la Moldavie et la Valachie, exploitaient d'une façon primitive et peu rémunératrice, il est vrai, leurs sources de pétrole. Il semble môme que cette exploitation remonte au siècle dernier, si l'on s'en tient au récit de certains voyageurs qui ont parcouru ces pays vers 1789 '^\ Quoi qu'il en
(1) Tous ces renselgaenieols sont extraits d'un travail très documenté : Contribution à l'étude des pélrolet roumaine, par M. G. Bourqui , travail fait au laboratoire de chimie organique de TUnivcrsité de Bucarest ( 1 900 )*
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soit de l'histoire du pétrole roumain, après de nombreuses vicissitudes et de nombreux déboires qu ont subis des particuliers et plusieui*s sociétés , dont une des premières ( 1 8 6 5 ) fut une société française au capital de a millions de francs, ce n'est que vers 1891 quune compagnie belge réussit à avoir de bons rendements et à poursuivre d'une façon régulière, et avec bénéfices continus, l'extraction du pétrole de sa concession. A partir de 1 895 , de nombreuses sociétés hollandaises, polonaises, anglaises, se montent et s'organisent et, en 1899, on voit apparaître de nouveaux capitaux étrangers pour une valeur de i5 millions, à l'effet de donner un vigoureux essor à cette industrie. La production augmente d'ailleurs sans cesse, comme le montrent les chiffres suivants :
1886 3,3&5 wagons.
1896 7,4oo
En 1886, le nombre de puits à main était de 908, d'une profondeur variant de 60 à 9 4o mètres , et le nombre des sondes , de 4 8 , avec une profondeur de 1 4o à 85 o mètres. En 1898, les premiers sont au nombre de i,444, dont 569 improductifs, et les secondes, de 193, dont 55 improductives. A côté de ces exploitations, il a fallu monter des raffineries, dont le nombre est d'environ 80 à l'heure actuelle, bien que la plupart ne méritent pas ce nom.
En résumé, on voit, d'après ce qui précède, que les terrains pétrolifères ont une vaste étendue en Roumanie, qu'ils commencent à être exploités avec succès et, n'étaient les grands frais de transport jusqu'aux stations de chargement pour l'exportation , cette industrie serait des plus prospères.
Un certain nombre de sociétés établies en Roumanie se sont fait représenter à l'Exposition, tant dans la Classe 63 (Exploitation des mines), que dans la Classe 87. Leurs produits ont figuré pour la plupart à Vincennes, dans le pavillon du pétrole roumain.
Bbrcà Petrolevm Company Limitbd, société anglaise fondée par M. Costa-Foro (Constantin), administrée par MM. Watson et Youell, à Rucaresl.
C'est une des plus anciennes exploitations de pétrole; elle a montré des pétroles bruts, des modèles de sondage.
U Europe AN Petroleum, société anglaise gérée par les mêmes administrateurs.
Société hollàndajsE'ROUMAine. — Siège à Amsterdam; direction à Rucarest. Directeurs : MM. Langeveld, Schram et Dithmer.
Société au capiUd de s millions qui s'est rendu acquéreur de 5oo hectares à Bucoiu et Tinter. Les mêmes directeurs viennent de fonder une raffinerie à Cernavoda, au capital de a millions de franc?.
• MM. OziNGA ET C'\ à Ploesli (Prahova).
Exploite dans lu [M^riinèli-e de Recea avec des soudes travaillaut eu partie avec le système cauadieu et en partie avec le système à Wa^serpulluiiff,
Société néerlandaise d Amsterdam, à Bucarest.
Société Steaoa Romana, à Bucarest.
Réunion en une seule société de plusieurs autres exploitations particulières.
Cette compagnie a été fondée en 1898 , avec un capital de 3,5oo,ooo francs. En 1896, elle a décidé d'augmenter son capital jusqu'à 10 millions de francs. Elle possède, à Cftmpina, une des plus importantes raffineries d'Europe; à Bucarest, une huilerie; à Constanta, une fabrique de caisses et de bidons, le tout doté d'appareils et de machines les plus perfectionnés.
Institut central de chimie de Bvcharest.
Bien que cet établissement n'ait rien d'industriel, nous croyons cependant devoir le mentionnei* en raison même des travaux d'ordre scientifique qu'il a exécutés et des services qu'il a dû i*endre à l'indus- , trie pétrolifire.
Nous voulons parier de l'exposition fort intéressante de cet institut, qui dépend du Ministère de l'intérieur (service sanitaire) et a comme directeur M. Alfred Bemard-Lendway. U s'occupe principalement de l'étude des pétroles roumains. Les divers produits, d'une parfaite limpidité en ce qui concerne les carbures liquides, ont figuré dans une âégante vitrine située h l'exposition de la Roumanie (Qasse 87). Us comprenaient les fractions suivantes :
ho
Octane et uonane
Nonsne
Nonane . décaae . und^^cane et dodécane
Tridécane, télradécane et pentadécane
HfkTAHi^jinA -
Indépendamment de ces mélanges , l'auteur a encore donné les constantes physiques de carbures obtenus en recueillant les produits de la disliUation dans d'autres limites , ou bien eu composant des mâaoges avec les carbures indiquées plus haut.
L'exposition est avantageusement complétée par des échantillons de paratlines fondant à 56 degrés , et purifiées par un traitement à l'acide sulfurique suivi d'un autre au peroxyde de sodium , d'osokérite fossile et épurée, d'asphalte brute et purifiée, de silice et d'argile siliceuse provenant du traitement de l'asphalte brute par de la benzine, et enfin par des photographies de certaines régions pétrolières roumaines et des appareils distillatoires qui ont sorvi au docteur liCndway pour SOS études.
RUSSIE
Eu égard à l'étendue de ce vaste empire et aux ressources immenses qu'il récèle, eu égard aussi au développement sans cesse grandissant que prend son industrie chimique et, en pailiculier celle des produits de la distillation, il est regrettable qu'un si petit nombre de maisons aient envoyé des spécimens de leur fabrication à l'Exposition.
Il est vrai que, si dans le domaine particulier de l'industrie du pétrole, qui est sans contredit, de toutes les industries, la plus florissante de la Russie, les représentants en 1900 ont été rares, l'importance de l'une des maisons participantes rachète certainement l'abstention des autres. L'étendue de ses exploitations et de ses usines, la variété des produits qu'elle retire de la matière brute, les multiples opérations auxquelles elle se livre, donneront une idée des moyens qu'une industrie semblable est obligée de mettre en œuvre pour réussir et prospérer.
Pour se rendre compte du développement qu'a pris l'exploitation du naphte aux environs de Bakou, nous reproduisons le tableau que MM. Nobel frères ont inséré dans la notice qu'ils ont publiée à l'occasion de l'exposition qu'ils ont faite au Trocadéro et au Champ de Mars.
TOTAL
tonoet.
8a3,ooo 984,000 1,675,000 1,908,000 9,459,000 9,705,000 3,1 48,000 3,36 1,000 3,918,000 4,791,000 4,885,000 5,594,000 5,o65,ooo 6,180,000 6,328,000 6,918,000 7,967,000 8,606,000
toones.
i,io3,ooo
1,995,000 1,4 10,000 1,167,000 1,398,000 9,443,000 t,48o,ooo 9,55o,ooo 1,693,000
tonnes.
tonnes.
l59,5oo
68o,3oo
3,174,000 3,957,000 3,o43,ooo ?,635,ooo 3,972,000 4,01 5,000
tonnes.
4 18,000 388,500 718,500 4oo,ooo
tonnes.
346,000 59i,3oo 574,000 864,000 1,100,000
i,44o,ooo 1,836,000 9,576,000 2*877,000 3,180,000 3,497,000 4,o58,ooo 4,715,000 4,644,000 5,o3o,ooo 5,653,000 6,4i 9,000 6,994,000
Ajoutons que la maison Nobel n'est pas la seule à produire et à exporter le pétrole. Outre la région de Bakou, il existe, en effet, d'autres centres de production du naphte, parmi lesquels celui de Grosny est un des plus importants. l\ a produit, en 1900, 3,658,9â& barils, chiffre bien inférieur, il est vrai, à celui de la région de Bakou, qui a livré, pendant la même année, 73,571,687 barils.
D'après les statistiques publiées par le Gouvernement russe il n'existerait pas moins (le 347 établissements, avec 1 1,936 ouvriers, qui, en 1897, s'occupaient de l'extraction du naphte, tandis qu'on distillait ce produit dans 160 autres usines occupant à la même époque 4,849 ouvriers.
Quant aux établissements qui distillent le bois et traitent les sous-produits, ils étaient, en 1897, au nombre de 946 avec une population ouvrière de i,3oi personnes, et une production atteignant la valeur de i,3i 8,000 roubles.
Ajoutons, enfin, que l'industrie gazière, avec utihsation des sous-produits, était pratiquée, en 1897, par 45 établissements, employant 9,575 ouvriers, et ayant produit la même année pour une somme de 19, 838, 000 roubles.
Il est superflu d'ajouter que toutes ces industries sont en progrès constant, que l'on considère le nombre d'établissements, ou celui des ouvriers employés, ou enfin la valeur (les produits fabriqués.
Parmi les exposants appartenant à ce groupe nous citerons :
MM. Bàgeanoff {^Dmitry) et Lipinski (y^i/v), à Sisrane (gouvernement de Simbirsk).
Ont moDtré différents spécimens de gondron de naphte.
M. EiviNE (Havm)^ à Yavno (gouvernement de Volinie). Usines de produits chimiques des héritiers d'Aïsik Eivine.
Acide acétique, acétates, méthylène, goudron, en un mot tous les produits de la distillation sèche (lu bois en vase clos.
MM, LovBEfiSKy ET C"*, à Bouda-Kochelensky, Station du chemin de fer de Liban, à Bominy.
Mêmes produits que la maison précédente.
MM. Nobel frères, à Saint-Pétersbourg.
Cette importante maison a été fondée en 1879 par M. Louis Nobel, sous le nom de Société anonyme pour Texploitation du Naphte-Nobel frères, au capital de i5 millions de roubles. La Société est i-eprésenlée h Paris, rue de la Tour-des-Dames, 1 1 , par M. A . André fils.
Organisation actuelle de la Société. — Exploitation des giêements, — Les nombreuses exploitations de napbte appartenant à la Société, et où l*on trouve jusqu'à 34o trous de sonde, sont situées sur h presqu'île d'Apchéron , dans les limites des terrains naphtifères de Balakbany et de Sabountcbik. On exploite en moyenne 80 de ces trous par jour et la quantité de napbte obtenu varie entre 5oo,ooo à 1,535,000 tonnes par an. Pour les besoins de cette production on emploie aux gisements même, ùkk cbaudières à vapeur, développant en tout une force d'environ 7,5A5 cbevaux, sao pompes, 195 machines à vapeur, i5 moteurs h gaz, 16 dynamos et 11 moteurs électriques, de vastes ateliers mécaniques et plusieurs stations pour l'éclairage électrique. En outre, il se trouve, dans les limites des exploitations, 38 immeubles affectés aux logements des employés et des ouvriers.
Conduites de napkte. — Le napbte extrait des puits est transmis par des tuyaux (pipe-line) aux puits collecteurs et de là, par des tuyaux également, aux usines de la Société, situées à 1 a kilomètres des exploitations, dans les environs de la ville de Bakou. L'étendue des tuyaux appartenant à la Société et qui se trouvent dans la région des exploitations et des gisements, est de 809 kilomètres, qui se répartissent de la façon suivante :
Aux exploitations des gisements 119 kifoin.
Tuyaux principaux reliant les gisements avec tes usines 58
Dans le rayon des usines iZg
Total 809
Quand aux quantités de napbte qui ont été transmises par les tuyaux collecteiu's aux usines, elles ont été , durant les années :
toiiDes.
1893 857,5ûo
1895 i,93o,ooo
Usines. — Les fabriques de la société, occupant une étendue d'environ 90 bectai'es, sont situées dans la banlieue orientale de la ville de Bakou. On y trouve les usines suivantes, complètement autonomes : de pétrole, d'builes (pour la production d'builes de graissage), de benzine, d'acide sulfiirique, une usine pour la régénération des décbets alcalins, une autre pour les déchets d'acides et une usine mécanique. Cet ensemble d'usines est beureusement complété par un vaste laboratoire de cbimie technique.
- La rafiinerie de pétrole distille annuellement 1 ,3 1 1 ,5oo tonnes de napbte, soit environ 3,aoo tonnes par jour. Elle comprend 9 5 bâtiments séparés, 5 cbaudières de gazoline (d'une capacité de 1 96 tonnes), 61 cbaudières pour la distillation du pétrole, d'une capacité totale de ySo tonnes, 3 surcbauffeurs, 60 condensateurs, 6 agitateurs, el 76 réservoirs de 5,573 tonnes. Les cbaudières faisant partie de la distillerie sont placées en trois séries, par 17 chacune, et les cbaudières de chaque série forment une installation séparée adaptée à la distillation non interrompue du pétrole. Le napbte à distiller entre dans la première chaudière de la série, ou il est chauffé jusqu'à lao degrés. Au fur et à mesure que le napbte afflue , il se déverse sans aucun concours mécanique dans la deuxième chaudière ayant une température un peu plus élevée, et ainsi df^ suite jusqu'à la dix-septième chaudière, où la température atteint environ 3oo degrés, et où le pétrole perd les dernières traces d'hydrocarbures distillables à celte température. Le i-ésidu (mazout) est envoyé à la fabrique des huiles, où, grâce à une tempérainre encore pins élevée, on sépare les diverses huiles de graissage des carbures plus élevés.
Les produits distilles, obtenus dans les chaudières à pétrole, soûl divises sdon qu*iis sont plus l^rs ou plus lourds; les premiers sont envoyés, pour une distillation ultérieure, h Tusine de benzinc, tandis cpie les derniers sont transmis dans la section de la raffinerie de Tusine, où, après avoir été soumis d'abord à Faction de Tacide sulfurique, puis à celle de la soude caustique, on les laisse reposer à plusieurs reprises; on obtient ainsi le produit connu sons le nom de pétrole. Comme le procédé de production exige le déplacement d'énormes quantités de matières liquides, il se trouve à cette intention, dans Tusine, 78 chaudières à vapeur, développant une force de a, 160 chevaux, 1 1 9 pompes pouvant déplacer 56o,ooo pieds cubes par heure et environ aoo,ooo pieds de conduites tabulaires. Grftce à cette distribution mécanique, le besoin de main-d'œuvre pour faire fonctionner Tusine est insignifiant
La production du pétrole à l'usine pour les dernières années est exprimée par les chiffres snivants :
toDOM. tonnes.
1894 3ai,ooo
1898 3/»/i.3oo
La fabrique des huiles de graissage, qui comprend sept bâtiments, est située à proximité immétliate de la raffinerie de pétrole; les résidus de naphte obtenus après la séparation des benzines et du pétrole, constituent h matière première pour la production des huiles de graissage. Par suite de la pénurie des demandes en huile de graissage, un tiers seulement du mazout est affecté h la production de ces huiles. Les deux autres tiers sont dirigés sur les magasins de réserve des résidus, en abandonnant sur leur passage leur chdeur (à la sortie des chaudières, leur température est de 36o degrés) pour chauffer le naphte destiné à être distillé.
H y a, dans la distillerie, 3o chaudières d'une capacité de &59 tonnes; 35 surchauffeurs, 17 réfrigér<'!teurs, aS agitateurs d'une capacité de 1 ,8o3 tonnes, 39 réservoirs pouvant contenir 1 7,3 1 1 tonnes et 77,000 pieds de conduits tubulaires. L'usine peut produire actuellement plus de 89,000 tonnes par année.
La distillerie a produit , durant les dernières années , les quantités suivantes des différentes sortes d'huiles solaires et de graissage.
SOLAmK. BBOCHBS. MACHINB8. CTLINDIKS. TOTAL, tonnes. tounes. tonnes. tonnes. tonnes.
1897 4o,3ii i3,639 36,691 9,o33 99,668
Etant dooné l'extrême inflammabililé de la benzine ^'\ l'usine qui la produit est située à une grande distance de toutes les autres usines et des installations fonctionnant au moyen du feu.
Les premiers distillats légers du naphte , se séparant dans les chaudières à pétrole , sont manipulés ici. Ces distillats, appelés gazoline, sont soumis à une nouvelle distillation, mais par l'intermédiaire de la vapeur seule. Il se trouve à Tusine a chaudières avec un rectificateur Saval, a conden-
^') H ne faut pas confondre les benzines de pétrole qui sont des mélanges d'hydrorarbure de la série grassn avec la benzine, OH*, extraite du i^oudron de houille.
sat^urs, 3 agitateure, s3 réservoirs et 7,000 pieds de conduites tabulaires. La production de Insine en benzine (gazoline) est eiprimëe par les chiffres ci-contre :
tonnes.
t893 a,ia8
1895 a,6oo
1896 i,3ii
tonnes.
L'usine, pour la fabrication de Tacide suifurique, comprenant sept bâtiments en pierre, est située à proximité de la section d'épuration de la raffinerie de pétrole. On y trouve : 3 chambres de plomb, 5 chaudières à vapeur, 5 pompes, as citernes, a 0,000 pieds de conduites tubulaires et des tours de Gay-Lussac et de Glover. L'acide obtenu est destiné en partie aux besoins des distilleries de la Société et une autre partie est mise en vente. La quantité d'acide obtenu pendant ces dernières années est :
tonnes.
Les usines mécaniques de la Société comprennent : 5 chaudières et 6 machines à vapeur, 91 métiers, 5 marteaux à vapeur, a fourneaux à cuve et environ i,aoo ouvriers permanents.
Les usines produisent principalement des instruments de forage et des tuyaux ; elles pourvoient aussi aux réparations du matériel technique de la Société et des bateaux-citernes appartenant à la Société sur la Caspienne. Auprès des usines se trouve une cale de construction pour les navires de la Société.
Laboratoire. — Le laboratoire contrôle non seulement les produits exportés de l'usine, mais ausçi la production elle-même dans toutes ses phases. Chaque partie de pétrole e^t soumise depuis le commencement de sa manipulation jusqu'à la sortie de la raffinerie, à 10 épreuves diverses; quant au produit à livrer définitivement à la consommation , on fait l'épreuve de son degré d'inflaromabilité, de sa couleur, de son poids spécifique, du degré de pureté et de son pouvoir éclairant. Pour les huiles de graissage les exigences sont encore plus sévères.
Moyens de tranuport. — L'exportation des produits du naphle de Bakou suit principdement deux directions : i"* par le chemin transcaucasien à Batoum, au bord de la mer Noire, et de là vers les ports de la Russie méridionale et aux différents marchés étrangers; a** par la mer Caspienne sur le Volga et ensuite sur le réseau ferré russe.
La Société possède pour effectuer ses transports :
NOHBIIB. CAPACITE oéNiRALB.
Bateêux-citemes à vapeur en fer 93 16,399 tonnes.
Remorqueurs 90 a
AUègesHïiternes en fer 38 97,859
Allèges-citernes en bois 196 137,01)9
Total 189 i8s,i3o
La Société possède, en outre, sur différents chemins de fer russes i,a37 wagons et une locomotive, et sui" la Baltique, un bftteau-citerne , Louis-Nohel, d'une capacité de 1,000 tonnes.
Entrepôts. — Dans le but de se mettre, aatant que possible, en rdation directe avec leâ consommateurs et d*ëviter les intermédiaires, la Société a créé des entrepôts sur tous les points importants de la Russie. Ces entrepôts, pourvus d'installations pour la réception, la conservation et lexportation des produits du naphte, se trouvent actuellement dans 106 villes de la Russie, du Transcaucase et de la Sibérie.
En généra], il y avait en 1900 dans io5 villes russes :
Des réservoirs en fer pour 3117,869 tonnes.
Des entrepôts de mazout 5 1 6^398
TouL 8^4,960
Outre ces l'éservoirs construit dans le but d'assurer autant que possible la stabilité des prix du pétrole, la Société a porté dans ces derniers temps une attention particulière sur Tinstallation d'entrepôts afin d'assurer la r^^ularité de la production , et de faire cesser les fluctuations des prix de la matière brute, dues à Tinsufiisance des réserves.
Dans ce but, elle a installé un vaste groupe de réservoii^s couverts pour le naphte brut sur le lac de Beyouk Schor, près des gisements naphtifères, et plusieure réservoirs du même genre dans le rayon des usines. La Société possède actuellement , dans les deux rayons, le nombre suivant de réservoirs pour la conservation du naphte :
. î à Bakou 1 a3,ooo tonnes.
Uésorvoirs en fer. ■.{,«,,, ^ *
( à Balakhany 1 i,5oo
_ , (en pierre à Bakou 1 56,ooo
Entrepôts couverts. . * . „ , _ , _^^
■^ I on terre a Beyouk-Sfhor 656,ooo
Total 9^6,500
Outre ces entrepôts pour la conservation du naphte pandant longtemps, la Société possède, dans le rayon des exploitations et des usines, des magasins découverts pour 9&6,ooo tonnes de naphte.
L'inventaire mobilier et immobilier des installations et des entreprises sus-mentionnées de la Société représente actellement une valeur de plus de 3 a millions de roubles.
L'aménagement et la disposition générale de l'exposition de la Société, au Trocadéro, étaient en tous points digne de la maison colossale dont nous avons donné, avec quelques détails, les moyens d'action. Outre les différents produits dont l'énumération figure dans le tableau ci-dessus, la Société a orné les murs de son local par une série de tableaux peints par M. Childer, représentant :
1* Le Temple des adorateurs du feu, près de Surachany;
a** Une vue d'un terrain naphtifère en exploitation ;
3* Vue du district pétrolière de Bibi Eybat, sur la mer Caspienne, etc.
Plus des objets divers, consistant en sonde h naphte, en tuyaux de forage, en pétrifications diverses recueillies lors des forages, etc.
Des modties et plans de derricks, de réservoirs, de différents appareils de chauffage au naphte, employés à Bakou, etc.
Des photographies, vues diverses.
Enfin, un certain nombre de tableaux donnant :
L'extraction du naphte et la production du pétrele en Russie et en Amériqpe. D'après ce tableau il résulterait nettement que la production de pétrole en Amérique va en diminuant (de 7,3oo,ooo tonnes qu'elle était en 1896, elle est tombée en 1899 à 6,5oo,ooo tonnes), tandis que la production en Russie va sans cesse en augmentant, car, ainsi que nous l'avons dit plus haut, dans le même laps de temps, de 1896 a 1899, elle s'est accrue de 6,3^8,000 tonnes à 8,606,000 tonnes;
LVxporlalion gënërale des produits du napbte h Tétranger, pétrole, huile de graissage, mazout; L'exportation totde de la Sociëtë Nobel frères, etc.
Toutes ces courbes, toutes ces statistiques dénotent une prospérité sans cesse croissante pour le moment, et qui ne pourra être entravée et arrêtée que par i*épuisement des gisements.
NOMENCLATURE DES PRODUITS DE NAPHTE, EXPOSES PAR LA SOCIETE NOBEL FRERES.
PRODUITS BRUTS
DENSITE.
DBNSlTé.
Ide Sarachany 0.7807 de Balachany 0.8977 de Romaoy 0.8685
i de Sabuntschy ^ . 0.8837
Naphte.j de Bibi Eybat 0.8787
( de Tscheleken 0.8657
PRODUITS DISTILLR8 ET RAFPINRS PROVENANT D1I LA DISTILLATION DU NAPHTR BRUT.
DBNBITK. DBilSITé.
Gazoline 0.7591
Benzol
Distillât de benzine légère 0.7105
Benzine légère purifiée 0.7 1 09
Distillai de benzine lourde 0.71/19
Benzine lourde purifiée 0.7958
Distillât de pétrole 0.8939
Pétrole purifié o,893i
Distillât de pyronapbte 0.8610
Pyronaphte purifié 0.8585
Mazout 0.9] a8
PRODUITS DISTILLES ET RAFFINÉS PROVENANT DE LA DISTILLATION DU MAZOUT
DBNSITé. DEIlSITé.
Distillât d^huile solaire lampante.. . . 0.8S16
Huile solaire épurée lampante 0.8773
Distillât dliuile solaire (vasdine).. . . 0.8919
Huile solaire purifiée (vaseline) 0.8791
Vasdine
Distillât d^huile de broches 0.8995
Huile de broches épurée 0.8971
Distillai d*huile de machines 0.9107
Huile de machines épurée 0.9075
Distillât d^hoile de cylindres 0.917a
Huile de cylindres épurée 0.91 kh
Goudron. — Goudron minéral.
SOUS-PB
ODUITS.
Acide gras de pétrole.
^ . . ( de soude liquides, ayant servi au raffinage des huiles.
de soude évaporés.
Cendre des résidus de la soude.
icUANTILLONS PRéLRY^S PBNDAflT LE FORAGB DES PUITS.
sablonneuse.
bleue.
Arjpie../ grue.
contenant les grès.
schisteuse contenant le sable.
Marne.
i schisteuse, contenant les pyrites sulfureuses.
IHerre de sable contenant le naphte.
I contenant le naphte.
dans lequel se trouvent les pierres contenant le naphte.
hydraté,
gazeui.
gris.
dur.
marneux.
Pyrites.
Cuivre de cémentation.
Sable.
Grès. . ,
M. SaoKOFF (i4.-ilf.), à Saint-Pétersbourg.
Outre les savonneries, huileries et stéarineries que possède cette maison, die exploite encore une distillerie- de pëtroie, dans laquelle sont rectifiés annuellement i9,5oo tonnes de pétrole brut en vue de la fabrication d'huiles lubréfiantes et de vaselines liquides et concrètes. E31e a comme spécialité YEmboiine, une huile de cylindre qui possède des qualités lubréfiantes très supérieures, excédant même, d'après sa noliee, celle des valvolines américaines. Elle expose en outre de la kerosine, do In paraffine, des acides naphténiques, des matières pyridiques du pétrole, etc.
SociÉTÉ BvssB DE PRODUITS CBIMIQVB8, à S«int-Pétersbourg. Cette maison expose la série ordinaire des produits de la distillation du goudron de houille.
PARFUMS NATURELS ET ARTIFICIELS
Sous ce nom de parfums naturels et de parfums artificiels nous nous proposons d'étudier les produits qui servent de matières premières dans l'industrie de la parfumerie proprement dite, que ces produits soient tirés de la nature ou qu'ils soient dus ii l'esprit inventif de l'homme et élaborés dans les établissements spécialement affectés à leur fabrication.
A part le contrôle de la valeur et de la pureté des matières premières, et la connaissance des incompatibilités qui, par suite de différences de fonctions, peuvent exister entre certaines classes de produits, la chimie, en tant que science, n'a pas à intervenir dans la parfumerie proprement dite.
Cette industrie s'occupe, en effet, uniquement de combiner, de marier entre eu\, quand ils s'y prêtent, les différents parfums types, sous la forme de lotions, de teintures, de poudres et de pommades, de façon à obtenir une résultante, d'une odeur douce, fine et agréable, impressionnant discrètement nos sens et dans laquelle les senteurs fortes ou trop excitantes sont habilement dissimulées ou simplement atténuées.
Cette industrie relève donc plutôt de l'art que de la science. Elle a son esthétique particulière, comme toutes les branches de l'art humain. Pour l'exercer avec succès, il faut des sens affinés, une grande délicatesse des organes olfactifs, un goût parfait et un esprit constamment en éveil , pour satisfaire aux désirs sans cesse nouveaux et changeants d'une clientèle particulièrement capricieuse et exigeante.
Or cet art, pour lequel, nous le répétons, il faut des facultés spéciales, possède ses traditions et ne s'acquiert qu'à la suite d'une pratique non interrompue et d'une longue expérience. C'est un art éminemment français.
Tous ceux, en effet, qui, à l'occasion de ces luttes pacifiques et internationales sont appelés à comparer les produits similaires de l'étranger, ne manquent pas d'être frappés de la supériorité de notre parfumerie. Seuls les articles russes, anglais s en rapprochent comme finesse , mais ces derniers n'ont rien de la discrétion ni de la délicatesse des parfums français; ils s'en distinguent par quelque chose de plus vigoureux, par un certain montant qui est peut-être nécessaire à nos voisins, par suite du climat brumeux dont ils sont dotés et de l'atmosphère souvent déprimante qu'ils respirent dans les grandes agglomérations.
Les matières premières dont se sert la parfumerie sont tirées du règne animal, du règne végétal , ou bien sont des principes chimiquement définis , fabriqués industriellement comme tous les produits chimicpies.
A part l'ambre gris, la civette et le musc, on n'emploie guère, en parfumerie, d'au-
li'cs produits sécrétés par les animaux. Nous verrons plus loin que ie musc a trouvé un concurrent dans divers composés nitrés obtenus artificiellement.
Quant aux principes odorants extraits des plantes, on sait combien ils sont variés et nombreux. Comme nous avons déjà eu l'occasion de le dire dans notre dernier rapport :
« L'extraction des parfums peut se faire de différentes manières , et le mode opératoire varie avec la partie de la plante à traiter, avec la nature de la substance aromatique qu'elle contient, et aussi avec la forme sous laquelle on veut obtenir le parfum. On peut distiller avec de l'eau les fleurs, les fruits, les feuilles, les tiges, les écorces, les racines, et recueillir en la condensant l'essence qu'entraînent les vapeurs d'eau.
ff On peut aussi enlever à ces différents organes leurs principes odorants , en les traitant soit par des corps gras (enfleurage), soit par des dissolvants très volatils, quaryl on veut obtenir des extraits très concentrés. Cette industrie emploie donc les méthodes les plus variées pour essayer de saisir, sans les altérer, les parfums les plus délicats.
(T La grande difficulté réside dans l'obtention des principes réalisant les qualités de finesse, de suavité que possèdent les plantes elles-mêmes.
«Or l'industrie française a atteint un degré de perfection dans cet art d'isoler les parfums naturels. Ses produits sont réputés dans le monde entier et se distinguent très nettement des produits analogues préparés dans les autres pays.
«Une longue expérience, des perfectionnements successifs, apportés non seulement dans les modes de traitement et dans les appareils, mais encore dans la culture des plantes aromatiques, font (jue les distilleries provençales ont des produits de premier choix. Ce n'est pas à dire que les industries concurrentes des autres nations ne cherchent pas à s'emparer du marché et à évincer les produits français. Comme dans toutes les branches de l'activité humaine, ici encore la lutte est âpre et sans merci. . . -n (*).
Il n'y a rien à changer à ces Hgnes écrites il y a dix ans , si ce n'est que la lutte est devenue plus opiniâtre encore , la culture des plantes à parfum ainsi que leur traitement au point de vue de l'extraction de leurs principes odorants se pratiquant actuellement sous les climats et dans les pays les plus divers.
D'autre part, l'industrie des parfums artificiels, inspirée et fécondée par la science, s'est singulièrement élargie depuis et a pris une extension qui va sans cesse en augmentant.
Sans doute, les produits qu'elle fabrique ne sont pas comparables, car s'il est possible à la chimie de reproduire synthétiquement un principe défini, unique, une sorte de rfominante, à laquelle une plante déterminée doit sa valeur industrielle, il devient plus difficile de fabriquer de toutes pièces des mélanges complexes, comme le sont les essences dont les qualités sont souvent fonction de la présence de quantités infiniment petites, de substances qui échappent à nos investigations.
'^' Voir aussi Comptes rendus des progrès réalisés dans l'industrie des huiles essentielles. BuUelin de la Société d'encouragement pour Ci mUiMtrie nalionaU [5], t. 11 (1897), p. lo»
A ce point de vue, beaucoup d'huiles essentielles sont comparables au vin, dont certains crus sont impossibles à imiter, malgré la science consommée du meilleur des chimistes qui essaierait de les reproduire. La nature dispose de moyens qui ne sont pas à notre portée et qu'elle applique dans une mesure qui nous est également inconnue.
Mais le vin est un produit de consommation que , s'il est naturel , les bienfaits de la chimie n'ont pas réussi à discréditer auprès du public. Quoi qu'on fasse , celui-ci préférera toujours, et non sans raison, le simple jus de la treille à la mixture la plus habilement composée qu'on décorera du nom de vin artificiel.
Il n'en est pas de même des parfums. Ni le goût du pubhc, ni les lois ne s'opposent à l'emploi des principes définis obtenus artificiellement, ou de succédanés des parfums contenus dans les organes des plantes et des animaux.
La vanilUne, l'aldéhyde benzoïque, le saUcylate de méthyle synthétique sont inférieurs comme parfums à la gousse de vanille, à l'essence retirée des amandes amères, à l'essence de gaultheria, bien qu'ils soient chimiquement identiques aux principes auxquels ces derniers doivent leur odeur dominante.
Les c[ualités du musc artificiel, celles de la néroline sont loin d'atteindre celles du musc naturel et celles de l'essence de fleur d'oranger, mais en approchent seulement; il est vrai que la différence de composition qui existe entre ces produits de laboratoire et ceux élaborés par la nature justifie une différence de qualité.
Cette infériorité manifeste des composés artificiels ne s'oppose cependant en aucune façon à leur emploi, quand l'industrie peut les livrer à des conditions plus avantageuses que leurs similaires naturels.
Seuls, les délicats s'adresseront encore à ces derniers, mais la grande masse du public, par les habitudes de luxe qu'elle contracte peu à peu, aura toujours une préférence pour les articles qu'elle peut avoir à meilleur compte.
Qu'y a-t-il actuellement de plus répandu que les parfums à la vanille , à l'héliotrope au lilas, à la violette, au musc, etc. . .?
Cette popularité dont jouissent ces parfums tient uniquement à ce que la vanilUne, l'héliotropine, le terpinéol, le lilas, l'ionone et le musc artificiel ont été mis à la portée des boiu*ses les plus humbles grâce aux recherches scientifiques dont ces principes ont été l'objet.
Ces recherches ont eu pour première conséquence l'introduction, dans le champ de l'activité industrielle , des procédés synthétiques qui ont permis de les reproduire au début et, dans la suite, l'émulation entre hommes de science et fabricants aidant, des synthèses nouvelles qui ont amené graduellement les perfectionnements de l'hemx» présente.
Mieux que tout autre argument, les prix qu'ont atteints successivement quelques-uns de ces principes, depuis qu'ils appartiennent à la fabrication courante, donneront une idée de la répercussion que peuvent avoir des recherches d'ordre purement scientifique sur les progrès d'une industrie.
Si nous envisageons en effet les cours de la vanilUne et de l'héliotropine depuis que
ces produits sont préparés industriellement, nous constatons qu'aux prix où l'on payait le kilogramme en 1876 et en 1 879 on peut en avoir actuellement plus de 100 kilogr.
ViRlLLlMB. HéLIOnOPIRB.
VARILLIRB. HBLIOTIIOPIHB.
PRIX DE VENTE AU KILOGRAMME
Aubépine ou aldéhyde anisique 3oo fr. 65 fr.
Coumarine 95o 65
Muguet (terpinéol) i95 3o
(lotte baisse considérable des prix de tous ces articles montre à quel point l'industrie chimique a perfectionné ses méthodes de fabrication.
Il ne faudrait cependant pas croire que cette dépression des cours, en généralisant l'emploi de ces produits, ait eu une répercussion fâcheuse sur la consommation des parfums naturels correspondants. C'est plutôt le contraire qui a lieu pour beaucoup de matières.
La vanille elle-même a vu son emploi s'étendre , car si nous considérons les quantités de ce produit mises en consommation depuis 1837 jusqu'en 1900, nous constatons de la façon la plus nette, que son introduction en France n'a fait qu'augmenter, et qu'à part quelques fluctuations dues à des récoltes plus ou moins réussies, elle s'est maintenue au même taux pendant la dernière période décennale.
IMPORTATIONS DE VANILLE EN FRANGE
MOTIIUIIS DéciNfllLU.
Wirfau.
SPfcuL.
kilogr.
ai.799 30,99a
(^^ Ces chiffres ont été tirés de la belle monographie que M. H. Lecomle a consacrée au vanillier, sa culture, sa préparalion et son commerce. G. Naud , éditeur, Paris.
Depuis l'année 1896 il y a môme eu une forte recrudescence ainsi que le témoignent les entrées suivantes :
GOMMBBGK kilogr. kilo^.
1897 ia3,6oo 89/160
1899 i56,3oo 87,062
Ce phénomène n'est d'ailleurs pas propre à la France ; d'autres pays comme les Etats-Unis et l'Allemagne ont vu leur consommation augmenter dans les mêmes proportions.
ALLEMAGNE. ÉTATS-CRIS
kilogr. iiyret.
1890 âa,5oo 178,000
1893 4o,6oo i55,ooo
1896 4i,3oo 335,763
Nous pourrions en dire autant du musc naturel. Malgré la force, la puissance du produit artificiel qui, nous le verrons, n'a rien de commun comme constitution chimique avec le principe que fournit la chèvre du Tonquin, les transactions de ce dernier produit n'ont pas changé depuis dix ans.
Les exportations par le port de Shangaï ont en effet été les suivantes pendant cette période :
POIDS
IH CATTIBS.
i.agi
i.ioa
Par la quantité sans cesse croissante d'huiles essentielles produites, nous savons enfin que la fahrication et l'emploi de celles-ci sont loin d'être entravés par le développement qu'a pris l'industrie des parfums chimiques.
(les exemples nous suflSsent donc pour montrer que produits artificiels et produits naturels ont une consommation parallèle et que si les premiers , grâce à lem's prix réduits , ont une clientèle beaucoup plus étendue et s'adressent à une certaine couche sociale , les seconds forment la base de la parfumerie fine, réservée aux déhcats, à ceux qui demandent à ces articles de luxe les qualités de moelleux, d'harmonie dans les odeurs, qui sont l'apanage exclusif des mélanges complexes qu'élaborent la nature.
Origine de Tindustrie des parfums artificiels. — En tant que branche spéciale de l'activité industrielle, la fabrication des parfums artificiels est de date récente. L'ana-
lyse immédiate, souvent renouvelée des huiles essentielles, et de tous les produits odorants d'origine physiologique, à mesure que nos procédés d'investigation se perfectionnaient, a permis de déterminer peu à peu la nature et la fonction, et parfois la dose , des principes qui par leur union ou leur mélange , impriment au parfum naturel les qualités particulières qui lui donnent sa valeur et son cachet. Une des premières études de ce genre a été faite par Cahours qui a reconnu que l'essence le Gaultheria procumbens (Wintergreen) était constituée par du salicylate de méthyle. D'autres recherches sur les essences les plus* diverses ont conduit à des résultats semblables, bien que d'un caractère plus difficile.
Une fois en possession d'un certain nombre de principes bien définis, on chercha à en connaître la fonction, puis la constitution, et on tenta finalement d'en réaliser la synthèse.
C'est ainsi que Tiemann et Haarmann, à la suite d'une série de très beaux travaux sur la vanilUne naturelle ont réussi à la reproduire par synthèse, en partant d'abord de la coniférine et ensuite de l'eugénol de l'essence de girofles. Les cours décroissants atteints pair le parfum artificiel, depuis son apparition sur le marché, montrent d'une manière frappante l'évolution successive des recherches faites au laboratoire, recherches dont les résultats se sont traduits par des améliorations apportées dans la fabrication du produit.
Nous pourrions citer d'autres exemples non moins intéressants de l'intervention de la science pure dans cette imitation des produits que , seule jusque-là , la nature était en état de fournir.
Nombreux sont, en eflfet, les alcools, les aldéhydes, les éthers, les cétones, les phénols, etc., faisant partie constituante des parfums naturels qui sont actuellement fabriqués dans les laboratoires des usines.
Mais à côté de ces reproductions, la chimie n'a pas tardé à chercher à créer ellemême, de toutes pièces, des substances à parfum particulier ou se rapprochant de celui d'un produit naturel. Aussi, soit qu'ils aient été servis par le hasard (musc Baur), soit que, guidés seulement par des analogies, ils aient orienté leurs travaux dans une voie déterminée , les chimistes ont réussi à enrichir la gamme des parfums de matières nouvelles dont l'odeur a, ou non, une similitude avec celle des parfums naturels.
Jusque dans ces dernières années, toutes ces recherches, si fécondes, aussi bien au point de vue de la spéculation pure qu'à celui des applications dont elles ont été la conséquence, ont été réalisées dans les laboratoires allemands et ont, par suite, aussi profité à l'industrie de l'Allemagne. C'est en effet en Allemagne qu'est née et qu'a spécialement progressé cette branche nouvelle de l'industrie chimique.
La chimie des parfums, comme celle des matières colorantes, reçoit son inspiration (les théories qui ont particulièrement servi de guide dans les recherches fécondes aux- (|uelles la chimie des substances organiques doit son prodigieux développement..
Or, on sait, par ce que nous avons exposé dans notre introduction, les entraves qu'on a apporté à l'adoption de ces théories dans notre enseignement en France, aussi Gn. XIV, — Cl. 87. — T. II. lô
mmtiiiaiB lâtioiAU»
ne faut-il pas s'étonner des suites qu'a eues pour notre industrie nationale cet ostracisme dont a souffert et dont souffre encore la chimie organique dans notre pays.
Uttératiire. — L'essor qu'ont pris l'industrie des huiles essentielles et celle des parfums artificiels a provoqué, depuis quelques années, l'éclosion d'une littérature appropriée à ce genre d'industrie.
Outre les bulletins semestriels que publient, en plusieurs langues, certaines maisons importantes (Roure- Bertrand fils, à Grasse, Schimmel et C'' à Leipzig, Haensel à Pirna, Allemagne), il a paru périodiquement des revues dans des journaux scientifiques, ainsi que des articles dans de grands traités.
Parmi les revues et monographies, nous citerons celles faites par nous-même dans le Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale (années 1897, 1898, 1899) et dans le Dictionnaire de Wurtz-Friedel, a* supplément, tome II, p. 485, 543. Ces mêmes produits ont fait l'objet de grands traités au nombre desquels il faut citer, en première ligne, ceux de MM. E. Charabot, J. Dupont et L. Pillet (Librairie polytechnique, rue des Saints-Pères, i5, Paris) et de MM. H. Gildemeister et Fr. Hoffmann , sur les huiles essentielles. Cette dernière monographie a été éditée par la maison Schimmel, de Leipzig, et a paru en plusieurs langues (allemande, anglaise et française).
Quant aux parfums artificiels, leur histoire a été résumée dans un volume dû à la plume de M. Charabot (Ed. J.-B. BaîUièreet fils, à Paris), et dans une monographie publiée sous le titre Die synthetischen und iaolirlen Arotnatica, par M. I.-M. klimont, de Vienne (Ed. Baldamus, éditeur à Leipzig).
FRANCE
Grâce à un climat particulièrement favorable à la culture et au développement des plantes à parfum, grâce aussi à une longue suite de traditions qui ont permis de conserver, tout en les perfectionnant sans cesse, les procédés d'extraction des parfums sans que leurs qualités s'écartent trop de celles qu'ils possèdent au sein même des cellules végétales, grâce enfin à un sens olfactif très affiné que possèdent et les producteurs de matières premières et nos parfumeurs proprement dits, la France occupe toujours le premier rang dans l'industrie de la parfumerie , et exporte ses produits dans le monde entier.
Sans doute, la Provence et les départements environnants ne sauraient produire toute la série des parfums que la nature élabore avec tant de prodigalité dans les régions les plus diverses du globe ; ils se bornent à cultiver et à traiter avec un soin particulier celles des plantes à parfum qui sont acclimatées à leur sol, et quand la nature des produits exotiques le permet, ses industriels soumettent ceux-ci au même traitement perfectionné que les plantes indigènes , de façon à en retirer l'arôme dans toute sa finesse et toute sa pureté. Ils impriment ainsi aux produits obtenus leur cachet de fabricants
soigiieuA et experts dans l'art de soustraire aux plantes leurs principes les plus subtils et les plus délicats.
Abstraction faite de quelques cultures, peu étendues, il est vrai, qui se font sur (|uelques autres points du territoire français, on peut dire que l'exploitation des plantes à parfum est surtout localisée dans les départements du Midi, notanunent dans les Alpes-Maritimes (Grasse, Cannes, Le Cannet, Vallauris, Nice) ; le Var (Hyères, Fayence, Seillans); la Drôme (Nyons); l'Isère, le Gard (Nîmes, Sommières). On en cultive aussi en Corse, surtout aux environs de Bastia et de Gasinca, ainsi qu'en Algérie (Alger, Boufarick, Blidah, Gheragas) et en Tunisie.
D'après un rapport très documenté adressé par M. Chapelle, professeur départemental d'agriculture du Var, au dernier congrès internationnal d'agriculture, on produit et on traite en moyenne, annuellement, dans la région de Grasse, Cannes et Nice, les quantités suivantes de fleurs :
kilogrammes. kilogrammes.
Fleurs d'oranger 2,5oo,ooo
Roses 3,000,000^*^
Jasmins qoo,ooo^^^
Violettes i5o,ooo^'^
Cassies i5o,ooo
Tubéreuses i5o,ooo
et plusieurs milliers de kilogrammes d'autres fleurs, telles que géranium, verveine, réséda, jonqume, lavande, aspic, romarin, thym, etc.
Le parfum de ces fleurs est extrait par enfleurage, par macération, par distillation ou au moyen de dissolvants.
Pendant très longtemps nos industriels, tout en s'attachant par une série d'observations et de tâtonnements successifs, à perfectionner leurs méthodes d'extraction pour obtenir de meilleurs rendements et pour conserver, autant que possible, aux parfums extraits, l'arôme et la finesse qu'ils possèdent dans la plante même, se sont désintéressés de la composition des produits complexes qu'ils fabriquaient et ne se doutaient pas que la connaissance exacte de la constitution de ces produits pouvait les guider dans leur industrie , ou leur être de quelque utilité au point de vue commercial.
L'épreuve à l'odorat leur suffisait pour juger de la valeur d'un parfum, et ils considéraient les épreuves chimiques comme superflues.
Aussi aucune de ces grandes maisons ne s'était-elle munie de chimistes ou de collaborateurs scientifiques quelconques. Elles se bornaient toutes à continuer les traditions de leurs devanciers.
Ce n'est qu'aiguillonnés par la concurrence allemande que certains , parmi les plus avisés de ces chefs d'établissements, ont enfin compris tout le parti qu'ils pouvaient tirer de la collaboration d'hommes de science et de l'adoption dans leurs pratiques commerciales de données scientifiques et rationnelles.
Nous ne saurions assez le répéter, l'industrie allemande ne doit pas uniquement son
(^^ 1,900,000 kilo|^rammes en 1900, selon MM. Rourc-Bcrirand. {Bulletin scient, et ind, de la maison Roure ' Bertrand JUm. Grasse, octobre 1900.) — (-) 5oo,ooo à 600,000 kilogrammes en 1900. {ïbitL) — (^) 200,000 kilogrammes en 1900. (MiV/.)
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succès à l'esprit inventif des hommes qui la dirigent et la renouvellent , mais encore et surtout à Thabiletë, à Tingéniosité avec laquelle, sous prétexte de supériorité et de garantie, elle sait parer ses produits d'une auréole scientifique. On peut même ajouter que tout en la servant et en la faisant progresser elle prend la science comme plateforme, comme tremplin pour mettre en valeur et pour écouler plus facilement sa marchandise.
Loin de nous la pensée de critiquer les moyens, très légitimes, qu'elle choisit pour s'imposera l'attention de*sa clientèle, notre but, en les rappelant, étant uniquement de faire ressortir les résultats heureux qu'elle en tire et d'inciter nos industriels à suivre la même voie.
Quelques-uns d'entre eux ont loyalement reconnu le bien-fondé des critiques que nous avons déjà eu l'occasion de formuler et ont écouté les avertissements que nous leur avons adressés ^^\ car, ainsi que nous l'avons signalé plus haut, ils ont résolument modifié leur manière de faire et appelé à leur aide des collaborateurs élevés à l'école scientifique et non à celle de l'empirisme traditionnel.
L'apparition à l'Exposition de 1900 de produits et de principes définis d'une pureté irréprochable, la publication de travaux sortis de quelques maisons importantes dont l'une n'a même pas hésité à éditer semestriellement un bulletin scientifique et industriel où, à l'instar de ce que font deux sociétés allemandes, elle consigne ses propres recherches ainsi que celles faites dans les laboratoires français et étrangers, la nouvelle allure prise par le commerce des huiles essentielles, témoignent d'un effort des plus louables et nous fait présager, pour cette industrie , une ère de prospérité et de pro-* grès.
Parfoxns artificiels. — Si^ en tant qu'industrie spéciale, la fabrication des parfums synthétiques est éclose en Allemagne, les chimistes de notre pays ont cependant été parmi les premiers à analyser et à reproduire artificiellement certains des principes auxquels plusieurs huiles essentielles doivent leur parfum. Nous avons déjà cité Gahours (salicylate de méthyle); nous pourrions encore ajouter Grimaux et Lauth qui ont été les premiers à fabriquer industriellement, et par voie synthétique, l'essence d'amandes amères.
Actuellement la France possède aussi des établissements voués exclusivement à la fabrication des parfums artificiels et des produits organiques qui leur servent de matières premières. Gomme nous le verrons plus loin , les articles qu'ils livrent ne le cèdent en rien comme pureté et comme finesse à ceux fabriqués par les maisons étrangères les mieux assises.
Exposition. — Par suite d'une réglementation instituée par l'administration supérieure, les matières premières pour la parfumerie, principalement celles d'origine végétale, ont été disséminées dans plusieurs classes à l'Exposition (Glasses 87, des produits
(') BuUblin de la Société d* encouragement pour Vinduttrie nationale ^ 1897, pi i/ii
chimiques; 90, de la parfumerie; Colonies), de sorte qu'il n'a pas été facile de se faire une idée d'ensemble sur leur variété , leur finesse et aussi la vitalité de l'industrie qui les a produites.
Aussi, tout en insistant particulièrement sur les maisons qui ont exposé à la Classe 87, nous croyons cependant devoir signaler quelques autres qui, figurant à la Classe 90, comptent parmi les plus importantes et les plus prospères.
Transactions. — A part le trafic auquel donnent lieu les huiles essentielles, il nous paraît impossible de savoir au juste le chi£te des importations et des exportations des produits chimiques qui servent en parfumerie. Quant aux parfums proprement dits, ils figurent sous la rubrique ce Compositions diverses n et comprennent non seulement les produits alcooliques et non alcooliques, mais encore les savons parfumés. Ils font d'ailleurs l'objet d'un rapport spécial de la part de M. L. Piver, rapporteur de la Classe 90.
IMPORTATIONS DES HUILES ESSENTIELLES. (COHMERGE SPéciAL.)
MOTBNNB DÉCENNALE.
QUARTirés. TALBUB8.
kilognuniD«f. franci.
1867 à 1876 66,3oa 3,819,733
Depuis l'année 1899 ces importations ont suivi une progression ascendante comme le montrent les chiffres suivants :
QUANTITÉS. fALBURS.
kilogrninnet. franrs.
1895 319,383 9,4i4.8oo
1897 84o,ii5 18,637,750
EXPOSANTS
MM. DE Lai RE et 0% rue Saint-Charles, à Grenelle-Paris.
Celte maison fiit créée en 1876 par M. G. de Laire, qui établit sa première usine rue Sainl- Charies.
De 1876 à 1889, 1^^ principaux produits exploités furent la vanilline, Théliotropine, la coumarine, l'aldéhyde anisique, les éthers de la série cinnamique, ceux du naphtol, Tacélophénone, la ben&ophénone, Textrait d'iris, le gaïacol, etc.; enfin en 1889, le musc artificiel.
La Société G. de Laire et C'* avait acquis, en 1876, la licence du brevet français Haarmaun pour la préparation de la vanilline, en partant de la coniférine, et la licence du brevet français Reimer pour la production d'aldéhydes aromatiques , par l'action du chloroforme et des alcalis sur les phénols.
En 1876 fut pris le brevet G. de Laire, pour la fabrication de la vanflline par l'oxydation do l'acétyl-eugénol , et en 1878, celai pour la préparation des homologues de la vanilline.
Depuis 1889, la maison (dont la raison sociale est de Laire et C'", depuis 189a, époque à laquelle M. Ed. de Laire devint directeur de la Société) s'est développée rapidement et régulièrement. Les anciennes fabrications ont été perfectionnées, des corps industriels nouveaux ont été trouvés, des corps connus, mais sans emploi encore, ont été appliqués à divei-ses industries, fabriqués en grand, à des prix en permettant la vente , enfin la puissance d'action industrielle de la Société a plus que doublé sous tous les rapports.
En 1890 (brevets finançais, belge, anglais et américains de G. de Laire de 1890), les brevets sm* l'iso-eugénol et surtout sur l'acétyl-iso-eugénol ont modifié les conditions industrielles de production de la vanilline et ont permis de vendre aujourd'hui ce produit dans des conditions donnant le parfum de la vanilline à un prix plus de vingt fois moins cher que le prix moyen de la vanille naturelle dans ces dernières années.
En 1891, la Société de Laire et G" a également pris en France, en Belgique et en Angleterre les brevets de l'acide vanilloyl-carbnniqne, et en 1894, elle obtint la licence du brevet français Haarmann et Reimer, pour la préparation par l'oxydation de l'eugénol et de Tiso-eugc^nol au moyen des pemxydes alcalins.
La Sociét(^ de Liiro et C% avec le brevet Baur, a eu, en France, le premier corps arlificiel capable de remplacer en industrie le musc naturel.
Elle a pris les certificats d'addition rattachés à ce brevet. En iSgS, elle obtint les licences des brevets Tiemann (français, anglais et belge), pour la préparation de Tionone. Depuis, elle en est devenue propriétaire ainsi que des autres brevets et certificats d addition pris en France et en Angleterre par Tiemann , et se rapportant aux oétones à odeur de violette.
Les derniers certificats d^addition pris à ces brevets, en France, Tout été pai* elle.
Enfin, en 1897, Ed. de Laire a pris en Angleterre, Amérique et Canada, les brevets pour la prération de riso-ionone.
Applications nouvelles de corps connus. — En même temps qu'ils travaillaient et exploitaient ces brevets, MM. de Laire et C" prenaient des corps déjà connus (mais restés à Tétat de raretés de laboratoire) comme le terpinéol, laldéhyde phénylacétique, etc., prévoyaient IVmploi dont ils étaient susceptibles, en montaient la fabrication et leur créaient des débouchés.
Le terpinéol est devenu une des matières premières les plus employées en parfumerie et savonnerie.
L'odeui* de lilas (et de muguet), si fraîche et agréable, n'avait pu être obtenue ni par la distillation ordinaire, ni par Tenfleurage, ni artificidlement.
En 1888, en étudiant les dérivés de Tessence de térébenthine, ils furent séduits par Todeur du terpinéol (corps étudié déjà par A. Von Baeyer, Bouchardat , Wallach , etc. ) et Tidée leur vint de loffrir à la parfumerie.
Lancé sous le nom de tnvguet, il devint, en 1890-1891, le parfum à la mode pour les extraits, puis fut adopté pour les savons et aujourd'hui, il se vend partout.
Fabrication industrielle d'articles connus. — Dans ces dernières années, la maison s'est appliquée à la production de corps industriels, matières premières de ses fabrications (anéthol, eugénol, safrol, iso^ugénol, iso-safrol, citral, terpine, alcools de l'essence de géranium , aldéhyde benzoîque, etc.
Elle a aussi entrepris la fabrication de corps purs constituants de nombreuses essences (linalol, thymol, carvacrol, cinéol, géraniol, aldéhyde cinnamique, citronnellol, carvol, etc.). C'est pour cette fabrication de ses matières premières et le travail des constituants des huiles essentidles qu'a été construite une seconde usine aux MouUneaux. Commencée en 1897, cette usine a été bâtie aux portes de Paris, dans un quartier neuf, industriel, sur un terrain adossé d'un cAté à une ligne de chemins de fer, et de l'autre longeant la Seine. Cet établissement comporte trois laboratoires scientifiques et des atdiers ou ont été entrepris une série de fabrications nouvelles.
Personnel. — Le personnel est composé de la façon suivante : un directeur, un sous-directeur, un ingénieur (École centrale), 4iuit chimistes dont trois employés principdement aux travaux de recherches et cinq à la surveillance des fabrications , un chef de contentieux , deux contremaîtres , un mécanicien électricien, deux chefs de forge et io4 employés ordinaires et ouvriers.
La maison a des représentants en Amérique, en Angleterre, à Bruxelles, àSaint-Pélei^bourg, à Turin, etc.
Force industrielle actuelle. — La surface occupée (à Crenelie et aux Moulineaux) est de 1 3,000 mètres environ.
La surface de chauffe des chaudières est de 3 80 mètres carrés (cinq générateurs) pour l'usine de Grenelle, et de 334 mèti-es carrés (deux générateurs) pour celle d'Issy, soit en tout yiA mètres carr^.
La force motrice fournie par deux machines à vapeur est de 78 chevaux.
IjCS deux usines possèdent un matériel complet de forge, d ajustage et de chaudronnerie, qui leur permet de faire, avec leurs propres moyens, la plupart des montages d'appareils.
Nous venons de voir révolution rapide qu'a subie la maison de Laire et C" depuis sa création jusqu'à nos jours, grÀce aux nombreuses innovations et aux perfeclicmnemeiils successifs qu'elle a introduits dans sa fabrication.
Maigre la baisse de prix qu*ont subi les principaux articles qui foiil Tobjet de iVxpioitation de la maison , son chiffre d'affaires a augmenté dans la proportion suivante :
Années
L'esprit dans lequel la maison de Laii'e et C" est dii*igë, Tinfluence prédominante qu'y exerce rëlëmenl scientifique, influence qui se manifeste par les découvertes et les progrès dont elle a été le si^e, et aussi par la pureté et la belle qudité des produits qui en sortent, justifient amplement la prospérité croissante qui a marqué la belle carrière de cet établissement.
PREMIER GROUPE
CiomposéB appartenant à la olaaae des aldèhsrdes aromatiques dtelTés immédiats de oes aldèhjrdes ; produits naturels et termes de passage usités dans leur préparation.
Aldéhyde benzoique.
Aâde phényl-chtoro-lactiquê.
Aldéhyde cinnami^. ( Essence de cannelle arti-
firielte.) Aldéhyde atoluiqiie ou phenylaeétifUê, (Jadntbe
artificielle.) Aldéhyde salicylique. (Constituant de Tessence
de reine des prés.) Coumarine. (Constituant de la fève de Tonka,
du Liatrix odoratisnma, etc.) Anéthol. (Constituant des essences d^anis, de
badiane, de fenouil.) Aldéhyde anisique. (Parfum de l'aubépine.) Anisyl-sulfite de sodium.
Aldéhyde ciimtni^e. (Constituant de Tessence de
cumin.) Coniférine. (Glucoside de la sève de pin.) Giucovaniliine. (Dérivé de la coniférine.) Eugénol. (Constituant de Tessence de dous de
girofle.)
Acét^^eugénol.
BmuoyleuffénoL
lio-EugénoL (Brevet n"" aogi^.)
Acétyl-Uo-eugénol. (Brevet n** 3091^9.)
B«nxoyl-i$o-9ugénol. (Brevet n* 909169.)
Yanilline. (Principe odorant de la gousse de
vanille. ) Yanilline jaune.
Vanillyl-sulfite de sodium.
Acide vanillique.
Vanillate de méthyle.
Vanillate d'éthyle.
Méihyl vanUline.
Safrol. (Constituant de Tessencede sassafras.) ho-taJToL
Aldéhyde pipéronylique. (Héliotropine.) Acide pipéronylique.
Acide homo-pipéronylique.
DEUXIÈME GROUPE
Cétones à odeur de violette (produits naturels et produits S3rntliétiques) et leurs dérivés oaraotérlstiiiues; oitral et ses dérivés.
Racines d'iris.
Iridine. (Glucoside de ta racine d'iris.)
himê. (Brevet n** 39968/1.) [Principe odorant
de la rarine d'iris.] ho-irone. ( Brevet n** 39968a.) [Principe odorant
de la racine de Costus.)
CitraL (Constituant des essences decitral et de lemon
grass.) Semi-carhazone du dirai.
Acide a-naphtyleinchùninique.
Acide citrylidène-cyanacétiqHe, (Br. n** 983767.) dirai 6.
(^) Les produits dont les noms sont en italique n'ont pas encore figuré dans les expositions antérieures de la maison.
CitronnellaL ( Constituant de Tessence do citronnelle des Indes.)
Mêtkylhepténone,
Semicarbitzone de la méthylhepténone,
Pseudo-ionone. (Brevet n" 339688.)
Sifnicarbazone de la p$etulo-io:ione.
P»ettdo - ionone - carbonate d'éthyle. ( Brevet n* 339683.)
Acétyl-pteudo-ionone. (Brevet n** 389308.)
Ionone, (Brevet n° 339688.)
Ito-ionone. (Brevet n° 339688.)
Semiearbazone de Vieo-ionone,
Acide ionone carbonique, (Brevet n** 339688.)
Ionone carbonate d'éthyle, (Brevet n* 339688.)
Méthylhepténol.
TROISIÈME GROUPE
DlTers composés appartenant à la série grasse et A la série aromatique ; addes, phénols, alcools, éthers, etc.
Acide formique,
Iffieobutyle.
d'amyle, de benzyle, Fonnamide.
Chloralamide, Acétate dé benzyle, Acétamide, Acide benzoïque.
de méthyle.
a*élhyle.
d'ieobutyle, éPamyU, Alcool benzylique. Benzoate de benzyle.
Acide cinnamique.
( de soude.
Cinnamalet de méthyle.
( d'élhyle.
Cinnamale d*i$obutyle.
Benzoate...
Benzoate .,
Cinnamate d'amyle.
Alcool cinnamique.
!de méthyle. (Constituant de l'essence de Gaultheria procumbene et de Betula lenia,) d'éthyle.
Acide anisique.
Anisate d'élhyle.
ŒnanthoL Méthylnonylcétone, Méthyl...
Éthyl
Acétophénone.
Benzophénone.
Thymol,
Carvacrol.
P-cymène.
M-cymène.
Dihydro-M-xyUne.
P-bufyltoluène,
^ naphtol.
QUATRIÈME GROUPE
Composés terpénlques (carbures, alcools, oétones. eto non compris dans le deuxième groupe.
Pinène <
gauche, droit,
Camphène,
Umonène droit,
Dipentàne.
Rergaptène, (Constituant de Tesscnce do bergamote.)
Bergi^îène de Mulder,
Caryophyllène, (Sesquiterpène do Tessence de clous de girofles.)
Clovène,
Géraniol,
Pormiate de géranyle.
Acétate de géranyle.
Linalol.
Citronnellol.
droit, gauche.
Acétate de linalyle,
hobornéd.
Formiate d'ieobornyle.
Acétate d'ieobornyle.
Menthol
Formiate...) , , ,
de menthyte.
Acétate..
Hydrate de terpine.
Icriêtallieé.
liquide, (Parfum de lilas et de muguet.)
Santalol. (Constituant de Tessence de santal.)
Caryophyllénol.
,. , ( droite,
Menthon^. . < ,
( gauche.
Pulégone. (Constituant de l^essence de pouliot.)
Gnéol. (Constituant des essences d^ Eucalyptus
glolnUuê et de semen contra.) Terpinol.
Fénone drmte. ( Constituant de Tessence de fenouil. ) Carvone droite, (Constituant de Tossence d e Carvi.)
MusoB artificiels : Mi
CINQUIÈME GROUPE
;aso8 trinitrèe , dinitrès ; oompoeès servant de point de départ pour leur préparation.
M.-butyltoluène.
Trinilro-butyltoluhte, (Brevet n* ig536o.) Trinitro-àromobutyltoluène. (Brevet n* aiB.SBfi.) Méthoxylutyltoîuène, (Brevet n* ai 5355.) Trimtro-méihùxyhutyltoluène, (Brevet n" 915355.) ButylxyUne.
Monomlro h-butyi ^-xylène. .
Mononitro s-butyl b-xylène.
Dinilro ah bulyl b-xylène-i.Z.
Trmitro-bulyUœylène. (Brevet n* 195360.).
Butylhydrindène. (Brevet n** 195360.) Dinilro buthylhydrindène. (Brevet n** 195360.) Triniiro buthylhydntdène. ( Brevet n" 196360.) Trinitro Iromobutylltluè e, ( Brevet n* 195360.) Chloro-butylxylètte. (Brevet n' 195360.) Dinitro-chlorobutylxylène. (Brevet n° 190360.) Bronuhbutylryfètie, (3rc\cl n' 195360.) Dinilro-hrom M l.i}.vJp,.o, ( Bie»ot n° 190360.) lodo-bntylxylê.ip. (n.r\.M ." 19.5360.)
Dinilro k.^-hutyl ^-xylènê i.3.
Dinilro-iodobutylxylène. (Brevet n* 196360.) Cyanure de butyltolylo.
Cyanure de dinitro-butyllolyle. (Br. n* 1^5360.) Cyanure de butylxylyle.
Cyanure de dinitro-hutyxylyle. (Br. n** 195360.) Dinitro-bulyltoluidine. (Brevet n° 195860.) Mononitrobutylxylidine, ( Brevet n** 195360.) Dinitro-hutylxylidine, (Brevet n** 195860.) Butyl-lolyl-méthylcélone. (Brevet n** 9^8951.) Dinitro-bulyllolylméthylcétone. (Br. u* 9/18951.) Butylnxylylr-méthylcélone. (Brevet n* 968951.) Dinitro-butyl-^kfleétone, (Brevet n* 9 43 961.) Aldéhyde btitylxylique, (Brevet n"* 196860.) Aldéhyde dinitrO'bulylxylique. (Br. n** 195860.) Acide butyl-a:ylyl-glyoxylique.
Acide dinitro-bulyhcylique, (Brevet n" 19536a.) Dinilro-butyltoluène-azomide. (Br. n* 19.5860.) Dinilro-butylxylène-azomide. (Br. n* 195860.)
SIXIÈME GROUPE
Easenoee reotiflées et spécialités de MM. de I.alre et G'* employées comme matières premières
en parfumerie, savonnerie, etc.
Bergamolp (de Isoive ri, C).
Eseeuce de etyi'ar.
Bouvardia.
HemcroCrfiile.
Caryophylline.
Hoialdéine.
Clématite,
ïraldéine.
Clymène,
Irolène.
Cuir de Rutêie,
Muguet.
Kpiuù blanche.
Narcéol,
( d'ani».
œillet (de Laire et C
1 de citron mm letpènen.
Orgeol.
Ennenre ( dp ritronnfille.
Quarantaine,
1 de girofli'.
Rubidéine.
\ de lemou fnr.xx.
Syringa.
MM. PiLLET ET d'Enpbbt, fuc Saint-Mem, 1 4 et 1 6, à Paris.
Cette maison, fondée è Grasse, en 1897, par M. Alphonse Isnard eut snccessivement comme chefs MM. Saujat et Fiengon (186a), M. Saujat (1871), MM. Saujat et Foucher(i874), et enfin les propriëtaires actaels (1897).
Elle possède une usine à Paris et emploie un personnel compose d*un directeur, d'un chimiste , de six comptables et employés, d*un contremaître, de sept agents pour la France et Tëtranger, de deux mécaniciens et de s 5 ouvriers dont huit femmes.
Dans Tusine de Paris, on distille des plantes recueillies dans les environs, car sous cette latitude, elles donnent des huiles essentielles qui difll^rent d'une façon notable des essences obtenues dans le Midi de la France on dans les pays étrangers. Il en est ainsi des huiles essentielles de lavande, de romarin, d'hysope, d'absinthe, de menthe de Paris, de sauge, de graine et de racine d'angélique, de matricaire, de sarriette, d'ache, de lierre terrestre.
La maison a, en outre, exposé une série d'huiles essentidles qui constitue la presque totalité des produits actuellement connus et vendus d'une façon h peu près courante ; puis une cpllection d'huiles extraites de gommes on de résines : encens, âémi, galbanum, opoponax, tacamahaca, etc.
EHe s'est aussi attachée à montrer à l'état pur, les constituants principaux des essences , qui donnent les parfums caractéristiques de chacune d'elles.
Anéthol Essence d'anis de Russie.
Aldéhyde rinnamique . Essence de cannelle.
Aldéhyde cuminîque.. Essence de cumin.
Aldéhyde benzoïque. . Essence d*amandcB amères.
Gilral Essence de verveine.
Garvone Essence de carvi.
Pulégone Essence de menthe Pou-
liot
Thuyone Essence d*absinlhe.
Fénone. Essence de fenouil.
Apîol Essence de persil.
Santalol Essence de santal.
Linalol Essence de linaloë.
Méthylnoiiylrélone . . . Essence de me.
Menthol Essence de menthe du
Japon.
Safrol Essence de camphre
brune.
Eugënol Essence de girofle.
Géraniol Essence de géranium.
Garvacrol Essence d^origan.
Thymol Essence d^ajowan.
Sous le nom de parfums purs , MM. Pillbt et d'Eittert ont enfin exposé des produits «rqui sont de véritables huiles essentielles, solubles à l'alcool, contenant cent pour cent de parfums débarrassés de toute impureté «. Ces parfums naturels concentrés sont obtenus par des procédés spéciaux à la maison qui a exposé ceux de violette , de jasmin , de cassie , d'oranger, de rose et de tubéreuse.
C'est aussi à M. Piilet et à ses collaborateurs MM. Charabot et Dupont que nous devons la mise au jour d'un très beau traité sur les huiles essentielles et leurs principaux constituants.
Ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, eu égard à la présence, dans la Classe 87, de tous les producteurs étrangers de matières premières pour la parfumerie , qui ont pris part à l'exposition, nous serions incomplet si nous omettions de signaler les principales maisons françaises qui par la finesse et les qualités suaves de leurs produits, ainsi que par leur organisstion , méritent d'être mises en parallèle avec les meilleurs maisons étrangères à quelque nation qu'elles appartiennent.
Une des plus anciennes et des plus importantes est sans contredit la maison Chiris, à Grasse, ilont la fondation remonte à 1768, et qui poss^le dans le Midi une usine modèle. Elle distille toutes
les huiles essentielles qui sont d*un usage courant dans Tindustrie , importe celles qui sont produites à rëtranger ainsi que les autres parfums naturels comme le musc, la civette, etc.
Cessionnaire de la Société des parfums naturels de Cannes , elle a continué cette fabrication tout en Taméliorant et livre actuellement au commerce ces produits.
Plein d'initiative entreprenante, son chef, M. Antoine Chiris, mort en igoo,-a entrepris la culture, en Algérie, du géranium, de la cassie, de Torangeret de Teucalyptus, et a consacré 780 hectares à cette exploitation qui comporte , en outre , des distilleries et des usines pour la fabrication des huiles et des pommades parfumées.
MM. AuGiBR BT C% à Paris.
Fondée en 1846, cette maison s'occupe surtout de l'importation de bois, d'écorces, de semences, de plantes sèches qu'elle soumet à la distillation pour en extraire les huiles essentielles. C'est ainsi qu'elle a exposé des bois de jamaringha, de sassafras, de santal, de rose, ainsi que des essences de bois de rose fen\elle, de bois de rose mâle, de bois de bouleau, de girofle, de géranium de la Réunion, de poivre, de patchouly, du camphre de patchouly, etc.
Elle a également montré de très beaux spécimens de castoreum, de vanille, de musc, de labdanum, de fèves Tonka, de baumes de tolu et de styrax, de Topopanax, du benjoin, du macis, de l'oliban , de vétiver, des muscades, des feuilles de patchouly.
Comme produit à composition définie , elle a exposé du thymol cristallisé.
MM. BiNG FILS BT C", à Paris.
Cette maison semble aussi s'occuper uniquement de l'importation des produits exotiques. La collection qu elle a montrée à l'exposition a excité le plus vif intérêt. Ce sont d'abord des échantillons de musc en poches du Yunnam, de Birmanie, de Cabardin, de Sibérie, de Sawkan (peaux bleues) du Tonkin pile P peaux bleues, peaux grises, peaux naturelles.
Viennent ensuite divers spécimens d'ambre : ambre avec arêtes de sèches ( l'agglomération de cet obstacle, dans le gros intestin du cachalot, produit le calcul qu'est l'ambre gris); ambre noir venant de Provin-Cetown Mass. péché par un bateau bdeinier; un superbe échantillon d'ambre gris, péché en 1899 près de Saint-Domingue par un autre baleinier; de l'ambre trouvé à la côt€ des Somalis, en 1899. L'action du soleill'a rendu gris blanc.
Nous avons en outre remarqué de la civette domestique, de la civette sauvage des Pays Gallas, des essences de géranium Bourbon, de kananga du Batam, de patchouly de Singapore, de citronnelle de Java, d'ylang-ylang (et les fleurs), de citronnelle des Indes, de vétiver (avec l'herbe), de racines et feuilles de vétiver de Java, de vétiver de Bourbon, de palma rosa, de ladja-goa de Java, etc.
L'exposition comprenait enfin des clous de girofles, des épis d'andropogon , des (%ves Tonka, du vanillon, de l'nngoslura et divers bois aromatiques.
MM. BoYBR BT C*, à Gignac (Hérault).
L'exposition de cette maison comprenait l'ensemble des essences qu'on peut distiller avec les matières premières croissant dans le Midi : essences d'aspic, de lavande, de marjolaine, de menthe, de fenouil doiu, de romarin, de rue, de sabine, de sauge, de thym.
MM. BoYYBAU, SlTTLEH ET BaVBB, à GraSSG.
Aucieune maison fondée par M. Méro en i83a, et connue non seulement par ses produits mais encore par les contributions apportées par son fondateur à l'élude des falsifications des essences. Elle a montré toute la variété des essences courantes fabriquées dans le Midi, avec leurs constantes physiques, ainsi que des huiles parfumées, des extraits triples, des i)ommades, etc.
MM. Bruno-Covrt, à Grasse.
Celte maison a (paiement montré de très beaux spécimens d'essences du Midi extraites des fleurs, de l'essence concrète de violettes, de Teau de fleurs d'oranger, des pommades, de l'huile d'olive, etc.
MM, Jeancard et Gazas^ il Cannes.
Celle maison, fondée en i8q6, est une de celles qui sont entrées résolument dans la voie scicnlifiquc et qui soumettent leurs méthodes de fabrication , ainsi que leurs produits , à un contrôle suivi et permanent. Appliquant judicieusement les procédés connus pour la détermination des principes actifs contenus dans les huiles essentielles, les chimistes de la maison ont fait une série d'études sur les essences de lavande et les causes de variation de leur teneur en éthers, sur les essences de neroli, de petit grain, de jasmin, de thym, de serpolet, de romarin, etc., études dans lesquelles il ont confirmé des faits déjà connus et ajouté des contributions nouvelles.
Indé{)endamment des produits courants, essences du Midi, huiles parfumées, extraits, pommades, cette maison a encore montré de la résine d'iris et quelques beaux échantillons de principes constitutifs des essences : géraniol, anéthol, thymol, menthol, linalool, ainsi que quelques produits synthétiques : neroline , yara , terpine , jasmin synthétique , etc.
M. Lautier fils, à Grasse.
Une des plus anciennes maisons se livrant à la fabrication des matières premières pour parfumerie, puisque son origine remonte au siècle dernier. Comme ses émules , la maison Lautier s'est attaché un chimiste qui imprime a toute sa fabrication une direction scientiflque et lui permet d'offrir ses produits avec des teneurs bien déterminées en principes utiles.
En dehors des essences d'un usage courant , la maison Lautier fils fabrique encore des eaux parfumées, des essences naturelles concrètes, des pommades, de l'huile d'olive, etc., dont elle a montré de beaux spécimens h l'Exposition.
Les Parfumeries de SsiLiAi^fs (Var).
L'ex|)osition de cette maison comprenait des essences de lavande, d'eucalyptus, des extraits à la violette, à la jonquille, à la tubéreuse, au jasmin, des pommades, des eaux de rose et de fleur d'oranger.
M. Rapubl-Carbonbl, à Vailaui'is (Alpes- Maritimes).
L'exposition de cette maison comportait des essences de roses, de nëi-oii, degëraniuni, de lavande, de petit grain, de myrthe, de menthe, ainsi que des eaux parfumées et deTliuile d'amandes extraites des noyaux d'abricots.
M. RoBERTET ET C'% à Grassc.
A côté de la série des essences que toute maison du Midi fabrique , cette Société a montré quelques essences concrètes, de Tacide cuminique et quelques produits d'importation comme la civette, les fèves Tonka , le benjoin , etc.
M. Rovrb-Bbrtrand fils, à Grasse.
Cette maison, dn^nt la création, par M. Louis Roure, remonte à Tannée iSao, peut également être ]*angée parmi les étnblifsements les mieux dirigés et les plus prospères. Son organisation au triple point de vuescientiGque, commercial et industriel est en effet des mieux conçue.
Se rendant compte de la nécessité et des multiples avantages qu'il y avait pour leur industiie de lui donner nn caractère scientifique, MM. Roure-Bertrand et fils n'ont pas hésité à s'adjoindre des collaborateurs spécialisés de longue date par leurs études et leurs recherches personnelles dans le domaine des parAuus , et ont mis à leur disposition tous les éléments nécessaires pour âucider les problèmes complexes que présentent la culture et la fabrication des parfums naturels. Les très intéressantes recherches qui sont sorties de cette maison depuis quelques années, les profits qu'elle en a tirés moralement et industriellement témoignent de la justesse de vue de ses chefs.
L'impulsion scientifique donné à leur fabrication s'est ti*aduit à l'Exposition par la présentation d'une très belle collection des principes constitutifs des essences, géraniol , linalool, acétate de linalyle, et par celle èieMmees concrètes et d'essences solides obtenues en traitant les fleurs k parfum par des dissolvants volatils.
Outre ces derniers produits, qui présentent au point de vue de leur dissolution dans lalcool, des difficultés pratiques, la maison a réussi h isoler à l'état de parfaite pureté, et sous une forme soluble dans l'alcool , le principe odorant de chaque fleur. Ce but a été atteint par l'emploi de dissolvants convenablement associés , chaque fleur exigeant une association différente appropriée à la nature de son parfum. Les produits obtenus ainsi portent le nom d'essences absolues. L'organisation scientifique de la maison est enfin complétée par l'établissement de champs d'expérience destinés à fournir au laboratoire des maténaux de travail et à corroborer, par la pratique culturale, les résultats théoriques qui y sont obtenus.
Toutes les plantes à parfums ne pouvant être traitées dans l'usine , la maison a fondé divers établissements en vue de la fabrication des essences dans les pays de production des plantes. C'est ainsi qu'elle a établi dans le Dauphiné et dans les Alpes vingt-quatre postes pour la production des essences de montagne (lavande, aspic, thym); en Algérie et en Corse des distillations de géranium; en Guyane une installation pour la fabrication de l'essence de bois de rose.
Elle a en outre organisé une mission dans le but d'étudier, en Extrême Orient, les questions intéressant son industrie, en particulier la distillation sur place des essences de santal, de patchouly et d'ylang-ylang.
Ajoutons enfin que seule, jusqu'à présent, parmi les maisons françaises, la maison Roure-Bertrand fils publie deux fois par an un bulletin scientifique et industriel où elle fait connaître , d'une part , les résidtats obtenus dans ses labordtoii^es et dans ses usines, d'autre part les divei^ travaux effectués
daus le monde entier relatifs à llndustrie des parfiims et des huiles essentielles. Par Teusemble de son organisation et anssi par la finesse et la pureté de ses produits, cette maison se place au premier rang des établissements qui s'occupent de la fabrication des parfums natui^els et des huiles essentielles.
Société des pàrfvms du littoral, à Fréjus.
Outre quelques huiles essentidles courantes et des essences concrètes, cette Société a montré de très beaux spécimens de myrthol, de rosénol, de terpinéol, de citral, de menthol, vanillon, hélioli*opine, coumarine, etc.
MM. ToMBARBL FRÈRBs, à Gfasse.
Ancienne maison bien connue qui fabrique la plupart des matières premières pour la parfumerie ainsi que de Thuile d'olive. Gomme leurs concurrents , MM. Tombarel frères ont réussi , au moyen de dissolvants volatils, à extraire des plantes les parfums auxquels elles doivent leurs qualités, et les vendent sous le nom de parfums naturels. C'est ainsi qu'ils ont exposé des essences concrètes de roses , de jasmin, de violettes, de jonqiiiUe, de tubéreuse, de fleur d'oranger, etc.
MM. Wàrrick frères, à Grasse.
(/exposition de cette maison ressemblait à celle de plusieurs de ses concurrents et compi-enail des essences, des huiles parfumées, des pommades, des eaux parfumées, etc.
ALLEMAGNE
On ne saurait être surpris que l'industrie de ce pays ait essayé de cette branche de la fabrication et qu elle y ait remporté de notoires succès. Bien que le climat de TAUemagne ne se prête pas beaucoup à la culture des véritables plantes à parfum , il y a néanmoins des régions qui s'y adonnent et qui exploitent quelques rares produits adaptés au pays. Comme nous Pavons fait observer dans notre rapport de 1898, l'industrie allemande s'occupe surtout de la distillation des essences employées en pharmacie et dans la liquorerie. D'autre part , désireuses d'avoir sous la main des champs d'essai où elles cultivent à tour de rôle et suivant leurs besoins et aussi Porientation de leurs études , des plantes à essences les plus diverses , quelques grandes maisons ont acquis ou affermé de vastes domaines, où elles se livrent aux expériences que comportent les sujets qu'elles ont en vue.
A cette mise en valeur sur place des produits de leur sol, plusieurs industriels ont ajouté la distillation des semences, fruits, feuilles, racines, bois, etc. exotiques, ainsi que la vente des parfuQis naturels exploités dans les différentes régions du globe.
Avec ce merveilleux talent d'organisation qui les caractérise et cet esprit de discernement quils savent mettre aux choses praticpies, certaines maisons, et des plus importantes, ont su donner un cachet véritablement scientifique non seulement à leur manière de fabriquer, mais encore à la façon de présenter leurs produits au public.
Si les modes d'extraction des parfums qu'ils emploient ne se distinguent en rien de ceux qui sont usités en France , il en est autrement des moyens dont ils se servent pour capter la confiance des clients auxquels ils s'adressent. Ici encore , et nous ne saurions les en blâmer, c'est la science présentée sous son aspect utile qui fait les frais de la réclame.
Produits complexes, les huiles essentielles étaient jadis des articles de confiance. A part des falsifications grossières comme l'alcool, le pétrole ou d'autres dissolvants du même genre, il n'était guère possible de s'assurer de la présence d'autres corps étrangers, eu égard au peu de connaissances que nous possédions sur la composition des essences. Dumas, Schwanert, Gerhardt, Lallemand, Cahours, etc., avaient bien déterminé les principaux composants contenus dans quelques-unes d'entre elles, mais ces recherches étaient restées isolées et n'avaient pas la portée générale qu'ont eu dans la suite les travaux de Wallach, Semmler, Tiemann et leurs élèves, en Allemagne , et Bouchardat , Barbier et Bouveault , Gharabot, etc. , en France. Vu la cherté de la matière première et l'exiguïté des ressources dont disposent en général les savants des laboratoires officiels, il ne leur était pas possible d'en entreprendre l'étude sur une échelle un peu étendue. Seules des maisons puissantes, ne reculant devant aucun sacrifice matériel, disposant d'un outillage approprié et d'un personnel scientificpie accompli, étaient en mesure de mener cette tâche à bien. Il est juste de reconnaître que ce sont des maisons allemandes, à la tele desquelles il faut placer en toute première ligne la Société Schimmel et C", de Leipzig, bientôt suivie par la maison Heine, de Leipzig, qui, tirant parti des recherches publiées par les savants de tous les pays , ont entrepris l'étude systématique de toutes les essences dont la constitution était inconnue.
Ces recherches ont non seulement enrichi nos connaissances sur une foule de composés nouveaux auxquels les plantes doivent leur arôme , mais elles ont aussi permis de déterminer dans chacune des essences envisagées, le ou les principes dominants auxquels le parfum doit sa valeur. C'est ainsi qu'on est arrivé a démontrer que la dominante de l'essence de bergamote est Vacétate de lùialyle, que celle de l'essence d'anis est Yanéihol, que l'essence de citron doit son parfum au dirai (Schimmel), que celle de jasmin tire sa valeur de idi joâmone (Hesse), que la carvone est le principe actif de l'essence de carvi, etc.
De là à chercher des procédés permettant de doser ces éléments il n'y avait qu'un pas. Ces procédés existent actuellement pour la plupart des essences et si, pour certaines d'entre elles, ils n'ont pas encore ce caractère de rigueur que nous demandons à nos méthodes analytiques minérales, cela tient à la difficulté du sujet, et à la nature complexe des huiles essentielles.
Quoi qu'il en soit, ces méthodes se sont peu à peu imposées dans la pratique et les
résultats auxquels la plupart d'entre elles aboutissent font foi dans les transactions commerciales.
Produits ssmthétiques. — La fabrication des parfums artiG ciels en tant qu'industrie autonome a pris naissance en Allemagne. Elle date en quelque sorte de la découverte de la spthèse de la vanilline par MM. Tiemann et Haarmann. Sous l'impulsion du premier de ces savants qui, durant une période de plus de vingt ans, l'a inspirée et alimentée par un apport constant d'investigations ingénieuses et de travaux originaux, elle a pris un développement de plus en plus accentué et compte actuellement parmi les industries les plus captivantes, parmi celles qui exigent le plus de science et la plus grande sonmie d'efforts intellectuels.
Nous avons vu au commencement de ce chapitre la répercussion qu'ont eue les recherches d'ordre synthétiques sur les cours concernant les produits, d'une consonmiation courante, qui constituent les articles les plus saillants de ce genre d'industrie. Nous ne croyons pas devoir y revenir et nous nous bornons à donner un aperçu des transactions auxquelles donnent lieu en Allemagne le commerce des matières premières naturelles et artificielles servant de base en parfumerie, ainsi que les produits finis de cette industrie, comme les eaux et les savons parfumés.
DÉSIGNATION DES PRODUITS
Huiles essentielles
Essences de genièvre el de romarin
Huiles grasses parfumées
Ëanx parfumées non alcooliqaes
Parfums alcooliques el éthers. (Dentifrices, etc.).
Savons parfumés
Tous produits parfumés non spéciâés
marcs.
/^9,ooo 36otOoo
36,000 739,000 ai 3,000 533,000
marct.
39,000 399,000 3oi,ooo
a3,ooo
a,o66,ooo
Ge^jui frappe dans ce tableau, c'est l'augmentation à laquelle ont donné lieu, dans l'espace de dix ans, les exportations de savons parfumés, d'extraits alcooliques de toute nature et des parfums non spécifiés. Ces derniers comprennent, sans aucun doute, les pariums synthétiques, dont il se fabrique des quantités considérables en Allemagne.
ACTIBNGBSELLSCHÀFT PUR AnILIN FABRICATION.
Comme son nom rindîque, cette maison s'occupe principalement de la fabrication des colorants dérivés du goudron de houille. 11 en a d'ailleurs été question au chapitre des couleurs artfîcielles , où nous avons donné l'historique de la maison ainsi que les moyens dont elle dispose. Outre des couleurs, cet établissement fabrique encore quelques produits qui appartiennent au domaine de la pai'fumerie. Propriétaire des brevets du docteur Erdmann de Halle , elle fabrique spécialement de Tan-
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thranilate de méthyle, Tua des principes odorants caractéristiques de Tessence de Nëroli (fleurs d'oranger) et de quelques autres huiles essentielles appartenant à la famille des Rutacées.
Parmi les compositions qui ont pour base Tanthranilate de mëthyle, nous. citerons l'^Virolène, principe odorant artificiel de Fessence de fleurs d'oranger, destine à rehausser les parfiims des extraits et des eaux de toilette; â" Virolène pour savon, spécialement préparé pour la parfumerie des savons.
A ces compositions, la maison ajoute le narcéol, principe odorant de Thuile essentielle de jasmin préparé par voie artificielle; Yamanthol, qui n'est autre chose que de Tessenoe de mirbane (nitrobenzine) dépouillée des impuretés qui lui donnent une odeur parfois désagréable, et qui sert à la fabrication des savons à bon marché.
MM. BasBRiNGER ST FILS. — (Waldhof-Mannheim).
Cette maison , qui s'occupe surtout de la production des alcaloïdes et en particulier de la quinine , ainsi que d'autres produits pharmaceutiques , comprend aussi dans sa fabrication la eoumarine et le terpinéol, dont elle a exposé de très beaux échantillons.
MM. Haarmann et Rbimbr. (Société en commandite. )
Siège de la société à Holzminden a. W. (Brunswick).
Propriétaire : M. le docteur Wilhelm Haarmann.
La fabrique est située à Altendorf, près Holzminden; elle emploie 8 chimistes, 5 employés de commerce et 65 ouvriers.
On y fabrique des articles pour la parfomerie et la confiserie , principalement la vaniUine , Tionone , l'irone, l'hâiotropine, la eoumarine, le terpinéol, le linalol, l'acétate de linidyle, l'eugénol, Tisoeugénol, etc., leurs dérivés et produits intermédiaires.
L'exportation des produits fabriqués se fait dans tous les pays.
La fabrique utilise 3 chaudières, de Aïo mètres carrés de surface de chauffe totale, et 5 machines à vapeur d'une force totale de 6o HP.
Les produits découverts ou préparés pour la première fois industriellement par la fabrique sont : la vanilline (1874), l'héliotropine et la eoumarine (1878), le terpinéol (1889), l'isoeugénol (1890), le linalol et l'acétate de linalyle (1871), l'irone, l'ionone et ses homologues, par exemple le sapirone (1898).
Les inventions de la maison sont prot^ées par un grand nombre de brevets allemands et étrangers.
M. le docteur W. Haarmann a spécialement contribué à l'invention de la vanilline. C'est k M. le docteur Koeliler que la maison est redevable de l'application des procédés pour la fabrication de l'héliotropine et de la eoumarine et à M. le docteur P. Krûger de celle des procédés pour la fabrication du terpinéol, de l'ionone et de l'irone.
Les recherches scientifiques de quelques savants qui ne sont pas attachés à la fabrique de Holzminden lui ont été d'une grande utUité. Le professeur F. Tiemann a rendu, dès le début, les plus grands services comme conseil scientifique de la fabrique ; ses célèbres travaux sur la vanilline, l'eugénol , l'isoeugénol, l'ionone, l'irone et autres parfums artificiels et les terpènes n'ont pas seulement contribué à la prospérité de l'usine de Holzminden, mais encore à la création et au développement général de la chimie des parfums.
Les institutions créées par la maison pour le bien-être des ouvriers sont nombreuses : les ouvriers mariés sont logés dans des habitations saines, se composant de deux pièces pouvant être chauffées, de quatre autres chambres, d'une cuisine, d'une cave, d'un grenier, d'étables pour le bétail et d'un
terrain utilisable pour la culture et le jardinage ; le tout pour un loyer de peu d'importance. Certains ouvriers se sont rendus acquéreurs de terrains, grâce à Tappui de la maison. On délivre gratuitement, deux fois par jour, à tous les ouvriers, du café chaud. A Noël, on leur distribue des livrets de caisse d'épargne.
Historîcpie. — La fabrique a été construite en 1874 par M. le docteur Wilhelm Haannann à Holzminden, dans le but de Tiitilisation industrielle de l'invention de la production artificielle de la vanilline de MM. Tiemann et Haarmann. En 1876, H. le docteur Kaii Reimer entra comme associé; la raison sociale fut transformée en celle xle Haarmann et Reimer. E&e fut maintenue après le décès du docteur Reimer, en 188 3, et conservée lors de la création de la société en commandite, en 189Q, qui est dirigée personnellement par M. le docteur W. Haarmann. Pendant les quatre premières années, la fabrique ne produisait que de la vanilline à côté de produits d'un intérêt essentiellement scientifique. En 1878, on entreprit la fabrication de Théliotropine et de la coumarine; en 1889, celle du terpinéol et, en 1890, celle de Tisoeugénol. En 1893, la fabrique put fournir, grâce aux travaux scientifiques de MM. Tiemann et Krûger, Tirone, parfum de la racine d'iris à l'état pur et l'ionone , parfum des fleurs de violettes. L'iouone s'obtient par voie synthétique au moyen du citral , l'aldéhyde de l'essence de lemon-grass, suivant un procédé découvert par M. Tiemann. La maison se transforme ainsi , peu à peu , en une fabrique de produits synthétiques de toutes sortes pour les besoins de la parfumerie; elle les propage et les met dans le commerce dans un état de pureté absolue.
M. Heinrich Hàenssl. — Siège de la maison à Pirna-sur-Elbe (royaume de Saxe). — Propriétaire : M. Heinrich Gustav Haensel, Conmiercienrath. — Fabriques à Pirna (Saxe) et à Aussig (Autriche).
Le personnel de la maison se compose de â chimistes, 1 directeur, 39 employés de bureau et 3o ouvriers.
Les matières premières utilisées par la fabrique sont les plantes et des parties de plantes les plus variées, soit fraîches ou sèches. Elle en prépare une série d'huiles essentielles et d'essences pour l'usage de la parfumerie, de la fabrication de liqueurs , de la pharmacie et de la préparation des limonades gazeuses. L'usine sépare des huUes essentielles, par un procédé spécial, les principes aromatiques et oxygénés en éliminant les terpènes qui altèrent généralement leur parfum; elle donne aux produits obtenus le nom d^essenees déterpénées. Elle a été la première à produire ces essences perfectionnées et à les introduire dans le conunerce.
Les principaux articles de ce genre sont les suivants : essences déterpénées de cumin , de citron , de bergamote, de calamus, d'orange, de menthe poivrée, de sapin, de romarin, de lavande et nombre d'autres produits obtenus par les mêmes procédés. En mélangeant ces essences, on obtient les essences déterpénées composées pour l'usage de la parfumerie et pour la fabrication de liqueurs. L'usine ne se borne pas à la fabrication de ces essences déterpénées; elle produit également les essences commerciales; entres auti*es : l'essence de feuilles de buccu, l'essence de cardamone, de bois de cèdre, (le cubèbe, de galanga, de houblon, de livéche, de feuilles de laurier, de noix de muscade, d'opopDnax, de patchouli, de baume de Pérou, de baume de Tolu, de cannelle de Ceylan; les essences pour spiritueux et une grande variété d'éthei-s de fruits. Toutes ces essences sont très solubles et offrent par ce fait de grands avantages dans la distillerie , spécialement dans la fabrication du genièvre du whisky, du rhum et du cognac. La maison exporte ses produits, non seulement en France et dans les autres pays européens, mais encoi-e dans presque tous les pays du monde, principalement en Amérique, en Australie, dans le Midi, dans les colonies africaines allemandes et anglaises, en Asie Mineure, aux Indes, etc.
L'usine dispose, pour sou exploitation, de 3 chaudières h vapeur, d*une surface de chauffe de 4 10 mètres caiTës et de a machines à vapeur, d'une force totale de 8 s HP.
Historique. — La fondation de la maison remonte à i8&i ; mais ce n'est qu'après i86o qu'elle commença à fabriquer elle-même. L'usine actuelle a été construite en 1867; elle a étë considérablement agrandie en 1889. En 1898-1899, la maison établit une succursale à Aussig, en Autriche. En 1873, elle entreprit la fabrication des essences dëterpénées, concentrées et solubles; cependant, ce n'est que vers 1876 que cette méthode de fabrication fut généralisée et prit de l'extension, lorsque les produits commencèrent de tous côtés à être appréciés. *
MM. Heinb et C*. — Siège social à Leipzig.
Propriétaires : MM. Otto Steclie, Theodor Habenicht, le docteur A. Steche, Hans Steche.
Usine à Leipzig.
La fabrique, dont la fondation remonte à l'année 1 85 3, est une des plus anciennes et des plus importantes fabriques d'huiles essentielles qui existent. La maison possède un grand commerce d'importation; elle s'occupe de la fabrication des huiles essentidles de toutes sortes, de cdle des essences naturelles et artificielles, des produits chimiques pour la parfumerie et la pharmacie et, spéciadement, de la fabrication des parfums artificiels.
Pendant les dix premières années, la maison, qui débuta très modestement, s'était attachée à la fabrication rationnelle des huiles essentielles et à l'amélioration des appareils d'extraction et de distillation de ces essences.
En 1875 , elle commença à fabriquer synthétiquement l'essence de moutarde et entra, à partir de ce moment, dans la classe des fabriques de produits chimiques. Actuellement, l'usine a déjà produit 45,000 kilogrammes d'essence de moutarde artificielle , et l'adoption de cette fabrication dangereuse et éminemment désagréable a notamment contribué à consolider la renommée de la maison.
Une des grandes étapes du développement de l'industrie des huiles essentielles a été la séparation mécanique des portions principales des huUes brutes; on obtient, par cette méthode, l'anéthol, le menthol et le thymol dans un état de pureté supérieure c'est-k-dire déjà cristallisables. Ces produits eurent un accueU universel si favorable qu'on les exporta dans toutes les parties du monde.
Comme conséquence des travaux scientifiques de Wallach, Semmler, Tiemann et Baeyer, qui apportèrent la clarté scientifique sur la nature chimique des huiles essentielles, la maison fut amenée à s'occuper davantage de la séparation, par voie chimique, des autres parties constitutives importantes de ces essences.
L'usine dut ainsi augmenter le nombre de ses chimistes et créer d'autres laboratoires; il en sortit alors rapidement les produits suivants : le carvol, le citral, l'eugénol, l'eucalyptol, le géraniol (qui fut mis dans le commerce pour la première fois par la maison en 1899), le linalol, le terpinéol et le réuniol, enfm un nouvel alcool de la série des terpènes, possédant la formule G^^H'^O; ce corps, découvert par la maison, en 189&, dans les essences de rose et de géranium, est entré dans le commerce à cause de son odeur de rose thé.
En dehors de la séparation des parfums existant, tout formés, dans les essences naturdles, la maison s'occupa de la fabrication artificielle des principes parfumés précieux, comme la coumarine, l'hélioti opine, l'essence de cannelle, les essences de Niobé et de Wintergreen, ainsi que d'autres parfums , tels que la néroline , qui n'ont pas d'anadogue dans la nature.
Un résultait important, très favorablement accueilli, fut la déchloruration de la benzaldéhyde synthétique exécutée pour la première fois industriellement en 1 896; jusqu'à cette époque tous les essais dans cette voie avaient été infmctueux.
Les méthodes et les résultats certains que ces recherches multiples produisirent furent employés avec succès pour réaliser les perfectionnements dans les essences synthéticpies comme, par exemple, Tessence de rhum et les autres qui constituent les éthers de fruits artificids.
Après avoir séparé et reproduit, par voie de synthèse, les portions principales connues des huiles essentielles, la maison s'occupa d*un autre problème plus étendu, c'est-à-dire de découvrir et ensuite de produire les corps odorants existant en très petites quantités, mais dont l'intensité odorante constitue la valeur du parfum des essences considérées. Un des premiers travaux dans cet ordre d'idée fut l'obtention et l'étude des essences dites essences délerpênées spécialement des essences de Messine. I<es résultats obtenus par ces études donnèrent l'occasion d'améliorer les essences, facilement solu blés, employées dans la fabrication des limonades.
Depuis 1896, la production des extraits, au moyen de nouveaux appareils, essentiellement différents de ceux en usages jusqu'à cette époque, conduisit à l'étude approfondie d'une classe importante de parfums, celle des essences de cassie, de jasmin, d'orange, de réséda, de rose et de tubéreuse.
Le résultat le plus important de ce travail fut la préparation et l'obtention du principe odorant de la fleur de jasmin, sur lequel on a donné des études détaillées dans les journaux scientifiques. Pour donoer une idée de quelles dépenses et de quelles difficultés est accompagnée la venue d'une découverte dans le domaine de la chimie des paHums , il suffira de mentionner, que 1 ,000 kilogrammes de fleurs de jasmin ne contiennent que 9 5 grammes des deux corps odorants les plus importants du jasmin, c'est-à-dire la jasmone et l'indol.
Les conséquences pratiques de ces études scientifiques forent, la création d'extraits dits essences concrètes de fleurs Heine et (?,
Pour le contrôle des recherches faites avec des produits étrangers, et en même temps pour disposer pour ces travaux de matières premières, de provenance absolument certaine, l'usine créa des champs de culture de différentes plantes odorantes dans le domaine royal prussien de Schladebach , près de Leipzig. Elle y cultive principalement la rose, le réséda et la menthe anglaise, et elle y distille depuis des années cette dernière plante en grand.
La consommation croissante des huiles essentielles fines obligea la maison à travailler, scientifiquement, les essences de néroli, de cassie, d'ylang-ylang et de cannelle et de les fabriquer synthétiquement; en outre, depuis quelques temps, la fabrique travaille l'essence de bois de santal des Indes orientales et occidentales, et elle a greffé sur cette fabrication celle d'un produit pharmaceutique, très important, le GonorosoL
La consommation des matières premières est très considérable; l'usine, a par exemple, distillé, en 1899, 900,000 kilogrammes de semence d'ajowan, i5o,ooo kilogrammes de bois de santal des Indes orientales, 900,000 kilogrammes de racine d'iris, etc. Pour suffire aux besoins de la consommation, on dut agrandir l'usine successivement en 1876, 1887, 1896 et 1899, de telle sorte qu'nctudlement sa production a doublé.
Le matériel de l'usine comprend : 5 appareils à distiller à la vapeur d'eau, /i5 appareils de distillation en cuivre de toutes les dimensions depuis 5 litres jusqu'à 10,000 litres; ces appareils ont été construits en partie dans ses ateliers, en partie ailleurs, d'après les indications de la maison. Trois chaudières combinées, d'une surface de chauffe de 600 mètres carrés, fournissent la vapeur nécessaire à la distillation, à la force motrice, à 5 pompes à vapeur et à 9 pompes marchant par transmission qui donnent par jour 3, 5 00 mètres cubes d'eau, puisée dans les 9 puits de la fabrique et utilisée pour le refroidissement et tous les usages de l'usine. Une grande machine à glace produit le froid pour les divers procédés de cristallisation. L'usine possède encore 6 moulins de différentes constructions, des machines à tamiser, à couper les racines, des pompes à air, des compresseurs, des essoreuses, des machines à agiter et à sécher, des dynamos avec une batterie d'accumulateurs pour l'éclairage et la force motrice. Toute la fabrique est éclairée à l'électricité et chauffée à la vapeur. Le service des marchandises dans les divers étages de l'usine est assuré par 3 ascenseurs. Enfin , l'usine possède
1 chaudronnerie, i serrurerie, i atdier de charpente avec toutes les machines nécessaires pour la confection et la réparation des appareik.
Six chimistes sont occupés actuellement dans deux laboratoires scientifiques et dans deux laboratoires industriels. Dans un autre laboratoire, on fait Tessai des parfums et des savons fabriqués par une machine spéciale, pour essayer la solidité des nouveaux corps odorants dans leurs usages en savonnerie et en parfumerie.
Pour ses ouvriers, qui gagnent en moyenne i,soo mars par an, la maison a créé diverses institutions. C'est ainsi que les ouvriers logent, en partie, dans le voisinage de Tusine, dans des maisons appartenant à la Société ; celle-ci leur procure, au prix de revient, les combustibles, et elle leur fait des avances sans intérêt. En cas de maladie, le salaire est payé intégralement; pour la fête de Noël, elle donne des gratifications en argent, ainsi que pour les périodes de service militaire ; enfin , après un séjour de vingt-cinq ans dans Tusine, les ouvriers reçoivent la somme de i,ooo marcs. La maison donne encore des subventions pour les assurances contre les accidents et pour la vieillesse; elle possède, de plus, une caisse de secours entièrement alimentée par la générosité de la maison.
Ponr faire connaître davantage les produits de sa fabrication, la maison envoie fréquemment des prospectus; elle fait des publications dans ses prix couranfs qui paraissent régulièrement, dans des périodiques et des brochures; die a publié des notes scientifiques sur le réuniol, Tessence de jasmin et Tessence de bois de santal des Indes orientales et occidentales. Enfin, une quantité de brevets allemands et étrangers protègent la fabrication des produits spéciaux.
La maison exporte dans tous les pays du monde où elle possède loo représentants et 6 voyageurs.
ÉTATS-UNIS
Tout ce qui, dans le domaine de i agriculture, peut donner lieu à une exploitation rémunératrice , est immédiatement entrepris par les fermiers des Etats-Unis. Les pouvoirs publics ne manquent d'ailleurs pas de signaler aux cultivateurs les produits d'exportation étrangère, qui sont susceptibles d'être de quelque profit pour la production nationale.
Encouragé par l'extension qu'a prise l'industrie du sucre de betteraves, le Département de l'agriculture de Washington n'a pas manqué d'appeler l'attention des agriculteurs sur les bénéfices qu'ils retireraient de la production des huiles essentielles et des parfums naturels en général.
Dans une brochure, M. le professeur Steele a même invité les stations agronomiques des Etats-Unis à instituer des essais de culture des fleurs et plantes à parfum, et sur la manière d'en extraire les huiles essentielles, de façon à pouvoir, dans l'avenir, garder pour l'industrie nationale les sommes considérables qui sont exportées à l'étranger.
Nous avons déjà eu l'occasion de signaler l'exploitation des forêts et, en particulier, des conifères pour la production de l'essence de térébenthine et des résines. Coname nous le verrons plus loin , la culture de la menthe et son traitement au point de vue de Textraction de son essence, ont acquis aux Etats-Unis une importance considérable, à tel point qu'il y a eu, comme au Japon, une véritable surproduction. On ne saurait ignorer, d'autre part, qu'en Floride, en Louisiane, en Californie, etc., on cultive déjà en grand le citron et l'orange.
Pour le moment, nous le répétons, c'est la menthe surtout qui est l'objet d'une exploitation intensive. On estime, en effet, que, dans ces dernières années, les États-Unis ont produit de 190,000 à aoo,ooo livres d'essence de menthe. Cette production colossale se répartit pour les trois quarts dans l'Etat du Michigan, pour un dixième dans l'Etat de New-York et le reste dans différents autres Etats, et, en particulier, dans le nord de rindiana.
L'exportation de cette essence a subi les fluctations suivantes :
livret. lÏTres.
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Outre cette essence, les États-Unis exportent encore quelques huiles, parmi lesquelles figurent celle de Gaultheria ou de Betula lenta, et d'autres de moindre importance. Mais les importations l'emportent considérablement sur les exportations, comme le montrent les chiffres suivants :
dollars. dollars.
Essences autres | Importations i,859,i84 1,858,953
que Tessence de menthe. ( Exportations i66,4â4 169,004
Ce chiffre énorme d'importation justifie les efforts que font les pouvoirs publics pour acclimater, aux États-Unis, l'industrie de ces produits.
GRANDE-BRETAGNE
Nous nous sommes déjà souvent exprimé sur l'art avec lequel les parfumeurs anglais savaient marier les parfums naturels pour composer des produits qui, s'ils n'ont pas la suavité ni la délicatesse des mixtures françaises , s'en rapprochent par la finesse et une sorte de distinction que ne possède aucune autre parfumerie étrangère.
Il ne semble toutefois pas que cette industrie, pas plus que celle des matières premières qui l'alimentent, ait pris un grand développement dans le Royaume-Uni, car les produits de sa fabrication ne figurent sous aucune rubrique dans les transactions avec les pays étrangers. Mais, si dans le domaine de l'industrie des parfums on ne connait, en fait d'essence d'origine anglaise, que les essences de Mitcham, nombreuses sont celles qui proviennent des colonies anglaises. D'autre part, grâce à la puissance de sa navigation commerciale , beaucoup d'entre ces produits , même de provenance étrangère, nous arrivent par des navires anglais. Eu égard à toutes ces circonstances, il eût été intéressant de voir réunis, dans une ou plusieurs vitrines, ces matières d'origine si
(»î Valeur : 90,898 dollars. — W Valear : 68,672 dollars.
variée et de propriétés si dissemblables. Malheureusement, ici encore, nous ne pouvons citer que deux exposants.
MM. Jackson [John) bt C% à Mitcham.
Les spécialités de cette maison, essences de lavande, de menthe, de romarin, sont connues de Jongle date et ont nne réputation universelle qui ne s'est pas encore démentie. Toutes les tentatives faites pour produire des essences identiques ont jusqu'à présent échoué. Emploi de semis d'origine, mises en œuvre des mêmes procédés de culture et de distillation, n'ont abouti qu'à donner des produits analogues mais non identiques. Sans doute, les essences préparées avec des lavandes croissant à certaines altitudes de quelques unes de nos régions particulièrement favorisées comme exposition et comme climat, peuvent être pr^érées, par suite de la même finesse jointe à une plus grande suavité, à l'essence de Mitcham, il n'en est pas moins vrai que celle-ci a un goût de terroir, un certain montant mitigé par une finesse, incontestable qui plait plus aux uns qu'aux autres. Ce sont là questions de goût sur lesquelles il serait oiseux de discuter. Nous en dirons autant des essences de menthe poivrée de la même origine.
L'exposition de la maison Jackson se composait d'abord : d'une série de tableaux donnant une image des difiérentes plantations faites par l'établissement, puis des essais de culture en caisses, de lavandes de deux ans et de trois ans, essais qui ont naturellement échoué, et enfin de produits fabriqués : essence de menthe blanche, verte et noire; essences de lavande et de camomille.
MM. SvTTON, Sons et O, G. F., Osborne Works, King's Cross.
Cette société a exposé, au pavillon des Indes anglaises, une collection très soignée d'huiles essentielles et d'autres matières premières pour parfumerie.
' Nous avons remarqué, dans sa vitrine, les essences d'anis, de cannelle, de citron, de café, d'orange, de myrrhe, de poivre, de roses, de cardamome, de bois de santal; de la vanille des Indes.
JAPON
Parmi les produits que le Japon doit à son climat et à ses forêts, il convient de citer les essences de menthe et le camphre. Avec les Etats-Unis d'Amérique, le Japon est, en effet, un des plus gros producteurs d'essence de menthe et de menthol cristallisé. On a évalué la production, en 1900, à 60,000 kilogrammes environ dans les différents districts de ce dernier pays. Quant au camphre, on sait que depuis l'annexion de Formose le Japon s'est réservé le monopole de la vente de ce produit, qu'il en a réduit la production et qu'il se propose de le raffiner lui-même. Sur les io,4oo,ooo livres anglaises de camphre qu'a consommé le monde entier en 1898, Formose et le vieux Japon n'en fourniraient plus que 6,760,000 livres, avec le monopole.
Lb Gouvbrnbmbnt db Formose, Direction du service administratif, à Taïnaufu (île de Formose).
Beau bloc de camphre bien raffiné et bois de camphrier.
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M. Harvmoto {^Tàkesabvrô), à Osaka.
Camphre, essence de menthe, menthol cristallise.
M. Kabayâshi [Kbisvbé)j à Yokohama.
Essence de menthe et menthol.
M. Nakamvba, à Yamagata-Kin.
Huile de menthe, menthol cristallise.
Société dv camphbb du Japon, à Hiôgo-Kin.
Camphre raffine.
Société de fabrication de menthe dv Japon, à Yokohama. ■ Menthe (huiles et cristaux).
RUSSIE
La Russie, y comprise la Finlande, étant un grand producteur de matières premières pour ia fabrication de certaines essences, comme celles d anis, de fenouil, de coriandre, de carvi, etc., il était tout naturel que (quelques maisons de ce grand empire exposassent des échantillons d'huiles essentielles et de parfums.
C'est ainsi que :
MM. Brbmmé frères, à Saint-Pétersbourg,
Ont montré une belle collection d'essences naturelles, comme celles de roses, de réséda, de fleurs d*orangers, d'aspérule, d*anis russe, à c^té de différents composés intitulés essences d'ananas, de poires, de pommes, etc.
M. DE Blanc, h Krasnoje, A montré plusieurs spécimens d'essence de menthe.
MM. RiCHTER ET C*, à Ousmane (Gouvernement de Tambov),
Ont Clément exposé une très grande variété d'huiles essentielles, parmi lesquelles nous avons distingué les essences d'anis vulgaire, d'anis rectifié, de coriandre, d'aneth, de serpollet, de carvi rectifié, d'absinthe, d'origan vulgaire, ainsi que de l'anéthol et l'élaoptène de l'essence d'anis.
M. Savinih (5.), (Gouvernement de Viatka), A pr&enté quelques échantillons des mêmes produits.
PARFUMS NATURELS
Les méthodes employées pour l'extraction des parfums naturels sont :
i** L'expression, qui s'applique aux produits végétaux qui sont très riches en huiles essentielles, comme par exemple les zestes de citron, d'orange, de bergamote, etc. Cette expression peut se faire au moyen de presses spéciales (Morane) ou bien encore en frottant les écorces, préalablement débarrassées de la pulpe acide, contre des éponges qui s'imprègnent de l'essence et qui sont ensuite exprimées à la main. (Procédés alla Spugna, à la Scorzetia, à la Machina).
Dans ce mode d'extraction on peut aussi ranger le procédé à ficueUe, qui consiste à utiliser une sorte de plat creux en étain , dont le fond est hérissé de nombreuses pointes de laiton destinées à percer les cellules remplies d'essence qui se trouvent à la surface des fruits des hespéridées. Au centre du vase se trouve un tube dans lequel s'écoule l'essence des fruits qu'on frotte sur l'appareil.
Ces divers procédés sont toujours usités dans le midi de la France, dans les Calabres, en Sicile, en un mot partout où on exploite les fruits des hespéridées au point de vue de l'extraction des huiles essentielles.
â"" La distillation en présence de l'eau, dans des appareils de formes et de dimensions variées, chauffés à feu nu ou au moyen d'un serpentin à vapeur.
Ce mode d'extraction des huiles essentielles n'a pas subi de changement dans ses grandes lignes , mais il a été modifié par d'importants perfectionnements résidant dans l'emploi d'appareUs utilisant mieux la chaleur mise en jeu.
3° La macération à chaud des plantes à parfums avec des corps gras, liquides et solides. Cette opération donne des parfums plus délicats, plus fins, les éléments constitutifs des produits odorants ne subissant pas des réactions de saponification ou de polymérisation comme dans le cas de la distillation à la vapeur. Mais ce procédé, comme le suivant du reste, a le grand inconvénient d'employer comme fixatifs du parfum, des corps gras qui, au bout d'un temps plus ou moins long, deviennent rances sous l'influence de l'oxygène de l'air et de ferments solubles contenus dans les plantes.
4° L'enfleurage qui a pour but de saisir, de dissoudre le parfum des fleurs dans des corps gras solides ou liquides à la température ambiante. Il se pratique en étendant sur des châssis à fond de verre une couche de graisse épaisse d'environ 6 à 7 centimètres, sur laquelle on répand les boutons de fleurs ou les pétales que l'on renouvelle tous les jours. On obtient ainsi des pommades parfumées dont on peut extraire les produits odorants en la faisant macérer avec de l'alcool.
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Comme nous 1 avons dit plus haut , ce procédé fournit des pommades possédant le parfum pur et suave de la plante, mais ces produits ne se conservent pas bien, malgré le traitement préalable qu'on fait subir à la graisse de porc et à la graisse de bœuf. C'est ainsi que le corps gras destiné à l'enfleurage du jasmin est cuit quelquefois avec de l'eau de roses ou de fleurs d'orangers, de l'alun et du benjoin, ce dernier généralement dans la proportion de i p. loo^^^.
Il est vrai qu'on peut employer pour l'enfleurage, de la paraffine, de la vaseline, de la lanoline, à la condition, bien entendu, que ces matières soient exemptes, les premières de l'odeur du pétrole, et la dernière de celle de suint. Nous devons encore faire remarquer que la méthode à l'enfleurage n'extrait qu'une partie du parfum contenu dans la plante , de sorte qu'en soumettant cette dernière à la distillation , on peut encore en extraire de l'huile essentielle.
5"* La dissolution, c'est-à-dire l'extraction des parfums au moyen des dissolvants volatils. Cette méthode, préconisée dès i835 par Robiquet, qui employa de l'éther, a été l'objet de bien des essais et de bien des tâtonnements depuis cette époque. Elle nécessite l'emploi de liquides très volatils, susceptibles d'être éliminés à une température relativement basse, pour que les matières odorantes ne soient ni entraînées ni altérées, n faut de plus que ces dissolvants ne laissent après leur évaporation aucun résidu odorant qui puisse dénaturer le parfum extrait.
La grande volatilité des solvants spécialement indiqués pour cet usage, leur extrême inflammabilité, en rend le maniement difficile et dangereux.
On a successivement préconisé l'éther, le sulfure de carbone (Millon), le chloroforme (Wille), le chlorure de méthyle (C. Vincent), l'éther de pétrole (Hirzel). Ce dernier dissolvant semble avoir réuni tous les suffrages. Il convient naturellement de le débarrasser au préalable de cette odeur désagréable dont le produit commercial est souillé et qui est due à des combinaisons sulfurées (thiophène, mercaptans, sulfures alcooUques, etc.). Pour le purifier il suffit de l'agiter à plusieurs reprises avec de l'acide sulfurique concentré , de laver ensuite avec de l'eau et de dessécher sur du chlorure de calcium. On peut aussi abandonner pendant quelque temps le carbure avec 0.3 à 0.5 p. 100 de chlorure d'aluminium, d'agiter de temps à autre, de distiller le produit dans un ballon bien sec, de laver le liquide avec une solution de carbonate de soude et d'abandonner sur du cuivre métallique pour enlever des traces d'acide sulfhydrique qui aurait pu se former. Ce procédé, dont nous nous servons constamment, fournit un carbure absolument exempt de l'odeur caractéristique que possède le produit commercial.
Quant aux appareils à employer pour le traitement des plantes avec ce dissolvant , un des premiers en date est celui de M. L. Naudin. La distillation des solvants se fait en vase clos dans le vide et à très basse température. Il se trouve décrit dans la plupart des ouvrages classiques concernant l'extraction des parfums ainsi que dans les traités généraux de chimie ^^\
tO Bull. Soc, chim.,^Van8 [3] £i3 (1900) 555.— (*) Dictionnaire de Wurtz, 1" Supplément, t. I, p. 687.
Cet appareil a sans doute subi des modifications diverses depuis qu'il a été imaginé, et il est également probable que les industriels n'emploient pas tous indifféremment le même solvant.
Dans tous les cas, comme nous l'avons vu dans l'énumération que nous avons faite des différentes maisons qui ont exposé, on a réussi à extraire, soit le produit brut provenant de l'évaporation du liquide extracteur, produit concret qui, outre les constituants du parfum, renferme encore les matières cireuses et grasses que contiennent toutes les plantes ou parties de plantes, soit les matières odorantes elles-mêmes.
Huiles essentiélleB. — Pour donner une idée exacte des progrès réab'sés dans l'industrie des essences vers la fin du siècle dernier, il nous faudrait maintenant passer en revue l'ensemble des recherches d'ordre analytique dont ces produits ont été l'objet pendant cette période. Or, tous ces travaux ont eu pour but de déterminer la nature et la fonction des composants, parfois multiples, dont le mélange imprime à l'huile essentielle ses propriétés physiologiques et son parfum caractéristique. On est, en effet, loin aujourd'hui de l'idée simpliste, qu'on se faisait jadis, qu'une huile essentielle doit son odeur à la présence d'un seul et unique composé. Sans doute, les essences de badiane, d'anis, de gaultheria, de cannelle, de girofles, etc., doivent en majeure partie leur odeur, respectivement à l'anéthol, au saUcylate de méthyle, à l'aldéhyde benzoïque, à l'eugénol; mais ces derniers composés ne constituent que les principes dominants et chacun d'eux est parfois accompagné de tout un cortège de satellites qui n'existent qu'en petite quantité , mais dont la présence a pour effet de modifier et souvent d'atténuer, d'adoucir ce que la dominante a d'actif et de pénétrant.
Mais il existe aussi un grand nombre d'essences dont l'odeur résulte d'une union judicieuse d'un ensemble de composés, parmi lesquels on rencontre non seulement des parfums proprements dits, c'est-à-dire des corps que les hommes considèrent conununément comme tels, mais encore des matières à odeur extrêmement désagréable quand elles sont odorées à l'état pur. Il en est ainsi de l'indol, isolé en petites quantités de l'essence du jasmin, et qui, dans un état extrêmement dilué n'est, semble-t-il, pas préjudiciable au parfum du jasmin.
Sans vouloir faire une étude complète, voire même approchée, de tous les composés naturels et synthétiques qui sont employés en parfumerie, nous croyons cependant devoir donner un aperçu général de ces corps et insister principalement sur ceux qui jouent actuellement un rôle prépondérant dans l'industrie spéciale qui fait l'objet de ce chapitre.
La classification que nous adopterons est celle qui est basée sur la fonction, car nos connaissances dans le domaine des composés définis possédant une odeur sont encore trop restreintes pour qu'il soit possible de tirer une règle, même approchée, sur les rapports qui existent entre l'odeur d'un même corps et sa fonction et sa constitution. Deux substances de même composition et de même fonction , différant seulement entre elles parles positions relatives cpie, d'après nos théories actuelles, nous assignons
aux groupements fonctionnels dans la molécule, peuvent ne pas avoir la même odeur, ou peuvent Tune être un parfum et l'autre inodore. Il en est ainsi des ortho , meta et para oxybenzoates de méthyle, dont le premier, qui n'est autre chose que du salicylate de méthyle est un parfum constituant l'essence de gaultheria , tandis que les isomères n'en sont pas.
HC/^COH HC/\CH HC/\CH
HcIsJcOH HcUcB
ÎH CH COH
Ortho oxrbettiMie de méthyle Mita oxThemotta Pan oxrbeosoate
oa Balicjlale de métlixle. de méthyle. de méthyle.
Ce qui ajoute à la singularité de ces corps, c'est que l'acide salicylique qui, nous le répétons, a même composition et même fonction que les composés meta et para, est un antiseptique et un antirhumatisant , alors que ses isomères ne jouissent d'aucune de ses propriétés.
Nous pourrions multiplier ces exemples et citer encore l'isomérie de la vanilline et de l'isovanilline , de l'hydnire de salicyle (essence de reine des prés) et des aldéhydes meta et paraoxybenzoîque, de l'orthoamidobenzoate ou anthranilate de méthyle à odeur manifeste de fleurs d'orangers, qui existe réellement dans l'essence de néroli, et des meta et paraamidobenzoates de méthyle qui sont sans odeur, etc.
C.COOCH» C.COOCH» C.COOCH
HC/\CAzH» HC/^CH HG/XCH
HCVCAzH» H(\JcH
CH C.AzH*
Anthronilale de méthyle. mëta-amidobeoioate de méthyle. pera-amidobenzoate de méthyle.
Il n'est même pas nécessaire, pour provoquer une modification dans les propriétés odorantes, que les groupements constitutifs occupent des positions différentes dans ime molécule déterminée; un simple déplacement de ce que les chimistes appellent une double liaison dans les corps non saturés, suffit pour opérer ce changement. C'est ainsi que l'anéthol , principe actif des essences de badiane et d'anis, possède une odeur différente de celle du méthylchavicol; que Teugénol composé auquel l'essence de girofle doit son action, n'est pas identique à son isomère l'isoeugénol, etc.
HCX\CH HC/\CH HC/\CH HG/\CH
HckJcH Hck/CH HC^yCOCH» HC^'cOCH»
COCH» COCH» COH COH
Aoélhol. Méthylchavicol. Eugénol. Isocugéool.
Nous pourrions multiplier ces exemples , car ils sont nombreux et appartiennent à un grand nombre de familles de composés organiques.
Des phénomènes de même ordre s'observent d'ailleurs dans le groupe des colorants dérivés du goudron de houille et dans celui des médicaments d'origine organique.
Mais, pour les colorants, on a réussi à donner une ébauche de théorie, celle des chromophores, des chromogènes et des auxochromes, qui permet de spécifier dans beaucoup de cas les raisons pour lesquelles un corps est une matière colorante , tandis que son isomère n'en est pas une.
Pour ce qui concerne les parfums, nous le répétons, nos connaissances ne sont pas suffisamment avancées pour qu'il soit possible de formuler une théorie.
D'une façon générale, on peut cependant énoncer que les fonctions susceptibles d'imprimer ^aux composés organiques la faculté d'être odorants sont les fonctions alcool, aldéhyde, cétone, phénol, éthers mixtes ou composés des alcools et des phénols. Bien entendu qu'une même molécule peut posséder à la fois deux ou plusieurs fonctions. La vanilline, par exemple, est à la fois aldéhyde par le groupement GHO, phénol par le groupe GOH , et éther phénolique par GOGH*. On a de plus remarqué que les combinaisons non saturées ont une plus grande tendance à être odorantes que les corps saturés. Le fait s'observe même avec les carbures.
L'acétylène a une odeur très prononcée, alors que ni l'éthylène ni l'éthane n'exercent d'action sur notre organe olfactif.
La plupart des huiles essentielles renferment d'ailleurs des quantités notables de carbures dont la composition, il est vrai, ne s'écarte guère des formules G^°H^®, G^^H**. Ge sont des carbures terpéniques et sesquiterpéniques.
Garbures. — Dans le nombre, il y en a un qui appartient à la série grasse ou aliphatique , c'est le myrcène trouvé dans l'essence de bay. Il possède deux isomères : Vocifnène, extrait d'une essence de basilic de Java, et YanhydrogéranioUne obtenu par déshydratation du géraniol.
Quant aux autres, ils appartiennent tous à la si^rie cyclique à noyau hexagonal ou à plusieurs noyaux.
Parmi ces composés, nous citerons les terpènes naturels G^*^H'*.
Le limonène, qui existe, à l'état de variétés dextrogyre et levogyre , dans beaucoup d'essences et en particulier dans celles des hespéridées.
Le dipentène, carbure inactif constitué par le mélange des deux limonènes.
Le sylvestrène, qui se trouve dans l'essence de térébenthine russe et suédoise.
Le terpinène, qu'on a rencontré dans l'essence de cardamome.
Le plieUandrène droit et gauche , trouvé dans le fenouil aquatique.
Le camphène, terpène solide retiré de beaucoup d'essences.
LepWne droit et gauche qui fait partie constituante des essences de térébenthine américaine et française et de beaucoup d'autres huiles essentielles.
Indépendanmient de ces carbures naturels , on a réussi à en préparer d'autres qui leur sont isomères et qui dérivent en général soit d'alcools terpéniques, soit de cétoncs, soit enfin de combinaisons obtenues synthétiquement.
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A côté de ces carbures C^^H^^, les essences renferment des produits plus condensés auxquels on attribue ia formule G^^H^. Ce sont les tesquiterpènes, parmi lesquels se rangent :
Le Bùabolène extrait de l'essence de myrrhe de Bis(J>ol;
hecadttiène, un des sesquiterpènes les plus répandus;
Le caryophyUène, qu'on trouve dans les essences de girofle, de poivre, de cannelle blanche, dans le baume de copahu;
Le cédrène, qui existe dans l'essence de cèdre;
Uhumulène, qui fait partie constituante des essences de houblon et de bourgeons de peuplier;
Les santalénes a et jS, qu'on a retirés des différentes espèces d'essences de santal;
Le zingibériney isolé de l'essence de gingembre.
Comme pour les terpènes ordinaires, il existe des sesquiterpènes isomères avec ceux que nous venons de signaler, qu'on obtient en général par déshydratation des alcools sesquiterpénicpes qui se rencontrent dans quelques huiles essentielles ^^K
ALCSOOIVS. — Jusqu'au huitième terme, les alcools de la série grasse existent sous forme d'éthers sels dans beaucoup d'essences. On sait combien l'alcool méthylique est répandu sous cette forme. Aussi n'y a-t-il pas lieu de s'étonner de le trouver quelquefois à l'état de liberté, comme le fait a été montré par MM. Schimmel et C", qui en ont retiré de notables quantités des produits de la distillation des girofles et des tiges de girofles.
Les chimistes de la même maison ont aussi isolé de l'alcool éthylique dans la distillation des roses conservées pendant quelque temps et ayant par suite subi une fermentation.
Mais en général, tous ces alcools ne préexistent pas dans les huiles essentielles et ne s'y trouvent que sous la forme d'éthers, bien connus, depuis longtemps. Aussi ne croyons-nous pas devoir nous appesantir sur ces corps et nous bornerons-nous à faire l'histoire des alcools terpéniques trouvés et extraits des essences.
Parmi ces alcools terpéniques, il convient de citer :
1** Le géraniol et le linabl^ répondant tous deux à la formule C*®H^®0; le rhodinol et le citronnellol C^^H^O, qui sont également isomères. Ces alcools appartiennent à la série grasse et sont des composés di et monooléfiniques.
2** Les boméols droit et gauche, les terpinéols droit et gauche, l'alcool thujylique, dont la formule brute est C^^H^^O, et le menthol C^^H^^O, qui sont des combinaisons cycliques et hydroaromatiques.
3** Les alcools sesquiterpéniques C^^H^^OH, parmi lesquels nous citerons l'amyrol, le guajol, le cedrol, les santalols, l'alcool de patchouli, celui du vetivert(?)
4° Des alcools aromatiques comme l'alcool phényléthylique C^H^CH^CH^OH, l'alcool cinnamylique , etc. La plupart de ces composés existent aussi tantôt sous la forme
('^ Voir à ce sujet : Leê huiUs estentielles , de MM. Ghàaàbot, Dupont et Pillbt.
d'éthers sels, tantôt à l'état libre, tantôt sous les deux états, dans les huiles essentielles. Pour les extraire, on commence par les saponifier en chauffant l'essence avec de la potasse alcoolique, lavant à l'eau pour enlever les sels potassiques provenant de la saponification, desséchant et filtrant. Le produit étendu d'éther ou de benzine sèche est ensuite soumis à l'action du sodium en fil qui a pour but de transformer les alcools en alcoolates de sodium, puis additionné d'un excès d'anhydride phtalique ou d'anhydride succinique. On obtient ainsi des sels sodiques d'éthers phtalique ou succinique acides , qu'on enlève au moyen de lavages répétés à l'eau :
XOONa RONa + C>H*< >0 = C«H*<Q
Les solutions aqueuses, lavées à l'éther, sont chauffées avec un excès de soude caustique qui saponifie l'éther sel avec mise en liberté de l'alcool, qu'il suffit d'enlever avec l'éther ou de distiller dans un courant de vapeur d'eau :
/COONa XOONa
Cm\ +NaHO = C«fl*< +ROH.
\GOOR \COONa
Cette méthode,^ qui nous a servi dès 1889^^^ pour séparer le bornéol du camphre, a été appliqué par nous^^^ et aussi par MM. Tiemann et Kruger à l'extraction du géraniol et du linalool contenus dans différentes essences.
Géraniol. — A été isolé d'un grand nombre d'essences au nombre desquelles nous citerons : les essences de cananga, de citronnelle, de citron de Messine et de Païenne, de géranium de France, de Bourbon, d'Afrique et d'Espagne, de lemon grass, de Unaloe de la Guyane et du Mexique; de néroli, de palmarosa, de petit-grain, de roses, de feuilles de sanafras, d'ylang-ylang, etc., ou il existe à l'état libre ou sous forme d'éthers composés. Sa formule répond à celle d'un
C = CH . CH» . CH« . CH CH» . CH»OH
Diméthyl .a 6. onUdienc .9.6.0I.8.
C'est un liquide incolore, un peu huileux, possédant une odeur rappelant celle de la rose. Il bout à sag-âSo degrés à la pression ordinaire et à i io°5-i 1 1 sous 16 millimètres. Sa densité à 1 5°= 0.8801 à 0.8834.
Gomme alcool primaire, il est susceptible de donner par oxydation une aldéhyde (]iofji60 qui est identique avec le citral. Aussi cette dernière fournit-elle du géraniol par réduction au moyen de l'amalgame de sodium.
Ce même alcool peut encore prendre naissance en chauffant du linalool avec de
«»î HâLLBB, QmpUê rendui, t. CVllI,p. 4io; t. CX,p. 58o; a* C. R. t. CXXIII, p. 865. — <*J Tiemabh el Kbogeh, Ber, d. deut. Chetn. G$i. (1896), t. XXIX, p. 901.
Tanhydride acétique. L'éther acétique que ion obtient ainsi, fournit, par saponification, non pas du linaiooi, mais du géraniol. Cet alcool se combine au chlorure de calcium sec, ce qui permet de le séparer du rhodinol auquel il se trouve mélangé dans l'essence de rose.
linalooL — Cet isomère du géraniol n'est pas moins répandu dans la nature que ce dernier. On a reconnu sa présence dans les essences d'aspic, de basilic française, de bergamotte, de cananga, de coriandre, de lavande, de limette d'Italie, de linaloe (Guyane et Mexique) de neroli, de petit-grain, de sassafras (feuilles) de sauge musquée, de thym commun, d'ylang-ylang, etc. C'est un alcool tertiaire et la plupart des auteurs lui attribuent la formule de constitution
(Cfl^« . C = CH . GH* . CH« . COH - CH = CH*,
ce qui en fait du diméthyl . â . 6 . octadiène . â . 7 . ol 6.
M. Barbier le considère, au contraire, comme un alcool primaire, stéréoisomère avec le géraniol ^^^
CH»)2.C = CH,CH2.CB2.C(CH^):CH.CHH)H
tandis c[ue la forme tertiaire donnée plus haut au linaiooi reviendrait à un alcool, obtenu par hydratation du myrcène , et préparé par MxM. Power et Kleber.
Quoi qu'il en soit, le linaiooi appelé licaréol par M. Barbier existe sous une modification levogyre dans la plupart des essences, et sous la forme dextrogyre dans l'essence de coriandre. D'après le savant français, cette activité serait due à un mélange de linaiooi inactif et de terpinéol actif.
Le linaiooi est un liquide incolore, à odeur agréable, bouillant à 197-199 degrés et ayant pour densité 0.87 q à i5 degrés.
Parmi les éthers sels que forme cet alcool, le plus important est sans contredit, V acétate de Unalyle ou bergamol. L'essence de bergamote lui doit, en majeure partie, son parfum caractéristique.
Cet éther distille à une température de 1 o5-i 08 degrés, sous une pression de 1 1 milmimètres. Il possède à un très haut degré l'odeur agréable de l'essence de bergamotte, et s'emploie dans la préparation des parfums les plus variés pour y augmenter l'intensité de l'odeur de la bergamotte.
Gitronellol. C^^H^^O. — La plus grande incertitude a régné sur l'existence de ce corps dans les huiles essentielles et sur sa constitution. On l'a d'abord confondu avec l'alcool de même formule auquel les essences de roses et de géranium doivent en partie leur parfum. On a d'autre part prétendu qu'il existait tout formé dans les essences de
<>) Comptes rendus, t. CXXXII, p. 10/18.
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citronelle et de palma rosa (Fiatau et Labbé). MM. Schimmel et G^ ont démontré qu'il n'en est rien. En réalité, le citroneliol s'obtient par réduction de l'aldéhyde citronnellique ou citronnellal qui fait partie constituante de l'essence de citronelle (Dodge). Son individualité chimique a été établie par MM. Barbier et Léser d'abord t^^, par M. Bouveault^^J ensuite, enfin récemment, d'une façon indirecte, par MM. Harries et Schauwecker^^^, qui ont démontré qu'une partie au moins du citronellal contenue dans l'essence se comporte comme un corps de la formule
G . CH« . CH» . CH« . CH( . CH») . CH» . CHO
de sorte qu'il revient à l'alcool correspondant la constitution
CHV
>C . CH» . CH« . Cfl* . CH(CH») . CH» . CH«OH .
c'est-à-dire celle que lui ont attribuée, dès 1897, les chimistes français.
Le citroneliol est un liquide bouillant à 117-118 degrés sous 17 millimètres; sa densité à i7''5 est 0.8565, son pouvoir rotatoire an=+4°2o'.
Rhodinol, réuniol, roséoL C^^H^^O. — Suivant les auteurs qui se sont occupés de l'étude des principes contenus dans les essences de roses et de géranium, les alcools qu'ils y ont trouvés et qui, au début, étaient toujours constitués par des mélanges de rhodinol vrai et de géraniol, ont reçu les noms de rhodinol (Eckart), de roséol (Markownikoffet Reformatsky), de réuniol (Hesse).
C'est à la présence du rhodinol toujours associé de géraniol que les essences de roses et de géranium de provenances diverses , doivent en majeure partie leur parfum.
Dans les essences de géranium une portion de ces alcools se trouve éthérifiée. Selon MM. Tiemann et Schmidt, les alcools extraits des essences suivantes renferment :
GERANIOL. BHODIKOL.
I de roses 75 a5
! de géranium d'Afrique 80 20
Essence de géranium d'Espagne 65 35
Essence de géranium de la Réunion 5o 5o
Les doutes qui ont régné pendant longtemps sur la composition du rhodinol provenaient principalement de la difficulté que rencontrait sa séparation d'avec le géraniol, dont le point d'ébuUition est très voisin.
Ce n'est qu'à la suite d'une série de recherches qu'on a réussi a trouver des méthodes qui ont permis d'obtenir le rhodinol pur. Parmi ces procédés, nous citerons celui de
(1) Compte$ rendus, t. CXXIV, p. iao8. — l») Bouveault, Bull toc. ckim. [3] XXIII, p. 458.— W Ber, der dêutêck. chem, Ges., XXXIV (1901), p. 1Û98 et 8981.
MM. Barbier et Bouveault. Il consiste à chauffer à i4o-i6o degrés le rhodinol brut de l'essence de géranium avec du chlorure de benzoyle. Dans ces conditions on détruit le géraniol et on obtient un benzoate de rhodinol, qu'il sufit de saponifier pour obtenir l'alcool pur.
Le rhodinol est un liquide incolore, bouillant à iio degrés sous lo millimètres; densité 0.87&; son pouvoir rotatoire à gauche semble varier suivant les échantillons de — a degrés à — 4 degrés, ce qui tient à ce qu'il est partiellement racémisé. Il possède très purement l'odeur de rose.
Une oxydation ménagée au moyen du mélange chromique le convertit en une aldéhyde (^loijisQ^ le rhodinal, corps instable qui s'isomérise en partie, spontanément, en menthone. Une oxydation plus profonde fournit de la diméthylcétone et de l'acide j8 méthyladipique.
De l'ensemble de ces recherches, les auteurs ont conclu à la formule de constitution suivante pour le rhodinol
CH^)2 = C =- CH . GH^ GH^ CH(GH^) . CH^ CH20H
Dimethyl . s . 6 octène a.ol.8
On connaît les acétate, valérianate, caproate et crotonate de rhodinol. Préparés par MM. Flatau et Labbé, ils sont signalés dans la littérature chimique sous le nom d'éthers du citronnellol.
Alcools cycliqaes. Boméols. G^^H^^O. — Ils existent à l'état d'éthers sels dans un grand nombre d'essences, parmi lesquelles nous relatons les essences d'aristoloche, d'aspic, de citronnelle, de kesso, depinpumilio, de pin sylvestre, depicea vulgaris, de pyrèthre, de romarin, de sapin du Canada, de sapin des Vosges, de sarriette, de sauge, de tanaisie, de thym vulgaire, de valériane, etc.
Quelle que soit son origine, le bornéoi est blanc, friable et possède, lorsqu'on l'écrase entre les doigts, une odeur rappelant à la fois celle du camphre des Laurinées et celle du poivre.
Il fond, quand il est pur de a 09 à s 1 â degrés et dévie la lumière polarisée à droite ou à gauche (a)D«± 87 degrés environ.
Le bornéoi droit ou camphre de Bornéo peut s'extraire du Driobalanops CampJiora où il est intercalé entre les fibres du bois, tandis que le bornéoi gauche peut s'obtenir en distillant le Blumea balsamifera.
A ces bornéols correspondent des stéréoisomères qu'on prépare soit par hydrogénation des camphres droit ou gauche, soit par hydratation directe du camphène. Ils portent le nom d'isobornéols.
Acétate de bomyle G^^H^^OGOGH^ — C'est le seul éther sel du bornéoi qui soit employé en parfumerie. On l'obtient en traitant les bornéols soit parle chlorure, soit par l'anhydride acétique. Cet éther, quand il est pur, fond à 3o ou 3i degrés et possède
une odeur agréable et carastéristique. La plupart des essences de conifères doivent leur parfum à la présence de ce corps qui s'y trouve dans la proportion de 5 p. i oo.
L'éther acétique, préparé en traitant du camphène par un mélange d'acide acétique et d'acide sulfurique, est de l'acétate d'isobornyle dont les constantes physiques son différentes de celles des acétates de bornyle droit et gauche. '
Terpinéol (terpilénol) G^^H^^O. — Employé en parfumerie sous le nom de muguet, de nias, Ulacîm, syringa, etc., ce composé existe sous les trois formes : dextrogyre, levogyre et inactive dans les essences de cajeput, de Melaleuca mridijlora, d'érigeron canadense , de cardamomes, de livèche, de marjolaine, de kesso, de kuro-moji, etc.
Dans l'industrie on le prépare en partant du pinène, ou essence de térébenthine, qu'on transforme au préalable en hydrate de terpine C^^H^^O^H^O au moyen de l'acide azotique et de l'alcool éthylique ou de l'esprit de bois, terpine qu'on fait ensuite bouillir avec de l'eau acidulée pour lui enlever une molécule d'eau. Le produit est finalement distillé dans un courant de vapeur d'eau. Le terpinéol qu'on obtient ainsi est généralement liquide et inactif.
On prépare aussi des acétate et formiate de terpinéol gauche, droit et inactif en traitant à froid les pinène et limonène gauche ou droit et le dipentène par les acides acétique et formique. En saponifiant ces éthers on obtient du terpinéol gauche, droit ou inactif (Bouchardat etLafont).
Il se forme également du terpinéol quand on traite à froid les pinènes droit et gauche par de l'acide azoteux et de l'alcool (Genvresse), ou lorsqu'on fait agir de l'acide sulfurique et de l'alcool sur le pinène gauche (Godlensky). M. Stephan a même réussi à transformer le linalool gauche en terpinéol en chauffant cet alcool avec de l'acide ou de l'anhydride acétique, ou bien encore avec de l'acide formique.
Le ierpinéol pur possède le poids spécifique 0.9 /iio à i5 degrés et bout à siSa 18 degrés. Cristallisé, il fond de 3o degrés à 35 degrés. Son pouvoir rotatoire varie avec la nature de l'hydrocarbure employé et aussi avec la méthode de préparation. Les terpinéols préparés par le procédé de MM. Bouchardat et Lafont ont un pouvoir rotatoire (a)D =+ 26** 1 6' à — 89' a^ Le premier a été préparé avec le pinène droit et le second avec un pinène gauche. Celui obtenu par M. Godlensky avait le pouvoir rotatoire (a)[) = — 9 5** 2 8'.
On attribue au terpinéol la formule de constitution suivante :
CH CH«
Grâce à la résistance qu'il oppose à la chaleur et vis-à-vis des alcalis caustiques, le terpinéol est d'un emploi courant dans la fabrication des savons; cet emploi s'étend d'ailleurs à la préparation d'autres parfums, par suite de sa solubilité dans tous les dissolvants sauf dans l'eau.
Parmi les éthers du terpinéol on emploie Tacëtate et le formiate qui se préparent par les procédés usuels.
Alcool thujyliqae C^^H^^O. — Cet alcool qu*on peut obtenir par hydrogénation de la thuyone ou tanacétone, et qui existe tout formé dans l'essence d'absinthe, ne semble pas avoir reçu d application dans la parfumerie.
Menthol C^^H^O. — Cet alcool auquel on attribue la constitution suivante :
CH» CHOH CH»-CH (~y CH. CH <^^*
constitution qui vient d*étre corroborée par la synthèse qu'a faite récemment M. 6. Léser
de la menthone,
CH* CO CH»-CH ( > CH.CH
cfin<H« ^fl'
existe, en plus ou moins grande quantité, à l'état libre ou à l'état d'éthers sels dans les essences de menthe de diverses origines. Il est généralement extrait de l'essence de menthe du Japon et constitue des prismes brillants et transparents, à odeur très forte de menthe poivrée, à saveur à la fois fraîche et brûlante, fondant à ââ degrés et bouillant à s 1 â degrés.
Il fournit, par oxydation, de la menthone.
Le menthol est surtout employé en thérapeutique et en parfumerie pour la fabrication de pâtes et eaux dentifrices, d'alcoolats. Il est également considéré comme un antiseptique.
Alcools sesqaiterpéniqnes C^^H^^O. — Très répandus dans les huiles essentielles, ces alcools, dont quelques représentants peuvent aussi être préparés par hydratation des sesquiterpènes , ne semblent pas jouer un grand rôle en parfumerie. Si l'on excepte une combinaison de ce genre, récemment isolée de l'essence de vétivert par M. Genvresse, et dont un éther C^'H'^OC'^H^O^ possède à un haut degré l'odeur de cette essence, la plupart de ces alcools, dont la constitution n'est du reste pas connue, ne sont employés qu'en thérapeutique.
Au nombre de ces derniers nous citerons en première ligne les différents santaloU préconisés sous le nom d'amyrol, de gonorol, et trouvés dans les essences de santal des Indes occidentales; le cédrol, appelé aussi camphre de cèdre et qui existe en petites quantités dans l'essence de bois de cèdre. Il constitue de gros cristaux transparents, inodores et fondant k'jk degrés.
Nous pourrions encore mentionner le guajol, partie principale de l'essence de bois degayac, et qui cristallise en beaux prismes fondant agi degrés; le calamoU alcool
sesquilerpënique, récemment isolé de l'essence de calamus, et qui se distingue par sa couleur verte due à la présence d'un colorant du genre cerulignon.
Tous ces corps ont figuré à l'exposition de la maison Heine de Leipzig.
Alcools appartenant à la série benzénique. — Gomme les alcools que nous venons de signaler, les composés de ce groupe existent dans les essences sous la forme d'éthers sels ou à l'état libre. C'est ainsi qu'on a trouvé dans l'essence de jasmin de l'alcool benzylique sous la forme d'acétate de benzyle, dans l'essence de cassia de l'acétate de cinnamyle, dans l'essence de roses de l'alcool phénylacétique, tous alcools et éthers dont la synthèse dans les laboratoires ne présente pas de difficultés.
Alcool benzylique C*H^CH^OH. — Cet dcool peut en effet se préparer en chlorurant le toluène qui se trouve dans les carbures provenant de la distillation de la houille, et saponifiant le chlorure de benzyle obtenu. On peut aussi le fabriquer par hydrogénation de l'aldéhyde benzoique ou essence d'amandes amères.
Quant à son éther acétique, sa préparation s'effectue comme celle de tous les éthers sels.
Alcool phénylacétique C^HC^CH^CH^OH. — Cet homologue supérieur de l'alcGol benzylique vient d'être isolé de l'essence de roses, simultanément par MM. Walbaum et K. Stephan de la maison Schimmel et C" de Leipzig, et par MM. H. von Soden et W. Rojahn. Ces derniers chimistes l'ont même trouvé en quantités notables dans l'eau de roses et ont montré que l'essence de roses, obtenue par dislillation des pétales, renfermait beaucoup moins de cet alcool que l'huile essentielle qu'on retirait des ponmiades à ]a rose préparés par enfleurage.
L'alcool phényléthylique peut s'obtenir synthétiquement en réduisant au moyen de l'amalgame de sodium à q p. loo, une solution alcoohque d'aldéhyde phénylacétique à laquelle on ajoute de temps à autre quelques gouttes d'acide sulfurique.
Produit synthétique, comme produit naturel, distillent à 210 degrés (Radzoszewski) 318-919 degrés (H. von Soden et W. Rojahn); 331-222 degrés (Schimmel et C"), sous 7^3 millimètres. 11 fournit, avec l'isocyanate de phényle, une phényluréthane fondant à 80 degrés.
Alcool cinnamique C®H'^CH = CH.CH^OH. — Cet alcool, aussi appelé styrone, existe, comme nous l'avons dit plus haut, sous forme d'éther acétique dans l'essence de cassia et à l'état de cinnamate de cinnamyle
C«H5CH = CH.CH20C0CH = CH.C<^H
dans le styrax et le baume du Pérou.
C'est un corps qui cristallise en aiguilles fusibles à 36 degrés et bouillant 3260 degrés à la pression ordinaire.
ALDÉHYDES. — Le nombre des aldéhydes qui font partie constituante des parfums naturels, ainsi que celles qui sont fabriquées artificiellement en vue de la parfumerie, s'accroît de jour en jour davantage.
Gonmie les alcools, on peut les diviser en aldéhydes aliphatiques çt en aldéhydes cycliques.
Parmi les premières figurent Valdéhyde ordinaire CH^CHO, qu'on trouve dans presque toutes les essences provenant de la distillation des semences, Y aldéhyde isavalérique qui accompagne son homologue inférieur CH^CHO dans les essence d'eucalyptus, de cajeput et de menthe, les aldéhydes octylique C®H^*0 et nonylique C^H^^O, que MM. Burgess et Child viennent d'isoler de l'essence de citron, la dernière se trouvant aussi en petites quantités dans l'essence de rose allemande (Schimmel et G'*) et dans celle de mandarines où elle est accompagnée d'aldéhyde décylique C^^H^O.
Mais il n'y a pas seulement que des aldéhydes saturées qui fassent partie des huiles essentielles, certaines d'entre ces essences contiennent en effet des aldéhydes non saturées dont le rôle est bien plus important en raison même de leur odeur plus pénétrante et plus suave. Au nombre de ces derniers nous pouvons ranger Yaldéhyde oléîqm G'^H^O, trouvée à côté d'un éther oléique dans l'essence d'iris concrète, et auxquels MM. Tiemann et Kruger attribuent en partie l'odeur piquante et quelque peu désagréable qui accompagne celle réellement parfuméie de l'essence.
Mais de tous ces corps, les plus importants sont les trois aldéhydes aliphatiques O^W^O, citral, et G^^H'^O, rhodinal et citronnellal.
Gitral, géranial, lemonal. — Gette aldéhyde, découverte en 1 888 par MM. Schimmel et G*" dans l'essence de Backhotuia citriodora et plus tard dans les essences de citron, de fruits de citronnelle et de lemon grass, se trouve aussi dans les huiles essentielles d'oranges, de mandarines, de cèdre, de limette des Indes occidentales, de verveine, de mélisse, de Myrcta acrts (Baye), de pigment, de poivre du Japon, de roses, de feuilles de sassafras et dans celle d'Eucalyptus staigeriana. Intéressante par elle-même, mais surtout par le rôle de matière première qu'elle joue pour la préparation de Tionone, ce succédané de l'essence de violette, cette aldéhyde a été l'objet de travaux très nombreux qui ont donné lieu à bien des polémiques. De l'ensemble de ces recherches on peut conclure que si le citral possède réellement la constitution d'un diméthyl 2.6 octadiène a. 6 al 8,
gg;^ G = GH . GH^ GH^G = GH • GHO.
il existe dans la nature sous deux formes stéréoisomères analogues à celles qui caractérisent les acides maléique et fumarique.
Ges deux formes a et i se transforment d'ailleurs l'une dans l'autre. Les acides convertissent partiellement le citral a en citral h , tandis que les bases réalisent la transformation inverse.
Ges mêmes aldéhydes s'obtiennent encore par l'oxydation du géraniol et du linalooL
Réciproquement le citral fournit par hydrogénation du géranioi. Le citral est donc toujours un mélange des deux modifications a et b. Il constitue un liquide très fluide, légèrement jaunâtre, inaclif, d'odeur pénétrante de citron, bouillant sous la pression ordinaire deaaSàaag degrés, avec légère décomposition.
On peut séparer le citral a du citral b en traitant le mélange des deux combinaisons bisulfitiques cristallisées par l'eau et Téther, et agitant le tout avec une solution de carbonate de soude. Dans ces conditions c'est la modification a qui est déplacée et qui passe dans l'éther.
Pour obtenir l'isomère, b à l'état pur, on se base au contraire sur la propriété que possède cette forme du citral de se condenser beaucoup moins vite avec une solution alcaline d'acide cyanacétique que l'aldéhyde a, pour donner un sel de soude de l'acide citrylidènecyanacétique
\CO*Na \CO«Na
Bien que ces deux aldéhydes aient à peu de chose près les mêmes constantes physiques, elles forment avec la semicarbazide et l'acide cyanacéticpe des combinaisons qui se distinguent nettement les unes des autres par un ensemble de propriétés physiques dont nous ne donnons que les points de fusion.
GITBIL a. GITBAL b,
Semicarbazone 1 65* 171*
Acide citrylidèoe cyanacétique 1 aa 98
Quand on mélange poids égaux des deux semicarbozones on obtient un produit fondant à 1 3 5 degrés.
Cette isomérie des deux citrals se poursuit dans d'autres dérivés et en particulier dans les pseudoionones et ionones, produits de condensation du citral avec l'acétone. Nous reviendrons sur ces combinaisons quand nous ferons l'histoire de l'ionone.
La propriété que possèdent les deux citrals de se comporter d'une façon différente vis-à-vis de l'acide cyanacétique et du bisidfite de soude, a permis à MM. Tiemann et Kerschbaum de doser dans une certaine mesure les quantités relatives des deux stéréoisomères qui sont contenus dans les essences de lemongrass et de verveine.
D'après ces recherches la première renfermerait sur un total de 8 1 p. 1 00 de citrals, 78 de citral a et 8 de produit i, et la seconde pour une teneur totale de 36 p. 100, 5 d'aldéhyde a et 2 à 3 1 de citral b.
Gitronellal. — Aldéhyde découverte par M. Dodge dans l'essence de citronelle et qui est un isomère de structure du rhodinal, produit d'oxydation du rhodinol, l'un des alcools contenus dans les essences de roses et de géranium.
Bien que depuis longtemps (1896) MM. Barbier et Bouveault aient démontré, par une série d'expériences, les caractères différentiels des deux aldéhydes, la plupart des
auteurs se sont refusés à admettre la non-identité du citronelial et du rhodinai, tant les propriétés physiques des deux isomères sont voisines.
Le citronelial C^®H^®0, se trouve particulièrement dans l'essence de citronelle, dans les essences à'Eucalyplus maculata var. citriodara, d^ Eucalyptus deaUba, de mélisse, de citron; on l'en extrait au moyen du bisulfite de soude.
C'est un liquide incolore , bouillant à d o 5-9 08 degrés sous la pression atmosphérique , et déviant la lumière polarisée à droite (a)D = + 8* à + 1 2**3o'.
Il fournit par oxydatipn les mêmes produits que le citronellol, c'est-à-dire de l'acétone et de l'acide méthyladipique. Il se combine à l'bydroxylamine pour donner une oxime liquide que l'anhydride acétique déshydrate en donnant un nitrile, tandis que Toxime du rhodinai, aldéhyde isomère, donne, dans les mêmes conditions, par suite d'une fermeture de la chatne, de l'acétate de menthonoxime.
Au contact de l'anhydride acétique et de l'acétate de soude, le citronelial s'isomérise en donnant une combinaison cyclique qui est un atcool, l'isopulégol.
Dans les mêmes conditions le rhodinai se convertit en menthone qui est une cétone.
MM. Harries et Schauwecker viennent enfin de montrer qu'en oxydant l'acétal du
citronelial au moyen du permanganate , on obtient d'abord un glycol auquel ils confèrent
la formule
CEK /OCH»
COH . CH^ . CH2 . CH2 . CH-CH^HC
qui, soumis à l'action de l'acide chromique et de l'acide acétique glacial donne naissance aux deux combinaisons
CH^ . CO . CH« . CH« . CH2-HC(CH3) . CH^ . CHO )>COH . CH^ . CH2 . CH« . CH(CH3) . CH^ . CHO.
La formation de ces deux corps s'explique facilement par la formule du glycol obtenu au moyen du permanganate , glycol qui ne serait autre que du dioxydihydrocitronellalacétal. Or, cette production intermédiaire de ce glycol ne peut s'interpréter qu'en admettant pour le citronnellal la formule de MM. Barbier et Bouveault
Cff CH
CH . GH2 . CH» . CH(GH') . CH» . CHO
C'est un liquide très instable qui, avec le temps, et plus rapidement en présence d'acide acétique, se transforme en menthone. En raison même de cette instabilité, ce corps n'est pas employé en parfumerie.
Aldéhydes appartenant à la série benzénique. — Gomme pour les aldéhydes appartenant à la série grasse, il existe un certain nombre de méthodes générales qui nous permettent de préparer les aldéhydes de la série aromatique. Toutefois, celles qui sont employées en parfumerie sont obtenues par des méthodes spéciales ou sont retirées des huiles essentielles.
Parmi ces combinaisons il y a lieu de distinguer celles qui ne possèdent qu'une fonction aldéhyde, et celles qui, outre cette fonction, possèdent une ou deux fonctions phénols ou éthers phénols.
A la première catégorie appartiennent : Yaldéhyde bemotque ou essence d'amandes amères, son homologue, Vcddéhyde phénylacétiqueou a toluique (jacinthe), Yaldéhyde cuminique, Yaldéhyde cinnamiqtie (essence de cannelle).
L'aldéhyde benzoïque G^H^GHO se prépare au moyen des tourteaux d'amandes amères et constitue alors l'essence d'amères vraie, qui a un parfum particulier et qui se distingue facilement de celui de l'essence artificielle.
Gelle-ci s'obtient industriellement par la méthode de Grimaux et Lauth (oxydation du chlorure de benzyle au moyen d'une solution de nitrate de plomb) ou en oxydant le toluène avec le bioxyde de manganèse bien divisé et l'acide sidfurique étendu. L'aldéhyde préparée par ce dernier procédé a l'avantage de ne pas renfermer de chlore.
L'aldéhyde phénylacétique G^H^.GH^.GHO se prépare par les méthodes de Gannizaro, Etard, Forrer, Erlenmeyer et Lipp, etc., qui donnent un rendement plus ou moins avantageux. Elle vient d'être obtenue par un procédé fort élégant dû à MM. Bouveault et Wahl, procédé qui consiste à condenser l'aldéhyde benzoïque avec le nitrométhane, et à réduire le nitrostyrolène obtenu au moyen de l'amalgame d'almninium ou de la poudre de zinc et de l'acide acétique. On réalise ainsi la synthèse de l'oxime de l'ddéhyde phénylacétique , qu'il suffit de traiter par l'acide sulfurique étendu pour mettre en liberté l'aldéhyde,
G^H^ GHO + GH^ AzO^ = G^H^ GH = GH - AzO^ G^H^GH = GH.AzO^+H3==GW.GH = GH = AzOH+H20.
G^H^GH = GHAzOH + H^O =« G^H» . GH = GHO + AzH^OH.
n est vrai que l'extrême altérabilité de cette aldéhyde fait que les rendements sont peu satisfaisants.
G'est un liquide à odeur de jacinthe qui bout à 193-19& degrés.
L'aldéhyde cuminlcpie C^H^ \-Cfl» i . q , s'extrait des essences de cumin et de ciguë vireuse et n a guère d'emploi en parfumerie.
L'aldéhyde olnnamlcpie ou eesence de oannélle artificielle G^H^ . CH = GH . GHO ,
fait partie constituante des essences de canneUe de Ghine ou de cassia , et de cannelle de Geylan , dont on peut l'extraire au moyen du bisulfite de soude.
Industriellement elle se prépare en condensant l'aldéhyde benzoïque avec l'aldéhyde éthylique en présence de la soude.
G«H5 . GHO + GH^ GHO = G«ff . GH == GH . GHO + H^O.
C'est un liquide qui bout à i s8-i 3o degrés sous ùo millimètres et qui possède une odeur prononcée d'essence de cannelle.
Cette essence contient d'aiUeurs jusqu'à 90 p. 100 d'aldéhyde cinnamique.
A la seconde catégorie d'aldéhydes de la série benzénique appartiennent : les aldéhydes salicyUque, anistque, la vaniUine et Yhéliotropine, toutes aldéhydes phénols ou éthers phénoliques. Ces quatre aldéhydes ont une importance considérable en parfumerie et si elles existent dans les parfums naturels, ce n'est pas à eux que l'industrie s'adresse pour les préparer, fabriquées qu'elles sont par voie synthétique.
L'aldéhyde salicylique ou easenoe de reine de prés est de l'aldéhyde ortbo^
oxybenzoîque G^H*<f 1.2. Elle peut se retirer de l'essence en question, ou bien
se préparer par oxydation de la salicine au moyen du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique. Dans l'industrie, on s'attache plutôt à la méthode de Tiemann, Reimer et Herzfeld, pour fabriquer ce produit. Elle consiste à traiter le phénol par du chloroforme en présence de la potasse en solution alcoolique.
L'aldéhyde salicylique est une huile douée d'une odeur agréable de spirée et bouillant à 196^5 selon Piria.
Ses solutions additionnées d'un sel ferrique se colorent en violet.
L'aldéhyde anisiqae ou aubépine existe en petites quantités dans les essences d'anis et de badiane. C'est l'éther méthylique de l'aldéhyde paraoxybenzoîque.
CHO
Produit industriel , il se prépare en oxydant l'anéthol G^H*<^ au moyen du mélange chromique, ou au moyen de l'ozone, et purifiant l'aldéhyde brute en la faisant passer par sa combinaison bisulfitique.
L'aubépine constitue un liquide bouillant à ùlib-ali& degrés. Sous le nom d'aubépine cristallisée on vend dans le commerce le composé cristallisé que forme Taldéhyde avec le bisulfite.
Aldéh3rde métaméthoxsrparaozybenzoiqaa. Vanilline
/CHO (O _2$H* C«H»f-0CH»(3) =OCH<'^ >0H \0H (4) ^^ ^
Contenue dans la proportion de â p. loo environ dans les fruits du VaniUia planifoUa, cette aldéhyde se rencontre aussi dans une orchidée, le Nigrita suaveolens, dans le benjoin de Siam et dans cpielques autres baumes. On la d'abord préparée artificiellement par oxydation de la coniférine, glucoside qui se trouve dans le suc cambial des conifères, au moyen de lacide chromique. Mais cette méthode, très coûteuse, fut bientôt abandonnée et remplacée par celle qui consiste à partir de l'eugénol transformé préalablement en isoeugénol, au moyen de la potasse bouillante, et qu'on oxyde ensuite directement ou en passant par ses dérivés acétylés ou benzoylés.
L'oxydation s'effectue dans certains établissements au moyen du permanganate de potasse et dans d'autres au moyen de l'ozone. Si Ton part de l'acétyl ou du benzoylisoeugénol , on obtient des acéto ou benzoylvanillines qu il suffit de saponifier par la potasse pour mettre la vanilline en liberté.
La succession des réactions peut se traduire :
CH»-CH=CH
CH = CH.CH
CH = CH-CH
EogéDol.
CHO
IfMagénoI.
'OCH
ÔCOCH»
AeétjliBoei
HO
'OCH
ÔCOCH^
AeétoTanilline.
'OCH
OH
Vanilline.
Toute la vanilline artificielle qui se consomme actuellement est obtenue par ces deux procédés, bien que, depuis 1890, la préparation de cette aldéhyde ait encore été l'objet d'un grand nombre de brevets basés sur d'autres méthodes de fabrication ^'^\
Di Làibs
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Oxydation de l'acétylisoeugénol ou da benzoylisoeugénol par MoO^K.
Oxydation de racétylisoeugénol en solution suifocarbonique par le chlorure de chromyle.
Oxydation par le chlorare de chromyle.
Brevet français n'sog/iog.
Brevet français n*a6o535 du 3o septembre 1896.
Brevet français n* ^55496 du i3 avril 1896.
Afoti. acienr. Brevets 1896. p. 9S.
Mon, id^nL Brevets i8«7. P- 3-
O.Phkn
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Il semble cependant que parmi toutes ces tentatives ayant pour but de substituer un procédé véritablement synthétique à celui qui consiste à partir de leugénol, il y en a un qui a quelque chance de réussir. Il est basé sur une réaction brevetée par la maison R. Geigy de Bâle, et qui permet de fixer directement le groupement aldéhyde CHO en position para dans la molécule d un phénol.
A cet effet, on traite le gaiacol C^H*/ t .a par de l'aldéhyde formique et
un dérivé hydroxylamine aromatique ou hydroxylamine aromatique sulfoné.
On obtient directement l'aldéhyde para correspondant à ce phénol ou à son sulfoconjuguée, en même temps que le dérivé hydroxylamine retourne à l'état d'aminé ou d'acide aminosulfonique.
OH
OH
Premier anhydrodérivé.
ou
OH
Y" ysom
C«H*-CH=Ai.CW< _ +aH«0 icH»
OH
Suite de la noie de la page 968 :
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Di Laibi Bf g**. .
HAABMAim-RBlMBB.
Gbigt
Oxydation de TisoeugéDoI en solation alcaline par éieetrolyse.
Oxydation de rifloeogénol en solution alcaline par éieetrolyse.
Oxydation de IVagénol et de Tisoen^nol par Tofone.
Oxydation des sulfates , phosphates d'isoeagénol obtenas par action de SO*Cr, POCl^ sur isoeugénale de soude.
OxTdation des éthers nitrophénoliques de i eugénol et de TisoeogénoL
Oxydation des éthers bensyliques de Teugénoi et de llsoeugénol.
Oxydation du méthylène di48oeugénol.
Obtention de yanilline au moyen de Tacide vanitloylcarbonique.
Oxydation do risoeogénol par les peroxydes alcalins.
Condensation de l'aldéhyde formique avec le gaiacol en présence d'acide méta.sulfo.
p . tolylhydroxylamine.
Brevet français n* aà468o du ao janvier 1896.
Brevet français n* 948 i3o du i3 juin 1896.
Brevet français n* a&6546 du 10 avril 1896.
Brevet allemand 74748.
Brevet allemand n* 74433.
Brevet allemand n* 66987.
Brevet additioniiel allemand.
Brevet français n* a3o556 du 3 juin 1898.
Brevet français n* a 1 66a8 du 3o octobre 1891.
Brevet français n** 339469 du ao juin 189^.
Brevet français 0^388930.
Mon. se'ênt. Brevets 1896, p. aa3.
Ifofi. tcient. Brevets
Mon. iclent. Brevets
Jfon. scient. Brevets.
Ifon. teient.
Jfon. tcient, 1
Mon. idmt. Brevets 1890, p. 76.
Ifon. tcient. 1 899 , p. i58.
En chauffant ces anhydrodërivés avec des agents hydrolysants ib se dédoublent en oxyaidéhyde d'une part et en acide aminosulfonique d'autre part.
SO'H 9^ /SO'H
YtniUine. Ae. tolaidÎDe •nUbuiqot.
Dans la pratique «on traite i5 kilogrammes de benzène mononitrë par l'acide sulfiirique fumant à 45 degrés, à une température de iâo-i3o degrés; l'acide nitrobenzènesulfonique est versé dans 600 litres d'eau qu'on refroidit à i5 degrés. On mélange 1 kilogrammes de gaiacol avec 8 kilogranunes d'aldéhyde formique et le tout est additionné, en agitant bien, et peu à peu de s 5 kilogrammes de limaille de fer. Après 2 4 heures, on filtre la solution saturée de sel, et on l'épuisé à l'éther. On sépare l'aldéhyde du gaiacol en dissolvant dans l'acétate de sodium, et on isole la vanillinepar l'éther «(1).
Il est facile de comprendre que dans ce traitement il se forme d'abord de l'acide nitrobenzène sulfonique lequel, sous l'influence de la limaille de fer, passe à l'état d'acide hydrox^amine benzène sulfonique qui, à l'état naissant, se combine au mélange de gaiacol et d'addéhyde formique pour donner l'anhydroderivé intermédiaire entre le gaiacol et la vanilline.
Nous n'avons pas besoin d'insister sur le rôle que joue la vanilline dans la parfomerie, la pâtisserie et la fabrication des liqueurs de distillerie, ni sur le développement qu*a pris sa fabrication depuis une vingtaine d'années.
Aldéhyde méthylène protooatéchique ou pipéronal ou héliotrqpine.
CHO
Cette aldéhyde, qui a grande parenté avec la vanilline, se fabrique dans l'industrie par oxydation de l'isosafrol, produit d'isomérisation du safrol.
CH« - CH =CH« CH = CH . CH« CHO
U^VCH»
Héliotropine.
L'oxydation s'efiectue soit au moyen du bichromate de potasse et de l'acide sulfiirique , soit au moyen du permanganate de potasse.
^*) Moniteur scient, , 1899, p. i58.
L'hëiiotropine n*est employée cfaen parfumerie, oii elle est souvent mélangée à la vanilline.
Comme la vanilline, elle est l'objet dune fabrication industrielle assez importante, et se trouve actuellement à un prix des plus abordables, grâce aux perfectionnements introduits dans sa préparation.
GËTONES. — La nature est assez prodigue en cétones ayant de l'odeur, mais à part l'irone et la jasmone, il ne semble pas que la parfumerie ait jeté son dévolu sur d'autres cétones présentes dans les huiles essentielles. On ne peut, en effet, compter comme parfums les composés C^^H^^O, comme le camphre, lafenone, la thuyone ou tonacétone^ la pulégone pas plus que la carvom C'^H^^O, bien quelle soit employée dans la fabrication de la liqueur de kummel. La menthone G^^H^^O qui se rencontre dans les essences de menthe et qu'on peut préparer en oxydant le menthol, bien que son odeur ressemble à celle de l'alcool correspondant, n'est pas plus recherchée que les autres cétones naturelles que nous venons de citer.
Outre ces composés, qui appartiennent à la série hydrocyclique, on rencontre dans certaines huiles essentielles des cétones aliphatiques comme la dimithylcétone CH^.CO— CH^ ou acétone ordinaire, la tnéthylamylcétone CH^.CO.C^H^^ qui existe dans l'essence de girofle, la méthylnonylcéUme CH^.CO.C^H^^ qui fait partie constituante de l'essence de rue, et la méthylhepténone , seule cétone non saturée qu'on ait trouvée dans les essences. p„.
La méthylhepténone /C = CH . CH^ . CH^ . COCH' a , en effet , été isolée des essences
de citrpnelle, de linaloe et de lemon grass, et semble être un produit de dédoublement au sein de la plante, ou au cours de la préparation des huiles essentielles , du geraniol, du linalool ou du citral qu'elles contiennent. On peut, en effet, obtenir cette cétone en traitant le citral par de la potasse caustique, ou synthétiquement en soumettant l'acétylacétone sodé à l'action du bromure d'amylène et saponifiant. La méthylhepténone est un Uquide incolore, mobile et possédant une odeur pénétrante rappelant celle de l'acétate d'amyle. Elle bout deiyoàiyi degrés.
Avant de quitter les cétones de la série grasse, nous devons encore mentionner la présence dans les huiles essentielles de girofle, de carvi, de sabine et de vétivert d'une dicétone qui n'est autre que le diacétyle CH^ . CO . CO . CH'.
Au nombre des cétones appartenant à la série aromatique , nous devons mentionner la cétone anisique
CffO - C^H* - CH^ CO . Cff 1 . 4 .
qui existe dans les essences d'anis et de fenouil. C'est la seule combinaison de ce genre qu'on ait rencontrée dans les huiles essentielles.
Des cétones aromatiques peuvent d'ailleurs se préparer facilement par la méthode de Friedel et Crafts qui consiste à traiter la benzine ou ses homologues par des chlorures acides en présence du chlorure d'aluminium. Parmi les cétones ainsi obtenues en vue
delà préparation d'alcools cétoniques, qui doivent posséder des propriétés odorantes, nous citerons lacétyle, le propionyle, le butyryle, Tisobutyrylecymène.
On sait, d'autre part que Yacétophénone C^H^.COGH^, premier terme de la série de ces cétones, malgré une odeur pénétrante, a reçu quelques applications dans la parfumerie.
A l'heure actuelle les cétones qui ont le plus de succès en parfumerie sont sans contredit l'irone et l'ionone son isomère.
Irone C^^H^^O. — Principe odorant de l'iris que MM. Tiemann et de Laire ont extrait de l'essence en 1886. Les différentes opérations qu'a nécessité l'isolement de l'irone des divers composés (acides oléique et myristique ainsi que leurs éthers méthyliques, aldéhyde oléique, etc.) auxquels elle est mélangée dans l'essence concrète d'iris sont trop longues et trop minutieuses pour être décrites dans ce chapitre; nous renvoyons donc le lecteur à la description du brevet n*" 33968/1, pris par M. Tiemann, et aux mémoires originaux publiés par MM. Tiemann et de Laire dans le BuUetin de la Société chimique de Paris. Une étude sommaire de l'irone se trouve également dans le petit traité des parfums artificiels de M. Gharabot. L'irone pure est un liquide bouillant à là à degrés sous 16 millimètres; sa densité à 30"^= 0.989 et son pouvoir rotatoire ajj = + /io° pour une colonne de 100 millimètres. L'étude de l'irone a conduit M. Tiemann à en tenter la synthèse, mais au lieu d'obtenir cette cétone il a réussi à préparer un produit isomère qui, s'il ne possède pas exactement toutes les qualités de l'irone, n'en a pas moins une odeur de violettes très agréable et très prononcée.
lonone C^^H^. — La synthèse de cet isomère de l'irone a été effectuée par MM. Tiemann et Kruger, au moyen du citral et de l'acétone. Elle se fait en deux opérations.
Préparations de la pseudoionone. — Parties égales d'acétone et de citral bouillant
à 398-339 degrés sous la pression normale, sont agitées pendant trois jours d'une
façon continue, avec de l'eau de baryte saturée à froid. La condensation s'opère suivant
l'équation
CH\ J>C = CH . CH2-CH2-C(GH3) = CH . CHO + Cff-CO-GH'
CW'^-CH = CH-CO.CH
condensation à laquelle prennent part les deux citrals a et b.
On peut prendre d'autres condensants, comme un mélange d'acide et d'anhydride /acétiques et de l'acétate de sodium, mais les bases alcalino-terreuses semblent les mieux appropriées.
Après repos, on décante l'huile et on épuise le liquide avec de l'éther. La solution éthérée , après évaporation , fournit une seconde portion de liquide huileux qui après avoir été ajoutée à la première, est distillée dans un courant de vapeurs d'eau. On sépare
ainsi l'acétone et le citralnon condensés, et le résidu, constitué par de la pseudoionone et des produits de polymérisation, est desséché sur du sulfate de magnésie anhydre, puis rectifié dans le vide. Les portions passant entre i35-i55 degrés, sous la millimètres, sont recueillies puis distillées une seconde fois.
La pseudoionone pure distille entre i /is-i /i5 degrés, sous i s milUmètres, et possède une densité de 0.898 à ao degrés. Elle est sans aucun doute un mélange de plusieurs isomères dont les proportions varient naturellement avec la nature du citral et, probablement aussi avec les conditions de l'opération. Quand on prépare sa semicarbazone
C"H^-Az-AzH.CO.AzHS
on obtient des produits fondant deiioài/ia degrés, preuve certaine qu'on est en présence de plusieurs corps. Après une série de cristallisations dans l'alcool, on arrive^ néanmoins à isoler un produit fondant nettement k ihù degrés.
Elle se combine aussi à la para-bromophénylhydrazine pour donner l'hydrazone
Ci3H2o_Az-AzH.C«H*Br qui, après plusieurs cristallisations dans la ligroine, fond à ioâ-io& degrés.
Transformation de la pseudoionone en ionone. — Cette transformation s'effectue en chauffant pendant plusieurs heures dans un ballon surmonté d'un réfrigérant ascendant : ao parties de pseudoionone, 100 parties d'eau, a. 5 parties d'acide sulfurique concentré et 100 parties de glycérine. Pour éviter les soubresauts, on introduit dans le ballon des fragments de pierre ponce. Selon MM. Barbier et Bouveault, l'isomération peut aussi se faire en faisant tomber, goutte à goutte, la pseudoionone dans l'acide sulfuiîque à 66-70 pour 100, refroidi énergiquement et agité constanunent. On arrête l'opération quand la dissolution est complète.
Quelque soit le mode de transformation employé, on étend le liquide d'eau, on l'extrait à l'élher, et la solution éthérée, après avoir été desséchée sur du sulfate de magnésie calciné, est évaporée et l'huile restante est distillée.
L'ionone purifiée par distillation fractionnée bout à ia5-ia6 degrés, sous une pression de la millimètres. Sa densité à ao degrés est égale à 0.9361.
Les auteurs assignent à l'ionone et à l'irone les deux formules de constitution suivantes :
CH\ .Cfl» CH». .CH»
H*C/\ CH ~ CH = CH . CO . CH» HC/\CH - CH = CH . CO . CH
■CH
H*C yv CH ~ CH = CH . CO . CH» HCy^CH - C£
H%\J^C-CW Hc'lsjcfl-Ci
CH CH
loDone. IroDe.
L'ionone, comme le citral, dont elle dérive, contient deux modifications isomériques. M. Tiemann a de plus montré qu'on obtient les deux ionones a et jS, qu'on parte du Gr. XIV. — Cl. 87. — T. H. 18
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citral a ou du citrai &, ou bien du mélange des deux. Toutefois, en condensant le citrali avec l'acétone, on obtient une pseudoionone qui soumise, à l'action de l'acide sulfurique concentré, donne naissance principalement à de la /S ionone, tandis qu'il se forme un mélange des deux ionones a et )S quand l'isomérisation de la pseudoionone s'effectue à chaud au moyen des acides dilués.
Les deux ionones sont considérées par M. Tiemann comme des stéréoisomères. Elles donnent toutes les deux une série de dérivés qui permettent de les distinguer l'une de l'autre et dont nous donnons les constantes dans le tableau suivant :
POINTS DE PUSIOir DBS D^HITés do de
b'XORORB a. LMOROn ]S.
Semicarbazone loy-ioS* liS-iig'
p. bromophéQylhydrazone i&9-i&3 i i5-i 16
Hydrazone io6-io5
Oxime 89-90
Acide iononoximeacëtique 98~99 1 o3
Les deux ionones possèdent la même odeur de violette , considérée plus fine chez la modification a par les uns , tandis que d'autres préfèrent l'isomère (S,
Gomme les citrals correspondants, les ionones peuvent être transformées l'une dans l'autre.
Sous l'influence de l'acide sidfurique concentré, l'a ionone se convertit en son isomère /S, tandis que l'inverse a lieu quand on fait bouillir la /3 ionone avec de la potasse alcoolique. Dans cette dernière réaction, il se produit toujours une certaine quantité de matières résineuses.
Autres modes de formation de Tionone.
A la suite des recherches magistrales de M. Tiemann on a préparé l'ionone par différents autres procédés et on s'est attaché à condenser le citral avec des molécules qui, par élimination des éléments de l'acide carbonique ou de l'acide acétique, sont susceptibles de fournir de l'acétone.
C'est ainsi qu'on s'est adressé à l'éther acétoacétique qui avec le citral fournit de l'éther citrylidèneacétoacétique , lequel sous l'influence de l'acide sulfurique se cyclise et donne, par une réaction ultérieure, naissance à de l'ionone en même temps qu'il perd de l'acide carbonique (Sehier, Stôzner). Il en est de même de l'acétylacétone qui après avoir subi une série de réactions semblables perd de l'acide acétique et fournit encore de l'ionone (Klimont).
D'autres , au lieu de passer par la pseudoionone , commencent par transformer le citral en son isomère le cyclocitral, qu'ils condensent en dernier lieu avec l'acétone.
Gomme on le voit, tous ces procédés sont plus coûteux et plus laborieux que le procédé primitif et n'ont été brevetés, les uns que pour protéger la découverte primitive de l'inventeur, et les autres pour tourner les brevets qu'avaient pris cet inventeur. Dans l'état actuel de l'industrie c'est , en effet, toujours au moyen du citral et de l'acétone
qu'on prépare Tionone qui est consommée dans le commerce de la parfumerie. Nous donnons ci-dessous les principaux brevets qui ont été pris sur la préparation de Tionone depuis 1893^*1
Jasnume G^'H^^O. — Comme on le sait depuis les recherches de M. A. Hesse, l'essence de jasmin renferme, indépendamment des alcools benzylique et linalylique et deleujTs éthers acétiques, de Tanthranilate de méthyle, de l'indol et de la jasmone, cette dernière dans la proportion de 3 p. 100.
La jasmone est une cétone analogue à celles trouvées dans beaucoup d'huiles essentielles. On l'isole de l'essence de jasmin par distillation fractionnée et en la transformant en son orime, qu'on décompose au moyen de l'acide sulfurique étendu et bouillant.
C'est une huile d'un jaune clair, qui fonce en couleur avec le temps et dont l'odeur agréable et intense est celle des fleurs de jasmin. Elle bouta 967-9 5 8 degrés, sous 755 millimètres, et possède une densité deo.gASà i5 degrés.
TiEMiim.
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TllMAHir.
Klimott.
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TimAim.
CondensalioQ du citral et de TaeétonG en présence des agents alcalins et isomérisation par les acides dilués.
Emploi des agents de condensation acides pour la combinaison du citral et de Tacétone.
Obtention delà pseudo ionone pure en partant des acides pseado iononehydrosulfoniques.
Isomisération de la peeudo ionone et de fionone elle-raéve en isoionone par les acides concentrés.
Dans risomérisalion de la pseudo ionone par les acides diluéa ii se fait, en même temps que Tiononc, de Tisoionene.
Certains acides concentrés tels que SO 41* donnent surtout de Vîmh ionone, d*autres acides roncenlrés tels que chlorhydrique , formique, phosphoriqne et arsénique donnent surtout de Tionone.
Séparation de Tionone et de Tisoionone par le bisulfite de soude.
Séparation de Vionone d'autres cétones analogues comme Tiantlione par Tacide pbénylhydrazine sulfonique.
AUTRES PROCEDES CONDUISANT A L'IONONE
Condensation du citral avec Télher acétylacétique, isomérisatiou puis chauffage de Taride ionone carbonique suit dans une atmosphère de gaz carbonique, soit en présence d'un métal alcalin.
Condensation du citral avec Tacétylacétone . puis isomérisation et chauffage avec alcalis de l'acétylionone obtenue.
Condensation de Tacétone avec un cyclocitral brut obtenu par condensation du citral avec cyanacétique, isomérisation et hydrolyse.
Obtention de Va ionone et de la |3 ionone en employant respectivement Va cyclocitral et le |3 cyclocitral.
Brevet français n* 999(183 du 97 avril i8g3.
Certificat d'addition du 19 décembre 189^).
Certificat d'addition du 1 4 janvier 1899.
Certificat d'addition du 6 octobre 1897.
Certificat d'addition du 3o décembre 1897.
Certificat d'addition du 10 avril 1901.
Certificat d'addition da 91 janvier 1899.
Certificat d'addition du 96 octobre 1900.
Certificats d'addition du 8 avril 1898 et du 7 juin 1898.
Brevet français n* 389908 du 95 mai 1899.
Brevet français n* 989757 dn 5 novembre 1 898.
Brevet allemand n** 1 16637.
Son oxîme C^^H^'^AzO cristallise dans l'alcool en fines aiguilles fondant à 45 degrés et qui sont volatiles avec la vapeur d'eau.
La semicarbazone C*^H'* = AzAzH.GO. AzH^à l'état brut, fonda soo-2o5 degrés, mais purifiée par cristallisation, son point de fusion se fixe entre so&-ao5 degrés. Elle se prête comme l'oxime, à la préparation de la jasmone pure.
ACIDES ET ÉTHERS SELS. — Nombreux sont les acides organiques qui existent dans les huiles essentielles, soit à l'état libre, soit à l'état de combinaison avec les alcools. Beaucoup d'essences doivent, en effet, leur parfum à des éthers sels résultant de l'éthérification , au sein de l'organisme de la plante, des acides et des alcools.
Nous avons déjà énuméré les plus importantes de ces combinaisons.
Quant à celles que l'industrie prépare pour les besoins de la liquorerie ou de la confiserie (essences de fruits) et aussi pour la parfumerie, elles sont très nombreuses. Les méthodes usitées pour déterminer l'éthérification sont trop connues , pour que nous y insistions.
Les éthers d'acides gras les plus employés sont les formiates, les acétates, les butyrates, les valerianates, pelargonates, etc. Quant aux acides aromatiques, ce sont surtout les acides benzoïque (benzoate de méthyle ou essence de Niobé), cinnamique, salicylique (salicylate de méthyle ou essence de gaultheria), anthranilique, méthylanthranilique, etc., qui trouvent dé l'emploi dans la parfumerie sous la forme d'éthers sels. Nous reviendrons à la fin de ce chapitre sur ces derniers éthers, dont les acides sont azotés, et qu'on a trouvés dans ces dernières années dans différentes essences.
LAGTONES. — Des combinaisons de ce genre se trouvent également parmi les principes qui constituent les huiles essentielles et les parfums naturels. Il en est ainsi de la sedanolide extraite de l'essence de céleri, de la coumarine et de l'hydrocoumarine (ou melilotine) qui se trouvent dans la fève de Tonka, le melilot, l'aspérule, et dans les feuilles du Liatrix odorantissma, et qui ont une odeur très prononcée. D'autres, au contraire, comme l'hélénine de l'essence d'année, et une lactone C^®H^*0* trouvée dans l'essence de menthe poivrée, n'ont que peu d'odeur.
Mais de toutes ces combinaisons, seide la coumarine trouve son emploi en parfumerie. Bien qu'on ait réussi à la préparer synthétiquement par la méthode de Perkin (action de l'anhydride acétique sur l'aldéhyde salicylique en présence d'acétate de soude fondu) la coumarine semble toujours être extraite des produits naturels, et en particulier des feuilles de Liatrix.
La coumarine se présente sous la forme de cristaux blancs, ayant une forte odeur de foin ou de poivre. Elle fond à 67 degrés et distille à 290 degrés.
On lui assigne la constitution suivante :
ce qui en fait la lactone de l'acide o. oxycinnamique.
PHÉNOU3 ET ÉTHERS PHËNOUQUES. — Si un certain nombre de combinaisons appartenant à ce groupe se trouvent assez répandues dans les huiles essentielles, très peu d'entre elles sont cependant employées comme telles en parfumerie. Plusieurs servent de matière première pour la préparation de parfuma très goûtés et sont exploités dans ce but sur une grande échelle.
Au nombre des phénols proprement dits qu'on trouve dans les essences , il est juste
de ranger en première ligne le thymol et le carvacrol, son isomère.
/CH» (i) Le premier, qui n'est autre chose que de l'isopropylmétacrésol C*H^~OH (3), existe
dans l'essence d'ajowan, et dans celles de thym, de serpollet, de Monarda punctata, etc. C'est un corps solide, bien cristallisé, fondant à 5o-5i degrés, et qui est employé comme antiseptique.
Le carvacrol ou isopropylorthocrésol C*H^— OH (a) se trouve dans les huiles essen-
tielles de sarriette, de schinus, de thym, de serpollet, etc., et constitue un liquide huileux, incolore, bouillant à a 3 5-9 3 6 degrés sous y&â millimètres. Il n'a aucun emploi.
Du reste, aucun de ces phénols n'a trouvé d'application dans la parfumerie proprement dite, si ce n'est poiu* la préparation d'eaux dentifrices ou d'alcoolats antiseptiques. (Thymol Doré.)
Le ckavicol ou p. allylphénol C*H^<^Qg que l'on rencontre dans l'essence de
feuilles de bétel de Java et dans l'essence de Myrcia acris, n'est également pas considéré comme un parfum.
Les éthers phénoliques qui font partie intégrante des huiles essentielles sont plus nombreux, sans que toutefois beaucoup d'entre eux soient appréciés en parfumerie.
Les éthers dérivés des monophénols sont :
Le méthylchavicol ou eatragol trouvé dans l'essence d'estragon et à côté de l'anéthol dans l'essence d'écorces d'anis ;
Uanéihol ou isœêiragol, qui est la partie constituante principale des essences d'anis , de badiane, et qui se rencontre aussi dans l'essence de fenouil.
L'anéthol possède une forte odeur d'anis et se présente sous la forme de cristaux fondant à 21 degrés. Il sert de matière première pour la préparation de l'aldéhyde anisique ou aubépine.
Ses rapports avec l'estragol ressortent des formules de constitution suivantes :
CH«CH = CH« CH = CH - CH
On peut d'ailleurs le préparer en chauffant l'estragol avec de la potasse alcoolique bouillante.
Gomme dérivés de phénols diatomiques ayant reçu des applications , citons XeiLgénol avec son isomère Yiêomgénol, et le safrol avec son isomère Visosajrol.
Le premier se trouve dans l'essence de girofle, dont on le retire pour la préparation de la vanilline.
On l'a aussi rencontré dans les essences de bay, de cannelle blanche , de culilavan , de massoy, de piment. On l'extrait de l'essence de girofle au moyen d'un alcali.
C'est un liquide qui bout à a ii 7-2 4 9 degrés sous la pression ordinaire. Chauffée avec une solution concentrée de potasse alcoolique, il se transforme en isoeugénol, matière première pour la fabrication de la vanilline.
CH = CH-CH
CH*-CH = CH« C^H^^CH
Vtsoeugénol est une huile épaisse bouillant à 968-96 s degrés.
Sous le nom Xmllet artificiel il sert en parfumerie et en savonnerie. En le soumettant à un fort refroidissement, on obtient des aiguilles fondant à 3/i degrés, qui repassent peu à peu à l'état liquide. Pour le convertir en vanilline, on l'éthérifie, au préalable, au moyen de l'anhydride acétique, en acétylisoeugénol, aiguilles fusibles à 79-80 degrés, et c'est le dérivé acétylé qui est soumis à l'oxydation pour être transformé en vanilline.
Safrol (allyle méthylènepyrocatéchine). — Se rencontre dans les essences de sassafras , de camphre , de massoy et d'illicium religiosum.
L'industrie le retire de l'essence de camphre, qui nous vient du Japon.
Le safrol bout à sSâ degrés et fournit, quand on le refroidit, des cristaux qui fondent à + 8 degrés.
Chauffé avec delà potasse alcoolique en solution concentrée, il se transforme par isomérisation en isomfrol, huile bouillant à â&8-95o degrés :
CH«CH = CH« CH = GH - CH
safrol. isoaafrol.
Cet isomère du safrol sert à la préparation de l'héliotropine.
Au nombre des éthers de phénols qui ont reçu des applications en parfumerie , nous devons encore mentionner :
L'éther méthyliqae du j8 naphtol, ou yara-yara ou neroline qu'on obtient en chauffant du naphtol sodé avec de l'iodure de méthyle.
Purifié par cristallisation, cet éther se présente sous la forme de feuillets fusibles à 70-79 degrés.
H possède une odeur très forte et pénétrante n'ayant qu'une ressemblance très éloignée* avec celle de l'essence de néroli.
Étber dthylique du )3 naphtol. — Cet éther, qui se rapproche conune odeur du dérivé méthylique, se prépare dans des conditions semblables.
Il cristallise au sein de l'alcool en lames nacrées fondant à 36-37 ^^g^^s et bouillant à 37/1-975 degrés.
Comme son homologue inférieur, il sert à parfumer des savons de toilette communs.
CSOMBINAISONS AZOTÉES. — Ce n'est que depuis quelques 'années qu'on a réussi à isoler des parfums naturels des combinaisons azotées qui, par leur association avec d'autres principes, contribuent à cette sorte de bouquet d'odeurs que nous présentent toujours les produits tirés du règne végétal ou du règne animd.
Si Tanthranilate et le méthylanthranilate de méthyle ne possèdent pas à l'état pur et concentré une odeur attrayante , si d'autre part l'indol et le scatol ont même une odeur franchement désagréable, il n'en est pas moins vrai que leur présence, en quantité infiniment petite, dans certains produits odoriférants, comme les essences de néroli, de mandarine, de jasmin et la civette, confère à ces produits un caractère particulier, un cachet spécial.
Nous pouvons en dire autant des composés définis auxquels on a donné le nom de camuses artificiels?), bien que chimiquement parlant ils n'aient aucun rapport avec les principes qui sont contenus dans le musc naturel. Ces composés nitrés ont, en effet, à l'état pur et concentré , une odeur tellement pénétrante et persistante que sous cet état ils sont rien moins qu'agréables. Leur emploi dans la parfiomerie , où ils forment le fond de beaucoup d'articles courants et ordinaires, est cependant très répandu et très justifié.
Anthranilata de méthyle ou orthoamidobenzoate de méthyle :
OCOOCH»
Cet éther a été trouvé dans l'essence de néroli d'abord par M. Walbaum, de la maison Schimmel^^^, puis par MM. E.-H. Erdmann^^^ M. Hesse ^^\ chimiste de la maison Heine, l'a isolé plus tard des produits contenus dans l'essence de jasmin.
Ce corps s'obtient artificiellement en saturant d'acide chlorhydrique une solution d'acide orthoamidobenzoïque dans l'alcol méthylique, chauffant au réfrigérant ascendant pendant une heure, évaporant, décomposant le chlorhydrate par du carbonate de soude et reprenant par l'éther.
(1) Bulletin Sehimmel, avril 1899, p. 33. — t» Rer. deut. chetn. Gei,, t. XXXK, p. ii9i3. — <»> Ber. âeut, (kem. Ge$.f t. XXXIl, p. 9612.
La solution éth<5rée, après avoir été desséchée, est évaporée et le résidu est distillée dans le vide.
L'antfaranilate de méthyle est blanc et cristallisé, quand il vient d'être préparée, mais prend une coloration rougeâtre avec le temps. Il cristallise en grosses tables fondant à ai** 5, et distille à 1 37 degrés sous 1 1 millimètres. En raison de sa fonction basique, il se dissout facilement dans les acides.
Il est également soluble dans l'alcool et dans l'éther. La solution éthérée, qui manifeste une fluorescence bleue , traitée par de l'acide chlorhydrique gazeux l'abandonne sous la forme d'un chlorhydrate fusible à 1 78 degrés.
BSôthylanthranilate ou méthylorthoamidobenzoate de méthyle.
OCOOCH»
AzHCH»
Trouvé par les chimistes de la maison Schimmel et C"*, dans l'essence de mandarine, oîi il existe en même temps que de petites quantités de l'inalool, de terpinéol, d'aldéhydes nonylique et décylique , du dipentène, le tout dissout dans le limonène droit, cet éther peut être préparé artificiellement en employant la même méthode que celle qui sert à faire l'anthranilate.
Quand il est pur, ce composé distille à i 3o degrés, sous une pression de 1 s millimètres, et se prend par refroidissement en une masse solide fondant à 20 degrés et de densité 1.1 qo à i5 degrés.
IndoL
Depuis que ce composé a été trouvé dans l'essence de jasmin par M. Hesse , l'industrie a essayé de le reproduire artificiellement, bien que son emploi soit nécessairement limité , par suite de l'odeur désagréable qu'il possède.
Le moyen le plus économique pour l'obtenir semble être la distillation sèche d'un mélange' d'indigotine pure et de poussière de zinc.
Il se présente sous la forme de feuilles blanches fondant à 5 9 degrés et bouillant à 9 45 degrés.
Musc artificiel. — Avant la découverte du premier dérivé nitré qu'on a qualifié de « musc artificiel » , un grand nombre de chimistes , et en particulier ceux qui ont eu l'occasion de traiter des carbures aromatiques ou des composés terpéniques par de l'acide azotique, ont constaté que souvent les produits nitrés qu'ils obtenaient ainsi jouissaient d'une odeur rappelant celle du musc naturel. Un certain nombre de ces produits, de constitution inconnue, il est vrai, et en particulier ceux qu'on obtient en soumettant différents terpènes ou certaines résines à l'action de l'acide azotique , étaient depuis long-
temps usités en parfumerie. Mais l'usage ne s*en est réellement implanté qu à la suite de l'introduction sur le marché d'un produit défini, le trinitropseudobulyltoluène, dû à M. Bauer, qui, en 1 888, prit un brevet allemand pour un procédé de fabrication de ce composé, auquel il donna le nom de «musc artificiel».
La cherté de ce produit, son rendement extraordinaire en parfumerie, n'ont pas manqué de lui suscitor des concurrents. Aussi, à l'heure actuelle, le nombre des muscs artificiels est considérable, et rien ne s'oppose à ce qu'il augmente encore.
Le premier en date, celui de M. Bauer, s'obtient en partant du toluène qu'on soumet à l'action du chlorure ou du bromure d'isobutyle en présence du chlorure d'aluminium. On obtient de la sorte, non pas de l'isobutyltoluène i.3 , mais le composé
CH
'c^CH»
CH'-^CCl, chlorure de triméthylcarbinol.
le chlorure d'isobutyle Qjja^CH.CH^Cl se transformant , dans le cours de la réaction , en
CHK.
Ce carbure , qui passe à la distillation au-dessus de 170 degrés, est ensuite traité par une partie d'acide azotique de densité i.5 et deux parties d'acide sulfurique fumant à i5 p. 100 d'anhydride. Après lavage et cristallisation dans l'alcool, on obtient des cristaux jaunâtres, à odeur très prononcée de musc, et fondant à 96-97 degrés.
L'auteur attribue à ce corps la formule
CH
AzO»
et lui donne le nom de trinitropseudobulyltoluène.
A côté de ce produit, il existe toute une série d'autres dérivés nitrés à odeur de
musc, qu'on obtient en partant des carbures C®H*<^j^, ou C^H^^RS où R représente
un des radicaux C^H'', C*H^, C*H^^ ou bien de carbures plus compliqués, comme, par exemple , le butylhydrindène , qu'on soumet à l'action de l'acide azotique.
Certains éthers phénoliques, comme l'éther méthylique du pseudobutylcrésylol , fournissent également des produits à odeur de musc quand on les traite par de l'acide azotique.
Il en est de même de quelques cétones (pseudobutyltolylcétone et pseudobutylxylylcétone), de l'aldéhyde pseudobutyltoluique , du cyanopseudobutyltoluène , du cyanopseudobutylxylène, de la pseudobutyltolylazimide, etc., qui tous donnent naissance à des combinaisons di ou trinitrées, à odeur très prononcée de musc, quand on les nitre dans des conditions convenables.
Nous n'insistons pas sur ces différents composés, qui ont figuré à TExposition dans la vitrine de la maison de Laire et C*, et dont la préparation et la description sont données tout au long dans le précieux petit traité les Parfums artificiels, de M. Gharabot, auquel nous renvoyons le lecteur.
Bien entendu, ces produits ne se trouvent pas tous dans le commerce, les fabricants se bornant à préparer ceux qui offrent le plus grand rendement comme parfum et dont la production est la plus économique.
Il en est ainsi des trinitropseudobutyltoluène et trinitropseudobutylxylène (muscs Baur) et des dinitrobutyltolyl et dinitrobutylxylylcétones (muscs Mallmann).
CHAPITRE VI
COULEURS OU PIGMENTS MINÉRAUX, LAQUES, VERNIS, COULEURS AU PINCEAU, ENCRES, CIRAGES, ETC.
Sous cette rubrique nous rangeons :
t ° Les couleurs minérales naturelles et les pigments de composition définie obtenus par voie chimique. Nous y ajoutons les différents noirs provenant de la carbonisation des matières organiques;
fà*" Les laques ayant pour base des oxydes d'alumine ou d'autres oxydes ou sels métalliques, qui sont colorées avec des couleurs organiques d'origine naturelle ou artificielle ;
3** Les vernis à l'huile, à l'essence de térébenthine, à l'huile de résine, à l'alcool, au pétrole, à la benzine, etc.;
U** Les couleurs au pinceau, à l'huile, à l'huile de résine, à l'essence ou à tout autre composé organique volatil comme le pétrole, le benzol, etc. A ces couleurs, on peut ajouter les couleurs à l'eau dont le liant est constitué par de la colle forte, de la caséine, du sang, du silicate de soude, etc.;
5* Les encres à écrire et d'imprimerie;
6'' Les cirages, encaustiques, etc.
COULEURS OU PIGMENTS MINÉRAUX
La plupart de ces pigments minéraux sont connus de longue date, et c'est à peine si la fm du siècle dernier a vu apparaître quelques nouveaux produits. Ils sont extrêmement nombreux et leurs nuances sont des plus variées. On peut néanmoins dire que ce sont les pigments blancs ou légèrement teintés en gris, bleu, vert et rouge, les pigments rouges et les jaunes, qui incorporés à l'huile, sont les plus employés.
Aux pigments blancs, céruse, blanc de zinc, lithopon (mélange de sulfure de zinc et de sdfate baryte, obtenu en calcinant dans des conditions et à une température déterminées le produit de la précipitation du sidfate de zinc par du sulfure de baryum) on accorde des qusdités indéniables, mais aussi certains défauts.
A la céruse, par exemple, qu'on reconnaît conmie le blanc couvrant le mieux, on reproche sa toxicité au point de la prohiber, sa sensibilité à l'acide sulfhydrique qui la noircit, ainsi que la propriété de hâter l'oxydation des huiles siccatives auxquelles on la mélange.
Au blanc de zinc on attribue le défaut d'être modifié par l'acide carbonique de l'air, de ne pas couvrir autant que la céruse, tout en étant inoffensif.
Le lithopon, le dernier arrivé, est accusé de prendre un ton verdâtre à la lumière et d'être encore inférieur au blanc de zinc quant aux propriétés couvrantes.
A côté de ces blancs, il convient encore de citer le sulfate de plomb seul ou mélangé
de borax, ce sel ayant pour effet d'augmenter ses qualités couvrantes; le blanc fixe, ou sulfate de baryte précipité, qui s'écarte beaucoup des produits déjà signalés, au point que son introduction ou son mélange avec d'autres pigments est considéré comme une falsification; le silicate de zinc, préparé par double décomposition entre l'acétate de zinc et le silicate de soude , et qu'on incorpore encore humide en même temps que de l'oxyde de zinc, à l'huile de lin; de la blende pulvérisée; le carbonate de chaux, la witherite ou carbonate de baryte naturel finement pulvérisé, etc.
Les noirs sont presque exclusivement constitués par du charbon à un état de division très avancé et portent, suivant leur origine, les noms de noir animal, noir d'ivoire, noir de lampe, noir de fumée, noir d'acétylène , graphite, etc.
Parmi les violets, il y a heu de citer le violet de Nuremberg, découvert par Leykauf en 1867 et dont la fabrication a été reprise et améliorée en France par MM. Gaudrillet et Lefebvre. Ce violet serait un phosphate double de manganèse et d'ammoniaque, auquel M. Pigeon attribue la formule Pho* Mn + Pho* H^ AzH\
L'outremer bleu, les bleus de Prusse, d'acier et de ThurnbuU, le bleu de cobalt ou de Thenard, fournissent les diverses nuances de bleu employées en peinture.
Le vert est représenté par les verts d'outremer, de Schweinfurt, de Scheele, de Guignet et certains tons s'obtiennent le plus souvent en mélangeant judicieusement des jaunes et des bleus, qui ne peuvent pas avoir d'action chimique les uns sur les autres.
Les chromâtes de plomb, les jaunes de cadmium (sulfure de cadmium) sont les représentants les plus attitrés de la couleur jaune. On peut y ajouter les ocres jaunes, produits naturels constitués par des mélanges en proportions variables d'oxydes de fer, d'alumine et de silicates.
Parmi les rouges enfin, citons le minium, les vermillons, cinabres, etc.
Depuis le développement donné à la fabrication des couleurs dérivées du goudron de houille et grâce à l'éclat, à la beauté et à la pureté des nuances que certaines d'entre ces matières possèdent, on a cherché à les incorporer, à les fixer sur certains pigments minéraux, pour en hausser la couleur, la rendre plus éclatante et aussi pour élargir l'échelle des nuances. C'est ainsi qu'on trouve dans le commerce , sous les noms les plus fantaisistes, des miniums colorés avec des éosines ou des rhodamines, d'autres pigments chargés de coralhne, de couleurs azoïques ou de matières colorantes dérivées du triphénylmétane. Il va sans dire que la soUdité des nuances ainsi obtenues dépend nécessairement de celle des colorants organiques ajoutés. Or, parmi ceux que nous venons de citer il en est peu, sinon pas du tout, qui résistent à la lumière. Ces sortes de produits ne peuvent donc être employés que pour des peintures éphémères et de peu de durée.
LAQUES
Ces pigments, parmi lesquels les laques carminées et de garance sont les plus anciens , sont constitués par de l'alumine ou d'autres sesquioxydes de la formule M'-^O^, qui sont colorés par une classe de matières colorantes naturelles ou artificielles, qu'on appelle
couleurs à mordants, matières qui jouissent de la propriété de se fixer intimement, de former en quelcpie sorte des combinaisons très stables, avec le support minéral qu'est le sesquioxyde. Ces laques s'obtiennent généralement en précipitant les couleurs à mordants, soit par de l'alun, soit par des solutions d'acétate ou de sulfate d'alumine pur ou mélangés de sels de fer ou de tout autre sesquioxyde. Le précipité coloré ainsi obtenu est recueilli, lavé et séché. Jadis toutes ces laques étaient préparées en partant de certains produits naturels, comme la cochenille, la garance et d'autres drogues d'origine animale ou végétale, mais actuellement le cadre de ces laques s'est singulièrement élargi, depuis la découverte de toute une gamme de couleurs très riches appartenant au groupe de l'anthracène, et à celui des azoïques teignant les mordants métalliques.
Nous ne saurions nous étendre sur cette question si importante des matières colorantes artificielles , la liste et le choix de celles qui sont susceptibles d'une application pour la fabrication des laques seraient d'ailleurs trop longs à établir et se trouvent exposés et détaillés dans les traités spéciaux. Nous pouvons même ajouter que pour donner satisfaction aux teinturiers et aux fabricants de tissus imprimés, qui exigent de plus en plus des couleurs bon teint, résistant au savon, aux acides et à la lumière, les usines de matières colorantes portent tous leurs efforts vers la production de colorants dérivant de l'anthracène, c'est-à-dire de couleurs à mordants, et qu'ils en ont singulièrement enrichi la palette du teinturier depuis quelques années.
Rappelons toutefois que les couleurs tirant sur mordants, si elles sont généralement plus solides à la lumière et aux différents agents chimiques que les matières colorantes appartenant aux autres groupes, ne le sont pas toutes également. Aussi lorsqu'il s'agit de les employer pour la préparation des laques, convient-il d'en faire un choix judicieux.
VERNIS
La fabrication des vernis est une industrie extrêmement développée en France, en Allemagne et en Angleterre et s'intronise peu à peu aux Etats-Unis et dans les autres pays civilisés. Elle doit son extension à une consommation sans cesse grandissante et aussi à une suite de perfectionnements dus à une longue pratique, où le talent d'observation et l'ingéniosité de chaque fabricant jouent le principal rôle.
Tous les vernis peuvent être considérés comme des dissolutions, voire même des combinaisons dans certains cas, de résines ou de gommes-résines, dans l'huile de lin cuite ou non cuite (vernis à l'huile) , l'essence de térébenthine , l'alcool , la benzine, le pétrole , etc. Bien qu'on préconise au lieu et place d'huile de lin, d'autres huiles siccatives, comme l'huile de bois du Japon, l'huile de coton, l'huile de graines de tournesol qui, utiUsée en Russie, donnerait de beaux vernis épais et hmpides, l'huile de maïs qui trouverait son emploi en Amérique pour la fabrication des vernis laques et des couleurs au pinceau, il semble que le produit tiré des graines de lin les dépasse encore toutes par l'ensemble de ses qualités.
Si la chimie des dissolvants que nous venons d'énumérer est faite, ou se trouve tout
au moins très avancée, on ne peut en dire autant de celle des résines les plus variées qui concourent à la préparation des vernis, ni de celle des vernis eux-mêmes.
Le jour où nos connaissances sur la constitution de la colophane, de la poix-résine, du galipot, des divers copals et autres résines comme le mastic, le damar, la sandaraque, le succin seront plus précises, nous pourrons peut-ôtre donner à la fabrication des vernis une allure plus scientifique et plus rationnelle.
Malgré la difficulté du sujet et le peu d'attrait qu'il présente pom* les chercheurs trop habitués à vouloir tout ramener à des combinaisons bien cristallisées et à point d'ébullition fixe, l'étude systématique des résines a cependant été entreprise dans ces dernières années par quelques savants, à la tête desquels il faut placer M. Tschirch, professeur à l'Université de Berne. Les résultats auxquels ont abouti des études effectuées sur les principales résines, ainsi que les méthodes employées par cet auteur et ses devanciers, ont été consignés dans un volume paru récemment sous le titre de : Die Harze und die Harzbehâlder.
Il nous est impossible de donner même un simple résumé de celte œuvre consciencieuse, et nous nous bornons à relever que, d'après M. Tschirch, la plupart des résines renferment des acides résiniques ou résinoliques qui se trouvent, soit à l'état libre, soit à l'état de combinaison avec d'autres produits oxygénés, les résinoh, qui jouent le rôle d'alcools. Outre ces acides, ces alcools et leurs éthers, dont la composition et la constitution varient suivant la nature et même l'origine des résines, celles-ci contiennent des terpènes, sesquiterpènes ou polyterpènes, ainsi que des composés oxygénés de fonction inconnue auxquels l'auteur a donné le nom de résènes.
Le fait qu'il existe des acides résinoliques dans les gommes-résines et les résines proprement dites, justifie la pratique introduite depuis quelques années dans la préparation de certains vernis à l'alcool, pratique qui consiste à éthérifier les résines en présence des alcools par les procédés ordinaires employés dans les laboratoires. Il permet également de donner une interprétation logique des phénomènes qui se passent quand, dans la confection de certains vernis, on emploie comme dissolvant des résines des corps tels que la monochlorhydrine ou l'épichlorhydi-ine de la glycérine. Il est facile de comprendre que ce dernier corps, par exemple, se comportera à l'égard des acides résiniques en donnant directement des éthers sels de la glycérine chlorée.
Outre les matières premières qui servent à la préparation des vernis divers que les exposants ont montrées dans leurs vitrines, il y avait un certain nombre de ces produits, inconnus pour la plupart, qui ont figuré dans les pavillons coloniaux. Quelquesuns ont été l'objet d'une description sommaire dans les bulletins éditas avec un soin particulier par le Commissariat général des colonies, tandis que d'autres n'ont été que mentionnés. Parmi les premiers, nous citerons une gomme-résine qui a figuré dans l'exposition de l'Institut colonial de Marseille. Cette matière, originaire d'Australie et cultivée avec succès à la Nouvelle-Calédonie et à la Réunion, provient de \ Araucaria Bidwili.
COULEURS AU PINCEAU
Les couleurs au pinceau, qu'elles soient à l'huile ou à tout autre véhicule, ne sont, d'habitude , que des mélanges aussi homogènes que possible de pigments minéraux réduits à un état de finesse extrême, avec des huiles généralement siccatives, de l'essence de térébenthine, des huiles de résines, des vernis, etc. Leur qualité dépend de celle des matières premières employées, de leur homogénéité, de la nature des pelUcules qu'elles fournissent après leur dessication et enfin de la résistance qu'ofirent ces pellicules à l'action des divers agents atmosphériques. Nous ne pouvons insister davantage sur la préparation de ces mélanges où les appareils broyeurs et tamiseurs jouent un rôle des plus importants.
ENCRES A ÉCRIRE ET DIMPRIMERIE
Les encres à écrire peuvent se diviser en encres inaltérables qu'on obtient habituellement en traitant une décoction d'une substance tannifère (noix de galle, campéche, dividivi, sumac, etc.) par du sulfate ferreux, et en encres aux couleurs d'aniline qui sont de simples dissolutions de ces matières colorantes dans l'eau ou dans l'alcool.
Les encres communicatives sont presque toutes préparées avec des solutions de colorants artificiels de grande intensité, auxquelles on ajoute du sucre ou de la gomme.
Les encres d'imprimerie sont essentiellement formées par un mélange intimement broyé d'une huile siccative et du noir quand il s'agit d'encre noire, et de cinabre ou d'indigo lorsqu'on a affaire à une encre rouge ou bleue.
Dans ces encres, le pigment coloré est naturellement tenu en suspension dans l'huile siccative; outre ses quaUtés propres, il doit se présenter à un état de division extrême pour donner de la régularité et de la netteté aux impressions de luxe et à la gravure.
Parmi les huiles siccatives en usage dans la préparation des encres, c'est l'huile de lin, préalablement débarrassée des matières albuminoïdes , et à laquelle on fait ensuite subir une cuisson spéciale, qui est surtout employée.
Le nombre des compositions en usage pour les différentes sortes d'impression est considérable, et nécessiterait une étude spéciale de toutes les matières premières qui concourent à leur fabrication, ainsi que des manipulations auxquelles ces matières sont soumises pour arriver jusqu'au produit final. Le cadre et aussi le but de cette étude étant très limités, nous n'insisterons pas davantage sur cet important chapitre de l'industrie chimique.
PRODUITS
Outremer
Bleu de Prusse -
Garmins communs
Carmins fins
Vernis à Tluiile, à Talcool et à Tessence.
Encre à dessiner en lablettes
Encre à imprimer ou k écrire
Noir d'ivoire
Noir d'imprimeur en taille-douce
Noir d'Espagne et de rum<5c
Noir minéral naturel
Crayons composés à gaine de bois et mines pour crayons
Charbons préparés pour l'éclairage électrique
Ocres broyées ou autrement préparées. .
Terres de Cologne, de Cassel, d'Italie, ' de Sienne, etc
Vcrb de Schweinfurlb et vert métis, cendres bleues ou vertes
Verts de montagne, de Brunswick et autres
Talc pulvérisé
Couleurs broyées à i'huile
Couleurs en pâte pour papiers peints. . . .
Couleurs non dénommées
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OHERCE SPECIAL.
PRODUITS
Outremer
Bleu de Prusse
Carmins communs
Carmins fins.
Vernis à Thuile, à Talcool ou à Tessence.
Encre, en tablettes, à dessiner
Encre k écrire et à imprimer
Noir d^ivoire
Noir d'imprimeur en (aille-douce
Noir d^Espagne et de fumëe.
Noir minéral
Crayons composés à gaine de bois
Charbons préparés pour Téclaîrage électrique
Ocres broyées ou autrement préparées . .
Verts de Schweinfurt et verts métis, cendres bleues ou Tcrtes
Verts de montagne, de Brunswick et similaires
Talc pulrérisé
Couleurs fines pour tableaux
Couleurs broyées à Thuile
Couleurs en pâte pour papiers peints. . . .
Conteurs bronze en poudre ou en paillettes ou produits assimilés au brocart.
Couleurs non dénommées
UNITES.
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grasses et des matièi*es sucrées, telles que la mélasse et la glucose. Quand le mélange n'est pas suffisamment pâteux, on y ajoute des substances inertes pour lui donner un certain degré d'onctuosité et pour en faciliter l'étendage sur le cuir.
Quant aux encaustiques ce sont, ou bien de simples dissolutions de cires dans l'essence de térébenthine, ou bien des solutions d'ozokérite dans l'essence de pétrole.
FRANCE
Qu'il s'agisse de couleurs minérales, de laques, de vernis à l'huile ou à tout autre solvant, de couleurs au pinceau , d'encres et d'enduits, si la France n'a pas été l'initiatrice de toutes ces fabrications, elle en a conçu la plupart, a perfectionné les autres et a marqué tous ses produits d'un cachet propre qui fait qu'ils sont appréciés dans le monde entier et cpi'ils font l'objet de transactions très impoi'tantes avec l'étranger. Si l'on tient, en effet, compte des fluctuations inévitables qui reviennent pour ainsi dire par période fixe, on peut constater par les tableaux de nos exportations que celles-ci suivent une progression nettement ascendante et que cette progression va en s'accentuant depuis quelques années. Sans doute le tableau des importations révèle pour certains articles une augmentation parallèle, mais à envisager la situation dans son ensemble, on peut se rendre compte qu*elle est bonne et rassurante. Cela tient au soin , à la conscience et au souci permanent que mettent nos industriels à fabriquer des produits de première qualité et à l'abri de tous reproches. Ce sentiment du beau, du fini, qui anime la plupart de nos fabricants, trouve d'ailleure matière à s'exercer, puisque la plupart des articles qui font le sujet de ce chapitre, sont employés dans les arts ou servent à parer les objets qui nous entourent dans la vie courante.
MM. Bàrrielle st fils, rue Buffon, 1 5 , à Paris.
Fondée en 1 853, par M. E. Mathieu-Plessy, cette maison est dirigée depuis 1878 par M.Barrikllb. Dans ses quatre usines, dont trois situées à Paris et ia quatrième à Ivry, et occupant au total une superficie de 5,3 5 mètres carrés, elle prépare les matières premières, et en particulier les sels de fer, destinés à la fabrication de ses encres noires et à copier. Ces encres, inventées par M. Mathieu-Plessy et livrées au commerce sous le nom d* encres nouvelles, se distinguent des encres anciennement employées en ce qu'elles ne renferment pas de tartrate de fer, qu'elles ne déposent pas et ne jaunissent pas.
La marque Mathieu-Plessy est, en effet, universellement connue, aussi n'est-il pas surprenant de voir la production se doubler et monter de 3oo,i68 à 756,696 bouteilles de 1878 h 1899.
Outre des encres, la maison Bàrrielle et (ils a exposé du pyrolignitè de fer, du nitrate, du perchlorure et d'autres sels de fer.
MM. Benda [Georges) et frère, rue des Francs-Bourgeois, 2, à Paris.
Cette maison, créée en 1873, s'est occupée à ses débuts de la vente des couleui*s importées, et n'a fondé son usine de Montreuil-sous-Bois qu'en 1 883. Elle y fabrique tous les rouges remplaçant le vermillon, les jaunes de chrome et de zinc purs, les laques d'aniline el les couleurs pour papiers peinLn.
Parmi ces deraièi-es, elle a inventé le blanc métallique, matière produisant le luisant de la soie et qui est appliquée mécaniquement dans la Tabrication des papiers peints. La vente annuelle de ce produit atteindrait 1 00,000 kilogrammes.
MM. Bbitda febriquent ^dément le ehromin, nouveau produit pour le tannage dont la préparation a été brevetée tant en France qu'à l'étranger.
Ce ehromin (brevet allemand N" 10&979) est un chlorure de chrome basique Gr'( OH)* CP ou Cr* (OH)' Cl obtenu en réduisant le bichromate de potasse par de la glucose ou de la fécule en présence diacide chlorhydrique, et auquel on mélange des cUorures basiques de fer et d'aluminium, ainsi ([ue du chlorure de sodium. Ce produit jouirait vis-à-vis des peaux des mêmes propriétés que le tannin.
MM. Bernard (^Edmond et Georges) frères, rue du Faubourg-Saint-Denis, i48,
à Paris.
Maison fondée en i856 par M. Candlot Dans son usine de Pantin, elle s'occupait spécialement, à ses débuts, de la fabrication des enduits hydrofuges de Candlot. Ces enduits, très pénétrants et d*une adhérence parfaite, durcissent rapidement et sont très résistants à l'humidité.
Ils comprennent quatre types principaux : le ciment porcelaine anti-nitreux N' 1, nuance blanc porcelaine, destiné à être appliqué sous les peintures claires; le ciment porcelaine anti-nitreux A'" ù, nuance ffris pierre, applicable sous les peintures foncées, et les préservatifs de la peinture sur ciment et mortiers de chaux JV* 1 et N" u qui les préservent contre l'action caustique des mortiers.
Depuis 1899, la maison Bernard frères fabrique ^[alement des vernis en toujs genres, pour la peinture en bâtiment, qui font une concurrence sérieuse aux produits similaii'es de fabrication anglaise.
Cette maison a exposé une série de vernis pour le bâtiment et la carrosserie, ainsi que des spédmeas de ses enduits hydrofuges.
M. Besegher (^Adolphe), rue Beaubourg, 6a, à Paris. Son exposition comprenait des vernis à l'alcool, de diverses couleurs, transparents et opaques.
M. Bolloré-Soehsée (Léo.v), rue des Filles-du-Calvaire , 19, à Paris.
A l'époque où cette maison a été fondée (i8â8), le mode de production d'un bon vernis à l'alcool, solide et non cassant, n'était pas encoi-e trouvé. A la suite d'une série de recherches et d'essais, MM. Soehnée frères s'appliquèrent à résoudre le problème en mélangeant certaines variétés de gommes , préalablement blanchies et purifiées, k la sandaraque, exclusivement employée jusqu'alors pour la préparation des vernis à l'alcool, et parvinrent ainsi à préparer un vernis transparent, n'altérant en rien les nuances les plus délicates et doué d'une souplesse, d'une adhérence et d'une solidité remarquables. A cette qualité de vernis, ils en joignirent d'autres d'une composition variant suivait les usages auxquels ils étaient destinés.
En i858, l'usine de Paris, devenue trop petite, fut transférée à Ablon. Détruite en 1870, elle fut reconstruite et agrandie. Le succès de la maison s'aOïrmant de plus en plus , cette usine devint à son tour plus exiguë et un nouvel établissement fut édifié à Montreuil-sous-Bois, avec tous les appareils perfectionnés qu'exige une bonne fabrication.
Cette maison, dirigëe actaeliement par M. BoLLO]ii^.-SoEHif ^ , successeur de MM. Soebnëe frères, a expose :
Diflërentes variétés de vernis pour aquarelles; vernis à tableaux et à retoucher la peinture h rhuile; fixatif pour crayons et fusains, fixatif spécial pour pastels;
9" Vernis pour la photographie;
3* Vernis pour la pharmacie et la confiserie d une innocuité parfaite; ■ k"" Vernis de toutes couleurs pour pipes , fruits , fleurs et f^^uillages artificiels , perles en verre et oorozo ;
5' Vernis blancs, noirs et de couleurs pour la reliure;
6* Vernis pour cartes géographiques, pl^ns, gravures, étiquettes, lithographies et chromolithographies ;
7" Vernis pour rébénisterie et la tabletterie comprenant : vernis au pinceau blanc , noir, acajou , etc. ; vernis au tampon de difiérentes variétés; vernissage au tour;
8** Vernis imitant les bois; vernis : acajou, chêne, noyer, palissandre, bois noir brillant et mat; teintures cirées pour bois; vernis pour cannes, fouets, manches de parapluies et d'ombrelles;
9' Vernis de toutes couleurs pour la carrosserie et la sdlerie;
lo" Teintures pour galons et draps en nuances variées;
11* Vernis pour imiter Por et le bronze, pour instruments d'optique, pour verre, pour chaussures; vernis Martin; émaux à froid pour vélocipèdes.
MM. Boy SE VILLE ET C% boulevard Magenta, 5o, à Paris.
De date relativement récente (187&), cette maison s'est attachée à fabriquer toute une variété de vernis nouveaux en s'inspirant des travaux les plus récents qui ont été publiés sur la matière.
Son exposition résume, en effet, l'application industrielle des travaux de M. Livache sur le traitement des huiles siccatives par le plomb métailiq[ue seul , ou conjointement avec les sels de manganèse; de ceux de MM. Amsel et Weger, sur l'emploi des résinâtes et des oléates dans la préparation des siccatifs et des vernis, et de ceux de' MM. Zimmer et Schall sur le durcissement des résines. Les résinâtes employés sont ceux de plomb et de manganèse destinés à la préparation des siccatifs , et ceux de zinc et de chaux affectés à la préparation des vernis à base de résine. Une autre série de vernis exposés sont obtenus par la dissolution dans les huiles siccatives de résinâtes d'alcools ou éthers résiniques préparés par l'éthérification des acides résiniques (abiétique, sylvique, etc.) contenus dans les résines. Ces veiiiis présentent l'avantage d'être obtenus à basse température; la dissolution de l'éther se faisant dans l'huile à i5o degrés et Tadjonction de l'essence à une température encore plus basse. Ils peuvent d'ailleurs être rendus aussi durs que les vernis obtenus par fusion directe des gommes en substituant , en tout ou en partie , les gommes aux résines dans la préparation des résinâtes d'éthers.
Parmi les produits préparés d'après les méthodes que nous venons de signder, la maison a exposé ; une peinture émail (émail-faïence); — peinture radiante; — peinture électrique: — peinture noir âectrique ; — vernis rouge solide ; — vernis gras k dessiccation rapide.
A côté de ces produits figuraient : les peintures usuelles, les vernis ordinaires, h l'alcool, les couleurs obtenues par précipitation , les couleurs à base de résinâtes colorées , etc. . .
MM. Bonneville ont en outre exposé la peinture caséochrome, dans laquelle les couleurs opaques sont diluées et (ixées sur les supports à recouvrir par la caséine rendue soluble. Cette peinture, analogue auxpeintui^s à la colle, présenterait sur celles-ci l'avantage que la caséine nest plus, après dessiccation , soluble à l'eau , ce qui permet de donner plusieurs couches et de la soumettre au lavage.
L'usine occupe journellement a 5 ouvriers, et la maison accuse un chiffire d'affaires annuelles de plus d'un million de francs.
M. BooDOT [FERDiNÀHfD) Fuc du Plat, 1 a , à Lyon (Rhône).
C'est en 18&9 que le lyonnais J.-A. Buisson, ancien chimiste de la Manufacture de Sèvres, professeur de chimie, eut la pensëe d'utiliser les qudités d'imperméabilité et d'inaltérabilité cpie possède le sulfata de baryte. Il établit sa première usine sur le Rhône, à Veniaison, et arriva à produire par une série de broyages et de lavages méthodiques un sulfate de baryte absolument pur qu'il préconisa pour le coupage des couleura et la charge des papiers. Quelques années plus tard, il fut un des premiers à fabriquer le sulfate de baryte précipité ou blanc fxe, en transformant le sulfate en sulfure, puis en chlorure de baryum, qu'il précipita au moyen de l'acide sulfurique ou un sulfate soluble. A la mort de Buisson, son fils lui succéda et dirigea l'entreprise jusqu'en 1897, époque à laquelle H. BoDDOT en devint le possesseur.
Les produits de la maison Boudot sont vendus sous la marqne k Lim de Beifort.
Ils sont fabriqués depuis vingt-huit ans par les mêmes principaux ouvriers, ayant à leur tête le même contremaître.
La maison fabrique aunueUement 9,5oo à 3,ooo tonnes de sulfate.
M. Bourgeois (^Joseph) aîné, rue Croix-des-Petits-Champs, 18, à Paris.
Cette maison a expose une série d'échantiUons très variés de couleurs minérales fines , des laques , des oxydes et émaux , des vernis à l'alcool , des vernis gras , des siccatifs et des peintures et enduits divers.
MM. Brvzon [Joseph) et G*, à Saint-Cyr-sur-Loire, près Tours (Indre-et-Loire).
Fondée en i83i par M. A. Fallu, de Tours, qui coostruisit à Portillon, près Tours, une fabrique de céruse et de minium, cette maison fut d'abord exploitée de concert avec M. Fallu père, sous la raison sociale Fallu jeune et fils. En iSSg, elle fut transformée en société en commandite, dont M. Delaunay, collaborateur de MM. Fallu, devint gérant, et prit le nom de Delaunay et G'*. En 1869, M. J. Bruzon lui fut adjoint et, après en avoir partagé la gérance pendant plusieurs années , il en demeura le seul gérant en 1869.
Le procédé employé pour la fabrication de la céruse est cdui que Thénard imagina en 1801 et qui fut appliqué à Clichy.
La maison, désignée actuellement sous le nom de Société des Usines de Portillon, fabrique également du blanc de zinc.
L'extension prise par ces fabrications nécessita, en 1861 , une augmentation de la force motrice qui, de 90 chevaux, fut portée à 60 chevaux, et un agrandissement des ateliers. Les établissenie.ils fabriquaient, à cette époque, 1,900 tonnes de minium, 69 tonnes de céruse, 55 tonnes de mine orange, 35 tonnes de massicot et 3os tonnes de blanc de zinc, chiOres qui ont augmenté depuis.
Une caisse de retraite, une caisse de secours, un service d'hygiène, une caisse de prêts et une coopérative de consommation ont été institués en faveur des ouvriers par MM. Brdzon et G'% dont le chef, H. J. Bruzon, est mort en 1889.
MM. Bvjardet frères, rue de Lyon, 4^, à Paris.
Fondée en j838, rue Traversière, 78, pai* I^^^erret, cette maison eut successivement pour chefs, M. Bonnyaud (i85o), qui la transféra faubourg Saint-Antoine, 1 13; M. Bujardet (1869), qui ajouta
à la fabrication du veruis celle des colles et gëlatiDes, et fonda en 1868 l'usine d*AuberviIliers. En 1876, M. Bujar.let aîné cède à ses deux frères, François et Francis, la fabrication des vernis, produits chimiques^ et ïe négoce des colles et gélatines. En 1881, M. François Bujardet se relire et cède sn part à M. Alexandre Bujardet.
Depuis, MM. Francis et Alexandre Bujardet ont fondé, en 1883, Tusine de Montreuil et, en 1896, les immeubles abritant les bureaux et magasins, rue de Lyon, fij, et rue Lacuée, i3 et i5. En 1899, M. Francis Bujardet s'étant retiré, M. Alexandi'e Bujardet reste seul chef de la maison.
Outre les différentes variétés de vernis dont elle a introduit la fabrication et qui constituent de véritables spécialités : vernis ambre et mordorés pour vannerie; laques pour pianos et meubles de luxe: bruns pour cuves de brasseurs; enduits pour lils et câbles électriques; vernis mats divers pour chapeaux; blancs et couleurs pour bébés et soldats en carton p&te; apprêts pour feutres, laines, soies, crins, flanelles, cuirs à chapeaux, etc., — cette maison produit encore des colles et gélatines très appn^ciées par les fabricants de pianos, de meubles et de chaises, par les appréteurs, les chapeliers, etc.
De 70,000 litres de veruis qu'elle fabriquait en 1878, sa production a monté à 879,000 litres en 1899. ^^^^ V^^ P^"'' ^^ différents vernis à Talcool, elle a consommé, dans cette dernière année, *î,090 hectolitres d'alcool compté à 100 degrés.
Elle emploie en outre, pour cette fabrication, 1 Ho, 000 kilogrammes de gommes de toutes sortes.
Sa production en colles et gélatines atteint 3 â 0,000 kilogrammes par an. Elle ne blanchit pas moins de 9,000 kilogrammes de gomme laque qui est employée dans la fabrication des vernis conservateurs pour métaux et fixatifs pour iusain.
MM. Càlnan et JoBNsoiv, à Liancourt (Oise).
Cette maison a exposé une série de produits courants qui pouiraient figurer sous plusieurs m* briques. Ce sont des colles, du caoutchouc, des cirages liquides, des encaustiques, des noirs, des teintures, etc.
M. CàROiy [L.-C), rue du Cherche-Midi, 58, à Paris.
Fondée en 1820, par Peulvey-Chapelle , rue du Cherche-Midi, 46, celte maison fut transférée plus tard, par suite d'agrandissements, au n* 5^, et reprise, en 1869, par M. Léon Caron.
Jusquen 1873, elle ne s occupa que du commerce au détail, et ce n'est qu'à cette époque que fut fondée, au Petit- Van ves, une fabrique de siccatifs et d'enduits hydrofuges. La maison lança dors successivement un préservatif pour la peinture des murs humides , un liquide pour la neutralisation des sels calcaires dont se composent les ciments, l'enduit n° a ou émail blanc pour la peinture des plâtres frais , l'endnit n"* 5 ou préservateur transparent pour l'imperméabilisation des briques de façades, et le paranitre pour la peinture des fers de construction, la juxtaposition des tentures contre les miu*s humides, etc. . . Ce dernier produit, dont le véhicule est le toluène, est d'une couleur noire mate , il est imperméable et résiste aux acides, aux alcalis, à l'urine, à l'eau de mer et au salpêtre. D est de plus antiseptique.
Outre ces enduits hydrofuges, la maison a exposé de la peinture ardoisine pour tableaux d'école, du mordant ronge-peinture pour l'enlèvement des vieilles peintures et des vernis , et des peintures laquées.
MM. Chalmel [Gustave) fils et gendre, avenue Daumesnil, 39, à Paris.
Ancienne maison qui , pendant de longues années , s'occupait exclusivement de la fabrication des vernis à l'alcool. M. G. Chalmel a même publié sur cette fabrication un manuel pratique destiné aux
élèves des écoles professionnelles , où Tauteur a clairement et généreusement consigné toutes les observations faites sur ce sujet durant sa longue carrière industrieUe.
Depuis quelques années, M. Chalmel H*esl appliqué à étudier l'emploi industriel de Talcool comme agent d'éclairage, de chauffage et comme source de force motrice. A la suite d'une mission en Allemagne qui lui fut confiée par le Ministère du commerce et de Tindustrie, et celui de lagriculture , il a consigné dans un rapporVtrès documenté les observations et les renseignements qu'il a pu recueillir sur la production de Talcool en Allemagne , la l^slation qui régit son emploi et les divers usages industriels auxquels nos voisins ont réussi k l'appliquer.
Une suite de tableaux statistiques, sur les consommations respectives en France et en Allemagne, terminent ce travail et montrent a quel point, grâce k des mesures fiscales assez élastiques, l'emploi industriel de Falcool est répandu et facilité dans ce dernier pays. En 1896-1897, il consommait, en effet, 867,458 hectolitres de produit dénaturé, alors que la France n'en employait que i48,539 hectolitres.
Ce rapport conclut k une série de mesures h prendre pour propager l'emploi de lalcool en France , tant comme agent d'élairage que comme source de force motrice. L'auteur s'est d'ailleurs efforcé d'apporter une solution au problème et a présenté , à TExposition , des produits à base d'alcool et de carbures qu'il préconise sons le nom d'Alkolumine pour alimenter les lampes aux lieu et place de pétrole , dont il ne possède pas les inconvénients. Un autre mélange, dénommé Alkomoteur, est destiné à remplacer l'essence de pétrole dans les moteurs.
MM. Chapelle fbères, ruo des Rosiei-s. 96, à Pnris. Exposition de vernis à l'alcool.
M. CoppjN [Henri), rue Lallier, 8, Ji Paris,
Sous le nom de eréosotyks cette maison a exposé un produit pour la conservation du bois. Elle a également montré un encaustique pour l'entretien et l'assainissement des parquets et dont l'emploi se recommande spécialement dans les casernes, les hôpitaux et les divers établissements publics. Il obstrue les rainures des parquets, imperméabilise leur surface, et évite la production des poussières.
M. Chaules (^Eigène), a Toury (Vonno).
.M. Cmahlis a montré diverses variétés d*ocres manufacturées.
MiM. CttUfARDET FRÈRES, iiic Lcpcu prolongée, 17, à Paris.
Cette maison a été fondée par M. P. Cbinardet (grand- père des propriétaires actuels) en i834. Elle s'est spécialisée dans la fabrication de tous les genres de noirs , et a exposé des noirs de charbon de bois, des noirs minéraux, des noirs de vigne, noirs d'ébène, noir de fer, noir de peuplier, noir
d*ivoire, noir d'os, noir de lampe, etc utilisés dans diverses industries : peinture, cémentation
de Tncier, fonderie de fer et de cuivre, cirages, cii-es, papiei*s, bâches, caoutchouc, clarification des vins, sucrerie, etc.. .
MM. Daniel et G", avenue Victoria, 7, à Paris. Exposition de cirages, d'encre» et de crèmes noirs.
M. Dàvignon {^Ernest) ^ boulevard de la Villette, 'ioa, à Paris.
Établissement qui fabrique spécidémeni du cirage pour harnais et des produits pour nettoyer. li a expose du brillant pour les cuivres, de la pâle à fourneaux, des cirages, etc. Ses marques sont : fÉtincelant, cirage à brosser; ridéal, sans frotter.
MM. Delagb et George, Grande-Rue, 100, à Montrouge (Seine).
Cette maison, qui a pour marque le Lion noir, a exposé du cirage, du noir chevreau, de la pâte à polir et une spédalitë appelée teinture de Linnai.
M. Delestre (^Alexandre), rue du Rendez- Vous, 45, à Paris.
Cette maison, fondée en i856 par MM. Charles et Alexandre Delestre, exploite actuellement trois usines. L'usine de Paris, située rue du Rendez-Vous, qui est la plus ancienne, est placée sous la direction immédiate de M. A. Dblbstrb, fils de Tun des fondateurs. E31e s'occupe spécialement de la fabrication des laques et des couleurs fines, et a été une des premières à appliquer h la fabrication d^ couleurs rinvention si pratique des filtres-pi-esses , de Tair comprimé et des injecteurs.
L*usine de Chadeine (Puy-de-Dôme), destinée à Torigine à la fabrication du sulfate de baryte, des terres colorées et des bruns van-dyck, produit aussi, depuis quelque temps, des couleurs vertes et bleues. Son matériel se compose de broyeurs dégrossisseurs et de six meules de 1 m. 60 de diamètre, pouvant produire journellement A, 000 kilogrammes de couleurs. La force motrice lui est fournie par une turbine Lampérière et une machine à vapeur.
Enfin Tusine de la Marge (Puy-de-Dôme), la plus récente, est spécialement installée pour la préparation des bruns van-dyck. Elle possède également un outillage des plus perfectionnés.
Depuis longtemps la maison A. Delestre a assui'é ses ouvriers contre les accidents sans retenue de salaire, et les principaux ouvriers de ses usines d'Auvergne sont logés dans les bâtiments mêmes de Tusine , chauffés et éclairés gratuitement.
MM. Deschamps frères, à Vieux-Jeand'heurs (Meuse).
Cette maison, fondée en i856 par MM. Jules Deschamps, Louis-Narcisse Deschamps el Paul Deschamps, est actuellement en la possession de M. Frennd-Deschamps.
Elle possède une usine à Vieux-Jeand'heurs, qui date de la fondation, et une autre située à Renesson (1867), à deux kilomètres de la première, dans lesquelles on produit des outremers de différentes couleurs, des bleus fixes a base d'indigo, du bleu ^yptien dit Vestorien et des encres poui* écrire. Depuis sa création, cette maison s'est signalée par une série de perfectionnements qu'elle a introduits dans la fabrication de ses outremers, améliorations qui ont eu pour résultat non seulement
de produire les couleurs daus de meilleures conditions et avec un meilleur rendement, mais encore den augmenter les qualités essentielles pour son emploi en industrie, c'est-à-dire la finesse, Tëclat, la résistance et la régularité.
A la fabrication en pots, qui est sujette à bien des fluctuations, M. Freund-Deschamps a substitué celle en moufles, qui lui assure une production plus r^[ulière et en même temps un bleu plus pur et plus riche. La finesse des bleus, obtenue jadis au détriment de Téclat, s'acquiert maintenant par des procédés spéciaux, h la fois chimiques et mécaniques qui permettent de conserver à la couleur toute sa pureté.
Indépendemment des bleus résistants , la maison Deschamps FRèass fabrique des bleus bleus et clairs, aussi bien queJes verts d'outremer, et des boules d'outremer pour l'azurage du linge.
Concurremment et en même temps que la fabrique de Nuremberg , MM. Deschamps frères avaient réussi h produire d'une façon régulière et industrielle le violet et le rouge d'outremer, qui n'avaient été obtenus jusque-là que dans les laboratoii-es et accidentdlement dans les usines. Une entente intervenue entre les df ux maisons leur assura la fabrication de ces nouveaux produits.
Ces violets et rouges d'outremer résistent bien à la lumière, au savon, aux alcalis, aux acides étendus et à l'alun. Ik ne coagulent pas l'albumine et s'impriment facilement. Us sont principalement employés en impression sur tissus, en papeterie, en droguerie, pour papiers peints ou de fantaisie. En dehors de leurs recherches sur les procédés particuliers de fabrication, MM. Deschamps frères se sont occupés d'améliorer la situation de leur personnel en lui assurant gratuitement les bienfaits d'une société de secours mutuds, qui les met à l'abri du besoin en cas de maladies, d'infirmité ou de vieillesse. Ils ont, de plus, assuré contre les accidents de travail et à leuris frais, à la compagnie la Prévoyance, tous leurs employés et ouvriers.
La qualité supérieure des produits fabriqués par les usines, ainsi que ta bonne gestion de la maison sous son chef actuel , ont eu pour eflet une augmentation considérable dans la production et dans la vente en France et à l'étranger. Ce sont en efiet les produits Deschamps frères qui contribuent, pour la meilleure partie, à grossir nos exportations sans cesse croissantes en outremers de toutes sortes. Nous en avons donné les chiffres au début de ce chapitre.
lia production de la maison a atteint les proportions suivantes :
ponci
OUTRBMBlt. nOMBBK MOTBICB.
— »«oirvtin8. —
kilogramnm. — cher. vap.
1 862 95,000 a5 Uo
1867 Aoo,ooo 100 i35
1892 1,000,000 300 /îoo
1900 1,350,000 900 /ioo
Les bâtiments des deux usines réunies couvrent une superficie de 35, 000 mètres carrés.
M. DsTouRBB [Maurice)^ rue Saint-S(^verin , 7, à Paris.
Cette maison, qui fabrique des vernis gras, des vernis à l'alcool, des peintures vernissées, des encres d'imprimerie, des couleurs et des laques, a exposé un spécimen de chacun de ses produits.
M, DvPoDR [François), rue de Lagny, 193, à Montreuil-sous-Bois (Seine). S'occupe de la fabrication de vernis et de siccatifs à l'alcool, ainsi que d'alcool dénaturé.
M. DuMOLiN, rue de Colombes, 71, à Asnières (Seine).
Cette maison exposait de la pâte flamande pour l'entretien et le nettoyage des fourneaux de ctiisine, poêles mobUes, tabliers de cheminée, tuyaux et ustensiles de construction en fonte lisse ou moulée, tôle lisse ou brûle, etc. Elle a obtenu un brevet pour son produit.
MM. Expert-Bezançon et 0% rue du Château-des-Rentiers, 187, à Paris.
Cette maison , qui est une des plus importantes parmi celles qui fabriquent de la céruse et les diverses variétés d'oxydes de plomb, a pour ancêtre M. Bezançon, de la Société Bezançon et Simon, n^ociants en couleurs , rue Saint-Denis.
C'est en eflet son gendre, M. Ameline qui, en achetant, vers 18&0, une petite fabrique de céruse, sise à Courbevoie, fonda la maison actuelle. En iSAs, il s'adjoignit un jeune beau-frère M. Eugène Bezançon, poiu* lui gérer son usine. Celui-ci en constata bien vite les défauts économiques, mais il fut surtout épouvanté du sort des ouvriers, et des accidents auxquels donnait lieu la production de la céra«e en poudre.
A la suite d'une étude approfondie de la fabrication , étude faite tant en France qu'en Hollande , en Belgique, en Angleterre et en Allemagne, M. Ameline et ses parents délibérèrent sur cette situation et formèrent la société Eugène Bezançon et C'\ pour la création et la fondation d'une usine en vue d'une fabrication toute différente. On acheta des terrains dans le quartier d'ivry (alors hors Paris), à la barrière de Fontainebleau, quartier de l'industrie de la tannerie, dont on devait utiliser la tannée au lieu et place du fumier. L'usine commença à fonctionner en i8^j5, et exploita le procédé hollandais tout en substituant la tannée au fumier.
L'usine fut d'abord organisée très vaste et sans étage. On prit, de plus, la résolution de ne livrer que de la cérase broyée à l'huile à l'état de pâte, et on réalisa ainsi, dès ce moment, un progrès considérable en mettant tous les ouvriers peintres à l'abri des dangers de la manipulation des céruses en poudre.
De 1865 à 1 853, la maison eut à lutter contre la routine et les habitudes invétérées du commerce, mais finit par entrer dans une ère de prospérité sous la raison sociale de MM. Bezançon frères, grâce à la perfection de ses méthodes de fabrication et à la bonne qualité de ses produits.
Bien que les progrès réalisés en faveur des ouvriers eussent été considérables, eu égard à la situation qui leur était faite vingt ans auparavant , MM. Bezançon n'en cherchèrent pas moins à encore amâiorer cette situation , et trouvèrent un nouveau perfectionnement dans la fabrication. Dès que le carbonate de plomb est séparé du plomb non transformé , il est d'ordinaire broyé avec de l'eau sur des meules; mais avant de pouvoir être mis en pâte avec de l'huile, il fallait le sécher, ce qui exigeait une manipulation de plus et qui n'était pas sans danger pour les ouvriers. Le nouveau procédé imaginé par MM. Bezançon permet actudlement, par une seule opération dans un pétrin mécanique, d'éliminer l'eau et de lui substituer l'huile. Cette opération dure une demi-heiu« et supprime tout danger dans Fa manœuvre.
En 188 5, la maison Bezançon frères est devenue la maison Ch. E^lpert-Bezançon et C'*.
En 1889, la fabrication du minium a été jointe à celle de la céruse. Produite d'abord par l'ancien procédé au four, cette couleur est fabriquée depuis 1889 en partant du plomb et du nitrate de soude, de sorte que l'établissement est devenu un grand producteur de litharge, de minium et d'azotite de soude.
En 1893, MM. Ch. Expert-Bezançon et C'* ont acheté la maison L. Faure, de Lille, fondée en 1819, et qui possède une des marques de céruse les plus réputées. Les usines de cette maison , qui avaient par conséquent quatre-vingts ans d'existence, viennent d'éti*e remplacées (1900) par le nouvel acquéreur, et constituent actuellement de véritables usines modèles.
Les chifires suivants permettent de se rendre compte des progrès sans cesse croissants qu a faits la maison Expert-Bezançon et C'% depuis son origine jusqu'à nos jours :
Eu i8&5, la maison febriquait 600,000 kilogrammes de cëruse; en 1867, 1,000,000 kilogrammes; en 1893, 9,5oo,ooo kilogrammes.
En 1893, la maison Faure, de Lille, fabriquait 9,000,000 de kilogrammes de cëruse.
En 1900, les deux maisons réunies ont fabrique : 6,000,000 de kilogrammes de cëruse; â,&oo,ooo kilogrammes de minium; 600,000 kilogrammes de nitrite de soude.
Tous ces produits sont principalement consommés en France, Texportation ne comportant qu'une faible partie.
En 18&&-1845, 80 ouvriers étaient nécessaires pour produire A 00,000 kilogrammes de céruse, et ils étaient exposés aux plus grands dangers.
En 1900, 100 à lao ouvriers sui&sent pour fabriquer 6,000,000 de kilogrammes, et ces ouvriers manipident dans les meilleures conditions hygiéniques. M. Expert-Bezançpn, Clément soucieux de la santé de son personnel a en effet organisé son usine de façon à réduire , autant qu'il est possible, la manipulation des matières plombiques susceptibles d'émettre des poussières. En ce qui concerne en particulier la céruse , nous avons déjà relaté les diverses manipulations auxquelles elle est soumise, pour qu'à aucun moment de cette série d'opérations l'ouvrier ne soit exposé à une intoxication. L^usine ne produit d'autre part pas de céruse en poudre, celle-ci devenant d'une appliclation de plus en plus restreinte.
Quant au minium et à la litharge, les différents traitements qu'ils subissent se font toujours dans des appareik ou des hottes en communication avec de puissants aspirateurs, et les poussières entraînées se rendent dans les collecteurs où, grÂce à une ingénieuse disposition, elles sont précipitées par un jet de vapeur d'eau.
Ajoutons enfin que chaque ouvrier reçoit deux fois par jour gratuitement un bol de lait et que, dans l'usine même, sont aménagés des salles de bain et des lavabos où il est tenu, matin et soir, de se laver et de changer de costume.
Les soins médicaux et pharmaceutiques sont donnés gratuitement aux ouvriers qui reçoivent, en outre, une indemnité journalière pendant toute la durée de leur maladie.
M. Falk-Roussel, quai Jemmapes, 900» à Paris.
Cette maison, dont l'usine se trouve au Bourget, s'occupe principalement de la fabrication des encres et produits iK>ur Fimprimerie. Elle a exposé des couleurs , des vernis , des huiles et du papier pâte à rouleaux.
MM. Galdrillat et Lefebvre, rue du faubourg Raines, 55, à Dijon (Côte-d'Or).
Cette maison fondée en iSSy par M. Robelin est devenue, depuis 1896, la propriété de ses neveux MM. GiDDiuLLAT et Lefebvre. Ce dernier Ta du reste géré pendant la période qui s'est écoulée de 1879 ^ 1896.
L'usine d'exploitation occupe une superficie d'un hectare et emploie un personnel de ^o ouvriers et 6 employés.
Primitivement on n'y fabriquait que les bleus ou verts d'outremer pour la peinture, l'azurage du linge et du papier, les encres lithographiques et typographiques. Mais depuis quelques années la maison a entrepris la fabrication du violet de Leykaiif, ou violet de Nuremberg, et a réussi à produire sous le nom de «t violet de Bourgogne ^^ un pigment qui serait absolument différent du violet de l'auteur allemand. D'après MM. Gaudrillat et Lefebvre, le violet de Nuremberg est difllicile à trouver
dans ie commerce et soo prix atteint 3o francs le kilogramme. Le violet de Bourgogne beaucoup plus pur et plus beau, peut être livre actudlement à un prix de i a à i5 francs le kilogramme, et les auteurs espèrent encore en diminuer le prix. Ce violet, dont il sera question plus loin, serait demande d*une &çon suivie par les grands fabricants de couleurs , et son emploi est courant pour la peinture des signaux indicateurs de direction de chemins de fer.
La maison en préparerait actuellement environ 60 kilogrammes par jour.
La maison Gaudrillat et Lefebvre a exposé outre des ëchantSlons de son violet, des spécimens de toutes les variétés d outremers en usage dans l'industrie.
M. GovssARD [Emilb), Tue de la République, 58, à Mon treuil.
M. G0U88ÂRD possède un certain nombre de spécialités, parmi lesqudles nous citerons des siccatifs en poudre et liquides, du blanc express Goussai-d, etc. U fabrique en outre des couleurs et des vernis, et son exposition comprenait du vernis^mail, de la vernilline pour travaux intérieurs et extérieurs, du blanc en poudre, de Tenduit contre Thumidité, du mastic-minium et métallique pour joints à vapeur, etc.
M. Gderillot {Emile) ^ rue Saint-Denis, 206, à Paris.
Son exposition compraiait de la mixture à dorer, des vernis, de la pâte anglaise et d'autres produits appartenant à la classe des enduits.
M. GuiMST [Emile), à Fleurieu-sur-Saône (Rhône).
Cette maison a pour fondateur J.-B. Guimet, dont le nom demeure attaché à la découverte et à la fabrication industrielle de Toutremer, pigment bleu qu'on ne connaissait avant lui qu'à Tétat naturel (lapis lazuli) et dont seule la formation accidentelle avait été observée dans des fours à soude et k sulfate.
La priorité de cette découverte ayant été contestée à J.-B. Guimet par un certain nombre d'auteurs allemands qui Tattribuent k Gmelin^^^ chimiste de grand talent et un de leurs compatriotes, nous croyons, dans Tintérét de la vérité historique, devoir résumer encore une fois, en quelques lignes, tous les documents établissant d'une façon irréfutable les droits que possède le savant français à cette priorité.
Tous ces documents ont été rassemblés et reproduits dans un mémoire que M. Loir, professeur honoraire de chimie à la Faculté des sciences de Lyon, a publié dans le 9 3* volume des Mémoires de l'Académie des sciences , belles-lettres et arts de Lyon ( iSgS).
La composition de Toutremer naturel ou laxulite a été établie par les analyses de Desormes et Clément, qui publièrent leurs résultats en 1806 , dans les Annales de Chimie.
En 181 â, Tassaert a retiré des fours à soude de la manufacture de Saint Gobain, une matière bleue, analysée par Vauquelin, matière qui possédait les mêmes propriété que Toulremer naturel. Kuhlmann de Lille fit la même remarque dans les fours à calcination du sulfate de soude.
Ces observations amenèrent dans certains esprits la conviction que l'outremer pouvait être fabriqué
t^^ Si nous revenons sur celte question de priorité, im Auftragedes Vorttandes der Deutschen chemischen
qui devrait être vidée depuis la publication des do- Ge9êll»chafi,éâîiéekVocc98\ondeVExpmûonàeî^oo^
cuments que nous venons de ciJer, c^est parce que et qui a fignnl à la section allemande, attribue encore
M.M^icbelhaus, àansVopuscule Hittoritche Aiutêlluug la découverte de Toutremer artificiel a Gmelin.
artificieUement; aussi en 189&, la Société d'encouragement pour Tindustrie nationale a-t-elle fondé un prix de 6,000 francs pour la fabrication d'un outremer artificiel réunissant toutes les qualités de celui qu'on retire du lapis laamli.
A cette époque J.-B. Guimet était commissaire surnuméraire adjoint des poudres et salpêtres à Paris. H fut nommé Tannée suivante ( 18 mai iSaS), commissaire adjoint titulaire à Toulouse. Le ao du même mois, il épousait à Paris M"* Zéiie Bidoult, fille d'un peintre du Midi, fixé depuis quelque temps à Lyon. Héritière des goûts artistiques de son père. M"* Zâie Guimet poussa son époux à orienter ses recherches vers la découverte sollicitée ^^K
Guimet se mit à Tœuvre, et comme l'attestent les notes inscrites pages ai et 96 de son caliier d'expériences de 1836, conservé religieusement par M. Emile Guimet, l'outremer était trouvé dès le mois de juillet de cette année.
A la page 89 du même cahier, oq trouve un brouillon de lettre demandant à M. Bérard, de Marsdlle, 600 kilogranmies de sel de soude, 5oo kilogrammes de sulfate et 100 kilogrammes de carbonate. Ce projet de lettre n'est pas daté, mais avant on trouve des expériences du 98 octobre i8a6, et après des expériences du 99 du même mois. C'est donc au mois d'octobre 1896 que J.-B. Guimet est entré dans la période de fabricdtion industridle de l'outremer.
Malgré les résultats positifs obtenus, Guimet conserva le secret de sa découverte, tout en fabriquant son bleu.
ffll le fit même essayer par plusieurs artistes qui trouvèrent Toutremer Guimet aussi beau que celui qu'ils retiraient d'Italie. On raconte même, qu'Ingres chargé de représenter l'apothéose d'Homère sur le plafond d'une des salles du Musée Charles X , l'employa poiu* peindre la draperie de l'une des principales figures et dans aucun autre tableau on ne vit un bleu si éclatant. t)
Assuré dès lors du succès, il envoya le résultat de ses recherches à Gay Lussac qui en fit l'objet d'une communication à l'Académie des sciences dans sa séance du U février 1898. Il annonç4i en ontre sa découverte à ta Société d'encouragement pour l'Industrie nationale qui , à la suite d'un rapport très élogieux de Mérimée ^'^ lui accorda le prix qu'elle nvait institué quatre années auparavant.
La réclamation de priorité de Gmelin et les insinuations qui l'accompagnaient, insinuations qui avaient déjà été rdevées par Gay Lussac, inspirent au rapporteur les paroles suivantes :
(T 11 est des époques ou certaines découvertes sont en quelque sorte mûres , et par cette raison ont lien à la fois dans plusieurs endroits : cette circonstance s'est produite à Tégard de l'outremer artificiel. Dans le même temps que M. Guimet en faisait la découverte, un professeur de chimie de Tubingue, M. Gmdin trouvait un procédé pour faire cette belle couleur.
ff L'annonce du succès obtenu par le chimiste français nyant été faite à l'Institut, au mois de février dernier, parvint bientôt en Allemagne. M. Gmelin, désappointé par un événement qui lui enlevait une priorité d'invention sur laquelle il comptait, crut pouvoir la ressaisir en publiant son procédé et en insinuant que la découverte dont la France se glorifiait pouvait avoir été amenée par l'indiscrétion qu'il avait commise en annonçant à Paris , l'année précédente , qu'il était convaincu de la possibilité de faire de l'outremer de toutes pièces.
irll est étonnant que M. Gmelin se soit persuadé qu aucun de nos chimistes ne poavait en avoir )eu la conviction. Il dédare cependant que la sienne était principalement fondée sur la formation d'une belle couleur bleue dans Tâtre d'un four où l'on fabriquait de la soude. M. Vauquelin , qui en fit l'analyse, jugea qu'elle ne différait en rien de l'outremer. Le mémoire que notre savant chimiste publia est terminé par cette phrase remarquable : «rOn doit espérer de pouvoir imiter la nature dans la prorrduction de cette précieuse couleur, n D n'est pas moins étonnant que M. Gmelin n'ait pas eu connaissance de votre programme, pubUé il y a quatre ans; les journaux scientifiques d'Allemagne ont dâ en faire mention.
^'^ Notice sur J.-î{. Gumot par E. Mnlsanl, membre de rAcadémic de Lyon. — ^*^ Bulletin de la Société ttênemragement, t. XXVII, i8a8, p. 3U à 3/19.
ffQuoi cpi'il en soit, nous ne contestons pas à M. Gmelin sa découverte; nous désirons même qu'il perfectionne son procédé , au point d en retirer d'aussi beaux produits que notre compatriote. Nous nous flattons que de son côté il désavouera les insinuations peu obligeantes auxquelles il s'est laissé aUert>).«
L'ensemble des témoignages que njous venons d'invoquer ne laissent donc aucun doute sur la priorité de la découverte de Guimet. Nous pouvons donc conclure avec M. Loir :
1* En i8ai, la Société d'encouragement reconnaît la possibilité de faire l'outremer de toutes pièces et elle propose un prix de 6,ooo francs pour la découverte de l'outremer artificiel :
3*" En 1 836 , J.-B. Guimet obtient au mois de juillet l'outremer artificiel ;
3** La même année, au mois d'octobre, J.-B. Guimet produit industriellement l'outremer qu'il livrait aux artistes dès cette époque;
li° En 1837, Gmelin reconnaît la possibilité de faire l'outremer de toutes pièces — ce qui avait été présumé trois ans avant parla Société d'encouragement;
5** En 1838, Gmelin obtient de l'outremer artificiel, ce qui avait été obtenu deux ans auparavant par J.-B. Guimet;
6" Au mois de décembre 1838, la Société d'encouragement décerne à M. J.-B. Guimet le pn'x proposé;
7** En i83i, selon M. Loir, ou en i834 d'après M. E. Mulsant, J.-B. Guimet, après avoir donné sa démission de commissaire à Toulouse (5 juin i834), revint à Lyon fonder son établissement de Fleurieu-sur-SaAne, qui a été toujoura en s'augmentant et n'a jamais cessé de livrer des outremers au commerce depuis cette époque.
De toute cette discussion il ressort donc que J.-B. Guimet et Gmelin ont cherché presqu'en même temps, mais indépendamment l'un de l'autre, k résoudre le problème de la reproduction artificielle de l'outremer et, si Guimet est incontestablement arrivé le premier au résultat visé, tant au point de vue scientifique qu'au point de vue industriel , Gmelin a également le mérite d'avoir trouvé une solution à la question.
J.-B. Guimet, loin de se reposer sur ses lauriers, s'évertua dans la suite à améliorer son bleu et à en abaisser le prix de revient, de façon à en généraliser l'emploi ^^^ A sa mort, survenue en 1871 , son fils , M. Emile Gdim et lui succéda dans la direction de son usine et en conserva les traditions. S'entourant de collaborateurs et de chimistes, MM. Plicque, Th. Morel et Guiilochin, il sut mettre a profit les découvertes faites au laboratoire, introduisit une meilleure utilisation des matières premières, des températures et des procédés d'oxygénation, et obtint à son tour des qualité plus belles et d'un coût sensiblement moindre.
Selon les besoins, on fait des bleus pour les papiers couchés, pour les encres d'impression, pour les carreaux de ciment, pour les raOineries de sucre.
Les bleus de papeterie, déjà rendus très résistants à l'alun par l'emploi du silicate de soude (procédé Wagner), le sont devenus davantage encore.
Le fabrication des verts et des roses, également découverts par J.-B. Guimet, s'est développée considérablement.
Enfin les aspects nouveaux sous lesquels la consommation du bleu pour l'azurage du linge réclame les produits: boules, cubes, rectangles, cylindres, ovales, ce que Ton pourrait appeler la biscuiterie de l'outremer, ont amené, à côté de la grande fabrication, la création d'une usine spéciale avec ses presses, fours, empaquetenses , etc., destinés à présenter au public la marchandise sous une forme attrayante.
M. Emile Guimet s'est aussi essayé à faire des outremers dans lesquels le soufre ou d'autres âé-
(') Nous apprenons qu^il les a ilésavouées (Note de Mérimée). -- (') Les premiers outremers Guimet vendus au public se payaient q5 francs Tooce soit 600 francs la livre, contre 3,000 à 5,ooo francs que valaient les outremers naturels. Actuellement les plus beaux o:itron)ers colent à peine 9 francs à 9 fr. 80 le kilogramme.
ments ont été remplacés par leurs congénères. Parmi les découvertes faites sous son inspiration , nous ne citerons que celle des outremers cristallisés par M. de Forcrand , et celle des outremers sâéniés et teliuréspar M. T. Morel.
L'exposition à^h maison Guimet comprenait des outremers bleus, verts, roses et violets; des ou* tremers de substitution au sélénium et au tdlure : dans ces outremers la forme rouge vif du produit au sélénium et le spécimen vert au tellure correspondent avec le bleu d*oulremer au soufre. Figurait, en outre, de Tindigo en tablettes, médailles, pastilles, etc., pour Tazurage du linge.
MM, HardT'Milori bt C", rue de Paris, a6i, à Montreuil-sous-Bois (Seine).
C'est à rinitiative de M. S. Milori que cette maison doit d'avoir été créée en i8ao. On y fabriqua à rorigine une série de couleurs minérales comme des jaunes de chrome, des bleus de Prusse et d'autres produits usités en peinture. Le carmin de cochenille (ut aussi l'objet d'une exploitation.
La maison fut reprise plus tard par M. 6. Hardy-Milori, puis par MM. E. Hardy-Milobi, C. R^hond et C'* qui la dirigent actndlement.
Au fur et à mesure de l'évolution que subit la CEibrication des pigments et des laques , la maison a ajoute à la préparation des couleurs minérales celles des laques diverses , obtenues en Gxant sur de l'alumine ou d'autres oxydes des principes colorants extraits des bois ou des matières colorantes artificielles. C'est ainsi que les diverses marques d'alizarine, de purpurine, de bleus d'anthracène, et en général de toutes les couleurs organiques qui se fixent bien sur les oxydes de la forme M*0', sont employées dans la préparation de ces laques.
En résumé sa fabrication comprend actuellement : iries couleurs communes pour la peinture en bâtiments et la peinture des voitures, les couleurs pour la lithographie et les peintures fines, les couleurs pour les papiere peints et pour les fleura artificielles. Sa fabrication atteint annuellement 5 millions de kilogrammes de coulenra n.
La maison a exposé ses principales spécialités et en particulier trses bleus et ses verts Milori» qui sont universellement connus.
M. Hartog {^Gbobges) et G*, rue de Londres, i5, à Paris.
Cette importante maison fabrique surtout des vernis et des peintures laquées. Elle possède deux usines dont l'une est située à Auberviliiera et l'autre à Saint-Denis (Seine). Pour sa fabrication elle exploite les procédés Georges Hartog et Robert Sugham Clark and C*.
L'exposition de M. Habtog comprenait une très belle collection de gommes les plus diverses employées dans la fabrication des vernis. Y figuraient paiement des vernis pour voitures, bâtiments et industries diverses; des peintures laquées, Chine, et des vernis émail pour voitures et bâtiments.
M. Hatton (£.), rue de la République, 36 et 38, à Montreuil-sous-Bois (Seine).
Cette maison donnait l'exposé d'un procédé spécial de &brication et d'application de peintures à la colle.
MM. Jacques Sauce et C*% boulevard de Charonne, i33, à Paris.
Possesseur d'une des plus anciennes fabriques de couleurs de la région, celle maison a été fondée en 1807 P^^'* produire des couleurs en pâte et des laques pour papiers peints. En i858 elle a absorbé la
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maison Thouvenin et a entrepris la fabrication du cannin de cochenille, des laines en poudre ponr papiers veloutés et, depuis quelques années, elle produit en outre les couleurs sèches pour la peinture et le décor, ainsi que les encres d'imprimerie pour typographie et lithographie. En 1897, elle a lrau<;féré ses usines de Paris et de Bry-sur-Mame , aux Mureaux (Seine-et-Oise), sur un vaste terrain de â 5,000 mètres carrés de surface, qui touche à la Seine et est reUé à la voie ferrée de Paris au Havre, par un embranchement particulier. Ses usines utilisent une force motrice de 1 00 chevaux répartie dans les difiérents ateliers par transport électrique. La puissance des générateurs est de 3oo chevaux, la plus grande partie de la vapeur produite étant utilisée directement pour la teinture des laines, la dissolution des produits chimiques et l'extraction des matières colorantes des différents bois de teinture.
La maison exposait des codeurs en pâte k Teau, des couleurs sèches et terres broyées pour papiers peints et papiers de fantaisie, pour le décor, les jouets, les fleurs artificielles, la confiserie, etc. Des couleurs en pondre pour impression sur étoffes, les papiers veloutés, les fleurs artificielles, etc., des encres d'imprimerie pour lithographie et typographie, etc.
La maison ayant aussi introduit, depuis peu, dans la fabrication du papier peint la soie coupée en longueur r^pilière, elle a également exposé des spécimens de papiers et de teintures exécutées avec ces soies en poudre.
M. Laflèche-Bréham [Ernest)^ rue de Tournon, la, à Paris.
Cette maison s'occupe de la fabrication de couleurs , de vernis et d'encres d'imprimerie , produits dont elle a exposé divers spécimens.
MM. Lafois et Cottais fils, rue du Dôme, 26, à Billancourt (Seine). Exposition de siccatif, de mastic de vitrier et de quelques échantillons de couleurs.
MM. Lagèze et Cazes, rue des Quatre-Fils, 18, à Paris.
Cette maison date de 1876. En 1880 elle a fondé à Aubervilliers une usine pour la fabrication des couleurs et des vernis, à laquelle elle ajouta en i885 cdle des encres d'imprimerie. En 1888, MM. LAckzB ET Cazbs succédèrent à M. H. Schmitt comme fabricants de pAtes k rouleaux d'imprimerie, et s'annexèrent en 1897 une autre usine située avenue de la République, 67 , où ils installèrent spécialement la fabrication des couleurs sèches. En 1898 ces industriels firent l'acquisition des usines de la Société française de blanc de zinc, céruse et minium de Montdidier (Somme), dont ils augmentèrent le matériel en utilisant les derniers perfectionnements.
La maison dispose de 8 voyageurs, 16 employés et 60 ouvriers. Son chiffre d'affaires a progressé depuis 1876 à 1899 ^^ 80,000 francs à 3,1 a5,ooo francs.
M. Lefebvre [Maurice), avenue Charcot, 7, à Asnîères (Seine)- •
Maison toute récente, puisque sa création date seulement de 1896. Elle fabrique avec & ouvrierti et ouvrières quelques spécialités comme l'encaustique franco-américain , de la crème pour chaussiu^ , du noir chevreau , de la pâte à fourneaux et de l'insecticide Lefebvre. La plupart de ses produits étaient exposés dans sa vitrine.
MM. Lbpèyre et C**, boulevard National, io4, à Clichy (Seine).
Beaucoup de produits de cette maison ont pour but d'enlever les peintures ou vernis, les encaustiques, des surfaces qui en sont impr^nëes. C'est ainsi qu'elle a expose une prc^paration à enlever le vernis , la cire et les papiers vitraux ; une autre servant à dépouiller les peintures à fond , à la remise à neuf des parquets , à Tenlèvement des tacbes. Elle a en outre montre une peinture hydrofuge pour ciment et parties salpétrées, de la peinture-ëmail contre la rouille, une peinture spéciale résistant à la cbaleur, un produit dénommé «peinture^xyde» pour la marine, du minium hydrofuge antirouille, etc.
M. Lefrànc et 0% rue de Valois, 1 8 et rue de Seine, i a , à Paris.
Une des plus anciennes et des plus réputées maisons fabricant des couleurs et encres d'imprimerie. Sa fondation jdate en effet de lyyS. Son si^e social est situé rue de Valois, i8, et son usine occupant une superficie de i5,ooo mètres, est établie à Issy-les-Moulineaux. En 1900, elle possédait une force de 100 chevaux qui devait être portée à i5o.
Le nombre des employés et ouvriers attachés à la maison s'élève à 3 00 personnes, et le chiffre d'affaires dépasse h millions de francs.
Les produits multiples que fabriquent MM. Lefrang et G'* se divisent en trois branches qui , bien distinctes, se tiennent étroitement : les couleurs , les vernis et les encres d'imprimerie.
Les couleurs de la maison Lefranc, et en particulier celles destinées à la peinture artistique, ont une renonmi^ universelle, qui est justifiée par leur édat, leur finesse et aussi leur solidité, qualité indispensable, étant donné l'usage qui en est fait.
Ses jaunes de chrome, et en particulier son jaune de chrome léger, dont l'invention est due à M. Spooner, ses verts irlandais, son noir d'ivoire, obtenu par la calcination des déchets d'ivoire, son noir de Grenelle, sorte de noir de fumée, ses jaunes de cadmium, de Naples, d'antimoine, son bleu Pompéi, intéressant comme reproduction du bleu antique, sou violet minéral oa violet de Nuremberg^, sans doute analogue an violet de Bourgogne déjà cité, intéressant parce qu'il possède presque l'éclat des violets d'aniline sans avoir leur fragilité à la lumière, son jaune de zinc, son vert de Scheele, son vert de chrome, etc.; ses laques de garance préparée avec la purpurine extraite de la garance naturelle par le procédé Kopp qui, seul, peut donner, pour la peinture artistique, des tons frais et délicats qu'on n'a pu encore obtenir avec l'alizarine artificielle avec laquelle la maison fabrique aussi certaines laques, ses carmins et ses laques carminées, ses laques jaunes, laque de Gaude, stil de grain brun et jaune, etc., constituent une palette des plus riches, où figurent tous les tons et toutes les nuances qu'exige la peinture artistique.
A côté de ces fabrications, l'usine est installée pour la purification, la calcination, la pulvérisation de certains produits naturels , tels que : le jaune indien , le bistre, le bitume, lemouné, le vert malachite, les ocres, les oxydes, les terres de toutes sortes, etc.
A ses nombreuses spécialités, la maison a ajouté la fabrication des couleurs vitrijiables qui sont ensuite pulvérisées par un procédé breveté, qui leur donne une grande quaUté de finesse.
MM. liefranc et G" fabriquent enfin deux produits, ï assiette et la miœture pour la dorure, qui constituent des spécialités très répandues, tant en France qu'à l'étranger.
Le compartiment des vernis n'est pas moins riche en articles les plus divers et s'adaptant aux besoins les plus variés. Cette fabrication a pris une grande extension depuis 1889.
En dehors de la production des vernis pour le bâtiment, Vexlerieur et ïiniérieur, la maison a inti'oduil dans une large proportion ses vernis spéciaux, à teinter, à polir et à finir les caisses dans toutes les grandes Compagnies de chemins de fer français et étrangers.
Pour d'autres industries, sont (paiement apprtkiés : les vernis pour le four, la tôle, les hoîles de
conserve, les vernis pour papiers peints, les laines de tissage, pour le meuble, les toiles cirées, linoléum, pour navires, yachts et embarcations.
Citons enfin les vernis à tableaux, àretoacher, à peindre, les vernis à pétrole de J.-G. Vibert, et une nouveauté de Tannée, les vernis colorés, d*une grande solidité à la lumière, et dont l'emploi a donné d'excellents ràultats dans la peinture sur verre, sur cuirs, sur métaux , etc.
Quant aux encres d'imprimerie, leur fabrication est intimement liée aux précédentes, ces encres étant en effet des mélanges intimes d'une couleur quelconque avec des vernis appropriés. C'est une industrie qui a pu jusqu'à ce jour, grâce à la bonne &brication des maisons françaises, dont lanuiison Lefranc et C** est une des meilleures, lutter contre l'éti'anger.
Parmi ces encres, notre attention a été appdée sur les encres métalliques, dont l'emploi très intéressant est venu ajouter encore aux nouveautés de l'imprimerie.
Signalons enfin les recherches fructueuses qu'à Giiles la maison dans la préparation de Yaluminitim pour le remplaeemetU des pierres lithographiques, si encombrantes, si fragiles et si coûteuses dans les grandes dimensions.
Les épreuves tirées sur aluminium sont bien supérieures à cdles qu'on obtient sur le zinc.
MM. Lefranc et C", désireux de taire participer leur personnel aux bénéfices, ont institué une Caisse de prévoyance , à l'aide de prélèvements faits sur ces bénéfices. Sur une somme de a 1 3, 1 18' Sa* ainsi thésaurises, la caisse a déjà distribué, depuis sa fondation, 67,789 fr. 78 , et il reste disponible 165,399 fr. 09. Cette mesure sage et prévoyante témoigne de l'intérêt et de la sollicitude éclairée que la maison porte à ses collaborateurs qui , en retour, s'attachent à contribuer, dans la mesure de leurs forces et de leurs moyens, au succès de l'entreprise.
M. Lbnglbt (Edmond) f route d'Albert, 68 et 70, à Amiens (Somme).
L'industrie exploitée par M. Lenolet a été créée par lai en i883. Elle comporte la mise en valeur du graphite et son adaptation aux usages les plus variés. lia principale spécialité de la maison, celle qui eu pour efiet de prendre possession définitive du marché français, voire même des marchés étrangers, est une préparation de mine de plomb particulière, destinée à l'industrie du tulle, de la dentelle, des guipures et des rideaux. Suivant l'auteur, on obtiendrait par l'emploi de ce produit comme lubrifiant un dévidage parfait des bobines, tout en préservant les métiera de l'usure et de la rouille. Il jouierait paiement de l'avantage de ne jamais encrasser, car il s'use sans laisser aucune trace. La maison possède plusieurs types de cette mine. Le type G. A. S. (graphite argenté supérieur) s'emploierait de préférence pour les métiers à guipures , rideaux et broderies.
Le type A. G. G. (argenté gris glacé) serait préférable pour les métiers à tulles et dentdles.
La qualité M. A. V. sert pour tous les genres de métiers articles blancs.
Outre ces produits fins el de choix, M. Leng^et a créé des types spéciaux pour la galvanoplastie, pour la fabrication des crayons , pour noirs de fourneaux , pour la confection des creusets , pour les fonderies, pour la préparation de certaines graisses à voiture et enfin pour la fabrication des baguettes pour dynamos.
LsROY ( Veuvs Ch.) bt C", rue Goliange, 10, à Levallois-Perret (Seine).
Exposition de cirages onctueux, de crèmes et cirages onctueux noirs et de couleurs, de noir chevreau mat et d'encaustiques.
MM. Levasseur [Gustave) et C'% boulevard des Filles-du-Calvaire , a 2, à Paris.
Celte maison, qui possède une usine et un entrepôt à Draveil (Seine-et-Oise) , fiit créée en 18^7 pai* M. Ad. Dida, ingénieur-chimiste.
En 1877, M. L. Dida succéda à soa père, et au bout de douze aus de coDaboration, elle passa entre les mains de M. G. Levassbub, ingénieur des arts et manufactures qui procéda à de nouvdles installations et introduisit de notables perfectionnements dans Toutillage.
La maison occupe actuellement 1 9 ouvriers et produit annuellement 68,000 kilogrammes de vernis de tontes qualités et de toutes nuances : verois à lalcool, transparents sans couleur, marque A'* Dida, transparents de couleur, vernis mats, vernis émaux opaques et transparents, vernis opales, vernis à reflets dits mordoré», vernis à la xyiine, vernis pour bronze et dorure, vernis pour optique, horlogerie, instruments de précision , vernis pour bois, pour cuirs, rdiure, maroquins, carrosserie et sellerie, etc.
M. Lhommb-Lbfort , rue des Alouettes, 38, à Paris.
Cette maison exposait son mastic pour greffer à froid les arbres, arbustes et cicatriser leurs plaies, vieille préparation sanctionnée par la pratique et dont tous les arboriculteurs font usage.
MM. LoRiiLBVx (^Charles) bt G*, rue Suger, 16, à Paris. Société en commandite au capital de q millions de francs.
Maison très ancienne et très importante , qui a des ramifications dans le monde entier. E31e possède, en effet, des usines en France, à Puteaux et à Nanterre, pi^ès Paris; en Italie, à Dergano, près de Milan; en Espagne, à Badalona, près de Barcdone: en Hollande, à Bennekom, près d'Amsterdam.
Ses succursales et ses principaux dépôts, dont plusieurs comportent des ateliers pour répondre aux demandes urgentes, s*étendent dans les principales villes de France, d'Allemagne, d'Angleterre, d^Autriche, des deux Amériques, de Belgique, de Bulgarie, d'Italie, de Russie, de Turquie, d'Australie, etc.
G^est grAce k l'esprit entreprenant et au courage qu'dle a montrés en créant ses usines et atdiers succursales, qu'die a pu continuer de fournir les marchés acquis autrefois par l'importation dé France, marchés qui, sans cette organisation nouvdle, lui eussent été fermés, peu à peu, par l'âévation des tarifs douaniers adoptés par les différents États.
Cette maison, aujourd'hui si importante, a débuté fort modestement; elle a, en effet, été fondée en 1818, par M. Pierre Lorilleux, qui faisait partie à cette époque du personnel de l'Imprimerie royale.
Frappé de l'obligation dans laquelle se trouvaient les imprimeurs de fabriquer leurs encres euxmêmes et de l'irrégularité de composition qui en résultait , M. Pierre Lorilleux installa un atelier h Paris, me Suger, 16, dans une des dépendances de l'immeuble occupé encore aujourd'hui par la maison. Les premiers essais ne tardèrent pas à réussir, et le local devenant insuffisant, il dut établir une première usine à la Maison-Blanche, sur la Bièvre. Vu le développement que prirent les affaires , la nécessité s'imposa bientôt de créer un établissement plus grand au moulin à vent de Chante-Coq, sur les hauteurs de Puteaux (5 mai iSaâ). En i843, il s'adjoignit son fils, M. Charles Lorilleux, dont il fit son associé en i85i, et qui resta seul chef de la maison en 1866. C'est sous l'impulsion de M. Ch. Lorilleux que la maison prit le développement qu'elle a acquis aujourd'hui. L'extension donnée à l'usine primitive de Puteaux date de l'année 1870; cet agrandissement Ait bientôt suivi de la création d'une seconde usine sur le territoire de la commune de Nanterre, à peu de distance de la première, pour ramener en France une des branches importantes de sa fabrication, celle des noirs defîimée, restée jusqu'alors en Belgique, à Charieroi.
En 1877, M. Charles Lorilleux confia k son fils, M. René Lorilleux, la direction de ses usines, et
trois ans plus tnrd, en 1880, il constitua sa maison en société en commandite par actions au capital de deux millions, en conservant la gérance avec son (ils et avec son gendre comme sous-gérants. C'est à partir de ce moment que la maison prit une sâîeuse extension au dehors, et qu^on commença à créer les usines succursales à Tétranger.
Les deux usines de Puteaux et de Nanterre couvrent une superficie d'environ ao hectares, où se trouvent groupées , à Nanterre , la fabrication des noirs de fumée , celle des huiles de résine et des encres à journaux, à Puteaux, la fabrication des couleurs, celle des encres typographiques et lithographiques, etc., celle des pfttes k rouleaux, celle des différents vernis utilisés dans Tindustrie et des produits spéciaux utilisés par toutes les branches des industries graphiques. Ces deux usines possèdent de vastes laboratoires , agencés non seulement dans le but d'essayer la pureté de toutes les matières premières mises en œuvre, mais encore pour Tétude de tous les procédés nouveaux qui surgissent chaque jour à Thorizon des arts graphiques.
Toute invention, tout perfectionnement qui se produit dans les arts est, de la part de la maison Ix)rilienx, l'objet d'une étude approfondie. Elle se livre aux essais les plus divers dans ses laboratoires et dans les atetiers modMes qu'elle a établis dans ce but à l'usine de Chante-Coq-Puteaux ; elle cherche quels sont les produits propres à donner, dans le cas pai*ticulier, les meilleurs résultats , et fort souvent, par sa grande expérience, évite les insuccès aux novateurs.
Parmi les nouveautés qui figuraient à TExposilion , on peut citer la gamme des pigments noirs et de couleur mis en usage par les procédés de la phototypogravure ; ces nouveaux produits n'ont pas seulement été présentés tels quels, mais encore dons leurs applications sous la forme d'un album tout à fait artistique, dont les planches avaient un cachet spécial et ont été très remarquées.
Les recherches continuées dans cet ordre d'idées ont abouti plus tard à la réalisation des trois couleurs, dites ^maires, dont l'usage permet à l'imprimerie de produii^e, avec trois tirages, des planches qui exigent couramment de six à dix-huit couleurs. Nous devons ajouter que des procédés du même genre sont employés , depuis longtemps , dans l'industrie des toiles imprimées.
La préparation des pigments exigés par la pratique courante de ce procédé a été très dâicate , car ces pigments doivent s'unir par superposition sur le papier et non se mêler dans la vraie acceptation du terme; de plus, la fraîcheur des tons à obtenir exige une grande transparence alliée à une intensité ^aussi étendue que possible.
Ces couleurs doivent de plus répondre à toutes les exigences du métier d'imprimeur, ne pas réagir chimiquement les unes sur les autres, de façon à ne pas se dégrader d'elles-mêmes; elles doivent être résistantes à la lumière et s'il se produit une atténuation des colorants sous l'influence d'une exposition prolongée aux rayons lumineux, il faut cpie cette atténuation soit aussi égale que possible pour chacun des tons primaires, nfîn que l'épreuve conserve une allure générale uniforme.
Cette action de la lumière a préoccupé vivement MM. Lorilleux et C'* en ce qui concerne les colorants employés pour l'impression des affiches ; ils sont parvenus , en développant le colorant au sens de la masse on le support est lui-même en formation , à produire une gamme de couleurs assez fixes pour que leur ton soit à peine atténué après un mois d'exposition en vive lumière.
Par tout ce qui précède on peut se rendre compte de la tâche que se sont imposée MM. Lorilleux et C**, des difficultés qu'ils ont surmontées pour arriver au résultat cherché et pour maintenir leur réputation de maison pleine d'initiative dans la voie du progrès et des nouvelles applications.
M, Marque (i.), me de la Tour-d'Auvergne, 16, à Paris.
Sous le nom deparoïd, marcoîd, glacéro^d, M. Marque a exposé des peintures de diverses couleurs h base d'huile de lin, des vernis encaustiques antiseptiques et de la poudre impalpable (glacéroïd), destinés les premiers à recouvrir les parois extérieures des constructions , façades en plâtre et ciment.
les seconds à donner aux parquets l'aspect d*nn parquet cire tout en ëtant antiseptiques, et enfin la troisième, au nettoyage des glaces, vitres, ainsi que de Targenterie, Torfèvrerie, les bronzes, etc.
La composition de tous ces produits se rapproche probablement de celle de tous les produits similaires employés à ces usages , les différences résidant sans doute uniquement dans les noms dont ces mixtures sont parées.
La maison Marque possède deux usines situées, Tune à Nogent-sur-Mame, destinée k la fabrication des produits hydrofîiges et des encaustiques, et la seconde k Montreuii-sous-Bois, où Ton s'occupe de ta préparation de couleurs poiu* peinture.
M. Ménéthel [Ali^bbd), k Maizières, par Gheviilon (Hauto-Mai'ne).
A montré des encaustiques dits brillants à la ménagère, fabriqués en dix teintes pour la mise en couleur des parquets et meubles, etc. , des cirages exeeUior, pour cuirs noir et jaune , harnais , chaussures.
M. MéNéTBEh (Léon)^ me des Petits-Champs, 5i, à Paris.
Indépendamment de cirages, de cire, M. MisiciTEBL a encore exposé diverses couleurs, des vernis brillants, encres, noirs de Chine, etc.
MM. Navton {^Georges et Henri) ^ rue Bleue, 8, à Paris.
Cette maison a présenté une très grande variété de produits bien préparés et ayant bonne apparence. Elle possède quelques spécialités de siccatifs, les siccatifs Aubert et Ardent, des vernis spéciaux pour équipages, bâtiments et industrie.
ËQe a aussi montré des matières premières entrant dans la composition de ses vernis, ainsi que des huiles, gommes, résines pour peintures.
M, NicABD'FoRTiBR, Hie de rOuest, i4o, à Paris.
Maison préparant, sons les noms de Bossu et de Nieardine, des mixtures pour le nettoyage et Tentretien des ciîivres et des métaux blancs, et de la pâte pour la conservation et l'entretien des po^lps et fourneaux.
NvRïAN Mànupàctvring COMPANY , HiB d'HauteviUe, 23, à Paris.
Celte société prépare, dans sa fabrique située à la Plaine-Saint-Denis , des cirages spéciaux pour chaussures et harnais.
M. Paret, boulevard de Ménilmontant, 33, à Paris. Exposition de teintures et vernis ainsi que de divers produits pour le nettoyage.
Pervs (^Yeuve Jules) et C'% me Pierre-Legrand, 368, à Fives-Lille (Nord).
Maison qui possède à Lille une fabrique de cëruse et de minium. Son exposition comportait principalemenl de la céruse dans les différents stades de sa fabrication , depuis le plomb en nature jusqu'au produit marchand.
MM. PioT ET C% rae Poulaiiierie, i3, à Lyon (Rhône).
Cette maison, fondée en 1798 et portant le nom de Piot depuis 1899, fabrique toute la gamme îs vernis employés dans l'industrie. Elle accuse la production suivante :
iau galipot Go,ooo kilogr.
â la gomme laque 4o,ooo'
divers 90,000
gras au Gopal 35,ooo
à Teasence 1 5,ooo
Siccatif liquide ; 3o,ooo
Huile de lin cuite 5o,ooo
Couleurs broyées à Thuile 90,000
Siccatif en paquets .* 5,ooo
Son chiffre d'aflbires actud serait de 780,000 francs et aurait triplé depuis dix ans.
M. RicHTER (F.), à Lille et Loos-lez-Lilie (Nord).
Créée en 18A9, cette maison fabrique non seulement les différentes sortes d'outremer, mais encore la plupart des autres couleurs minérales. Elle possède deux usines , Tune à Lille où la production annudie en outremer bleu, rouge et vert, s*élève à 600,000 kilogrammes, et Tautre à Loos, où Ion fabrique &oo,ooo kilogrammes, soit un total de 1 million de kilogrammes d'outremers.
La force motrice nécessaire à cette fabrication est de s 5o chevaux et la surface occupée par les deux usines est de 7,000 mètres carrés è Lille, et de 18,000 mètres carrés à Loos^les-Lille.
Le personnel occupé dans ces deux usines est de 160 hommes et de 5o è 60 femmes.
Une partie de la production est exportée dans tous les pays d'Europe et dans la plupart des pays d'outre-mer.
L'exposition de la maison comprenait des échantillons de choix de toutes les couleurs dont il a été question plus haut.
MM. RiNOADD [Ernest) et Meter [Charles)^ rue Grange-^ux-Belles , 33,
à Paris.
Fondée en i83o, cette maison a exposé un ensemble de couleurs sèches pour la peinture, l'impression lithographique , l'impression des tissus et les papiers peints. Elle a également montré des couleurs spéciales pour cires à cacheter, toiles cirées, etc.
M. Robin (Camille) et C**, à Saint-Genou (Indre).
Dans son usine k vapeur de Saint-Genou (Indre), M. Robin fabrique un ensemble d'articles k polir et h nettoyer les mëtaux : Tripolis légers de diverses nuances « tellurures, poudres sâënites, brillant argendor, la Reme de$ çoehen, etc.
RoMMÈL (M"* YEVVE Édocard) ET C*, fue dcs Quatre-Fiis, 8, à Paris. Exposition de bean vermillon et de carmin de cochenille ainsi que de diverses laques.
RoouuD (Af"* VEUVE Hippoltte)^ rue Boursault, 60, à Paris. M** RocLAUB a montré ses spécialités de cirages et produits h nettoyer et polir les métaux.
M. Sàkcy [Emile), boulevard Richard-Lenoir, 83, à Paris. Celte maison a exposé divers spécimens de vernis émail et de peinture émail.
M, Sapieha [Jean), route de Vitry, 3, à Ivry-Port (Seine).
M. Sapichà a pris la succession des anciennes maisons A. Regnault (1856-1887), Vaquier et L. Chauveau (1 887-1 898 ) , et possède , à Ivry-Port , une fabrique de vernis pour Tindustrie , la carrosserie et le bâtiment.
La superficie de Tusine est de &,ooo mètres carrés, et la force motrice employée de 3o chevaux, ^e occupe a a personnes y compris le personnel technique et les employés.
La maison a exposé des vernis gras , à Talcool , ainsi que diverses couleurs.
MM. ScsoMBovRGER FRÈRES, Tue des Cités, 65, à Aubervillers (Seine).
Cette maison s*occupe également de la fabrication des vernis gras spéciaux , pour carrosserie et bâtiments et en a montré divers spécimens.
M. Sevin (£.), rue de Turbigo, 17, à Paris.
Cette maison a une spécialité de couleurs pour peinture décorative sur tissus, pour dorure au pinceau , etc. Ces couleurs contiendraient un fixatif, susceptible de s'allier à Teau , qui les empêche de couler, lorsqu'on les étend sur tissu.
M. SiLVESTRE [Achille], à Montbard (Côte-d'Or). Exposition d'encaustiques et de cirages de couleur.
su EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900.
Société anoisymb française de la Peinture Email bygiéniqve la Pastorinb, rue Lafayette, 56, à Paris.
Les usines de celte Sociëtë, qui date de i885 , sont situées à Saint-Denis, route de la Révolte.
La spécialité de la maison est la peinture émail dénommée, depuis 1896, Pastmne, Ce produit est un mélange de vernis gras et d'une couleur; la Société le vend en soixante-sept nuances qui, par des mélanges convenables donnent à volonté tons les tons intermédiaires.
11 s*applique sur le bois, le plâtre, la pierre, les métaux et y forme une couche imperméable et hydrofuge, susceptible d'être lavée à Teau simple ou tenant en dissolution un antiseptique.
La production joumdière de cet enduit serait de i,5oo kilogrammes.
La Société a en outre exposé des vernis gras, des siccatifs, des hydrofuges pour la carrosserie, le bâtiment, l'industrie, etc.
Société anonyme française de Peintures et d'Enduits le Ripolin, place de Valois, 7, à Paris.
Cette Société bien connue par la grande publicité qu'elle a faite pour son produit, a exposé, outre la peinture dite Ripolin, des enduits dits Rieps. Elle a été fondée en 1 897, au capital de s,5oo,ooo francs pour l'exploitation de la peinture k Ripolin de M. Gustave Briegleb, d'Amsterdam, et des Laques françaises de MM. Lefranc et C**, qui ont été les premières peintures laquées employées dans les grandes compagnies de chemin de fer.
La Société possède deux usines, celle d'Issy-les-Mouiineaux (Seine) dont le personne! est de 99 ouvriers et employés, et celle située à Hilversum, près d'Amsterdam (Hollande), avec Ao ouvriers et employés.
La production en France pour l'année 1899 a été de 5o3,ooo kilogrammes et le chiiTre totri des afiaires de la Société s'est élevé pendant cette même année à 9 millions de francs, dont i,5oo,ooo francs en France et 5oo,ooo francs à l'étranger.
Là, Ripolin, connu par ses qualités hygiéniques et sa résistance à tous les lavages, est adopté dans tous les hôpitaux, hospices, sanatoriums, dispensaires, ouvroirs et services administratifs, en un mot dans tous les établissements réunissant un nombreux personnel.
Quant aux enduits sous-marins, se vendant sous le nom de Rieps, ils sont destinés à protéger les carènes des bateaux contre les incrustations , herbes et coquillages. Ils comprennent le Rieps I anticorrosif et le Rieps II antifouling et sont employés pour navires en fer et en acier. Le Lithoehrome T, ou Tontine, composition vert de cuivre, sert aux navires en bois. En 1899 la Société a peint les carènes de 961 bâtiments avec ces dernières spécialités.
Tout en étant distincte de la maison Lefranc et C'*, la Société le Ripolin a établi une entente entre la Société de secours mutuels des ouvriers de l'usine Lefranc et C* et ses propres ouvriers, de tdle sorte que ces derniers ont été admis à faire partie de cette Société et bénéficient par suite des institutions de prévoyance fondées par MM. Lefranc et C**.
Société anonyme le SrfGANOL, cours Richard- Vitton , 76, à Lyon-Montchat (Rhône).
Société au capital de 600,000 francs, fondée, en 1898, par MM. François Vindry et Antoine Lavocat, inventeur du Stéganol, pour la fabrication de vernis spéciaux et peintures vernissées, dites Lyonnaises
La matière, appelée Stigaml, tpii a donne son nom à la Sociëtë et qui sert de base à la fabrication (ia Cristallol, serait an produit essentiellement v^ëtai , isomère de la substance chlorophylienne des plantes, conservant une fois isolée tontes ses propriétés physico-chimicpies. U donnerait au Cristallol (vernis, peinture vernissée) élasticité, adhérence, imperméabilité d'où son nom de Stéganol, du grec : Stéganos (imperméable, impénétrable), qui indique ses qualités essentielles. En outre le Crisialhl résisterait à Tair, à Thnmidité, au froid, à la chaleur, etc. D*oà ses applications multiples sur pifttres frais ou humides, ciments lisses ou graines, mortiers, bois, constructions métalliques, tuyaux de vapeur et appareils de chauffage, cuves et barques de teinturiers, fabrication des toiles cirées, toilescuirs, bâches, comme isolants pour les caisses d'accumulateurs, comme enduit sous-marin, etc.
Les d^agemenls d'hydrogène sulfuré, de chlore , d'acide sulfureux ou d'acide hypoaxotique seraient sans action sur le Cristallol.
L'usine située à Montchat, route de Gênas, occuperait une superficie de 3,4oo mètres carrés et serait en mesure de fabriquer de i,oooà i,âoo kilogrammes de Cristallol par jour.
Elle comprend une chaudière multitubuiaire de &5 mètres cari'és de surface, une machine h vapeur Compound de 35 chevaux , une dynamo de 900 volts et 5o ampères , trois malaxeurs, cinq broyeuses , une tamisseuse, deux grands double fonds en cuivre, un mélangeur pouvant contenir 1,000 kilogrammes de vernis émail.
Un laboratoire d'essais et d'études techniques est annexé à l'usine.
Les produits se vendent actuellement dans toute la France, en Suisse, en Italie, en Espagne, en Belgique, en Russie, dans nos colonies, Indo-Chine, Ceylan, Amérique du Sud, etc.
SociéTÉ GÉNÉBALB DES CiRAGBS FRANÇAIS, Fuc Beaurepairc, 1 1, à Paris.
Cette puissante Société, au capital social de 8 millions de francs, est née de la fusion des deux plus importantes maisons de cirage en France : celle de MM. E. Berthoud et C'*, successeur des marques de MM. Jacquand père et fils, fondée en i8a5, et celle de MM. A. Jacquot et C", fondée en i8s8.
Propriétaire des forges et aciéries de Lochrist et de Kerglan, près d'Hennebont (Morbihan), où elle fabrique l'acier, les tôles et le fer blanc, elle possède en outre des usines à Saint-Ouen, Lyon, Moscou, Odessa, Santander et Stéttin où l'on produit les bottes eu fer blanc, les tableaux réclames et les articles les plus divers en ferblanterie, dont le total atteint près de 35o millions d'unités par an.
Chacune de ces usines fabrique également les cirages, les encres, les encaustiques, les pommades pour métaui , etc. , qui rentrent dans la catégorie des produits chimiques.
Cette fabrication des cirages qui tenait au début la place la plus importante , est toujours restée l'âme de la Société.
Elle s'est développée parallèlpmment à la fabrication de la ferblanterie, les diverses usines réparties en Europe exportant dans le monde entier les marques très appréciées de la Société.
Une production aussi intense n'est réalisée que par un puissant outillage , malaxeurs , broyeurs , appareils de bluterie , tous mus à la vapeur. L'emplissage des centaines de mille boites qui sont emballées quotidiennement dans les usines de ia Société est obtenu par une série de pompes mécaniques, chargeant automatiquement les bottes, distribuant à chacune d'elles la dose qui lui convient, et les amenant toutes remplies et égalisées devant les ouvrières chargées dfi les empaqueter.
Les principales marques qu'exploite la Société sont :
Les cirages en pâte, Végétal, Jacquand père et fils, Jacquot et C% Dubois et C^, Populaire, etc. ; les cirages liquides, lustre indien; les encres : industrielle, communicative, orientale, ménagère (de diverses couleurs); encaustique végétal; le brillant cuivre, pommade magique , /uij^or^ bloc h polir national, etc.
La Société fabrique en outre des vernis, noirs et enduits pour entretenir la chaussure, du blanc de
guêtre, de la cire à giberne, de la cire à cacheter, de la poudre à couteaux et tous les produits génëralement employés pour astiquer les équipements militaires, les harnachements, les voitures, parquets , etc.
Il convient encore de citer qu*à Tusine d*Hennebont on produit environ &9,ooo kilogrammes d acide stannique par an, rien qu en désétamant, par un procédé spécial, les rognures étamées provenant des déchets de fabrication.
La Société occupe en tout, dans ses diverses usines, 5,5oo ouvriers travaillant sans aucun chômage, dont près de 3,ooo pour les usines françaises.
Une caisse de secours et de retraite fournit gratuitement aux employés et aux ouvriers malades les soins du médecin, les médicaments et une indemnité journalière ; elle leur assure, en outre, une retraite après 95 ans de travail.
Nous nous plaisons à signaler que par son activité et sa très intdligenle administration, M. Bertin- Mourot, ingénieur des arts et manufactures, et un des administrateurs déliés de la Sociâé, a puissamment contribué au dévdoppement et an succès des divers établissements tant français qu'étrangers qui font partie de cette maison. Suivant les dires du Conseil d'administration, depuis son entrée dans la Société en i&88, le chiffre d'affiiires aurait passé de lo millions à 19-30 milUons en igoo. Ces chiffires justifient d une façon édatante la haute confiance que lui tânoignent ses collées du Conseil.
Société dbs Peintures françaises Bengalines, rue de la Ghaussée-d*Antin, 68, à Paris. Société anonyme au capital de 5oo,ooo francs.
Cette maison fabrique une série d'enduits et de peintures hydrofuges et inoxydables, à base de goudron rectifié, pour la conservation des métaux et des bois exposés aux fortes intempéries, aux émanations acides et alcalines. Ces enduits sont livrés en 3o teintes différentes.
Tbibavlt [Antoine) 9 rue de Flandre, 96, Paris.
Deux usines. Tune cité des Flamands, à La Villette, et l'autre à Villers^aint-Sépulcre (Oise) , contribuent à la fabrication des produits de cette maison.
L usine de Villers-Saint-Sépulcre, fondée en 1880, par la Compagnie générale des produits antiseptiques, après de nombreuses vicissitudes, fut achetée par M. Thibacdt en 1897.
Il y a quelques années, la France était tributaire de TAllemagne pour la fabrication de lazotile de soude.
En 1888, la Compagnie des produits antiseptiques fait les premiers essais; le etnuartiufn qu'elle forme ensuite avec la Société pour le travail électrique des métaux et la Société centrale des produits chimiques, les continuent sans succès. Us sont repiîs par Une nouvelle société, la Saturnine, qui se heurta aux mêmes difficultés : conversion insuffisante , épuisement incomplet du nitrite de la litharge, difficulté de séparer le plomb métallique de Toxydc, etc. , et qui fut obligée de liquider à son tour en
L'usine était abandonnée et le syndicat allemand devenait entièrement maître du marché français.
Reprise, en 1897, par M. Thibault, il modifie appareils et procédés et réussit k opérer la conversion du nitrate dételle façon, qu'il la porta de 80 à 93-9& p. too avec une alcalinité presque nulle. Des amâiorations introduites dans Tépuisement de la litharge produite dans laction du plomb sur Tazolale de soude, dans la séparation du plomb non oxydé, et enfin dans la fabrication de la mine
orange, ont fait que cette maisoii a lai^gement oontribaë^ non seulement à reconquérir le marché français, mais encore à bire de TexportalioD en Allemagne, en Suisse et en Belgique. Nous donnons ci-dessous la marche progressive de la production de la maison.
NITRITI mmuM ,
Dl SOVDI. LRlilOB, ITC.
kilogrammes. kilogrammes.
1893. s 10,000 i,o5o,ooo
1895 i5o,ooo 760,000
1896 u il
1897 3o,ooo 1 5o,ooo
1898. 800,000 i,5oo,ooo
1899 • Aoo,ooo 9,000,000
A la fabrication du nitrite de soude, M. Thibault a ajouté celle du chlorure de plomb, de la mine orange et de la litharge en paillettes.
Depuis le i*' avril 1886, date de sa foudation, la maison Thibault fabrique du mastic an minium qui est livré aux principales maisons de construction françaises et étrangères.
MM. Toussaint bt Chbvallibr, h Saint-Denis (Seine).
Cette maison dont les usines sont situées, 4â , boulevard Omano, à Saiot-Denis, fabrique des enduits hydrofuges liquides qui pénètrent les plâtres et les mortiers, et ne se bornent pas à constituer h la sur&ce des pellicules plus ou moins épaisses.
Suivant que ces enduits sont destinés à combattre la salpétration ou à sécher les plâtres neufs, leur composition varie. L'enduit B est spécialement r^rvé aux plâtres neufs encore frais et qu'une nécessité oblige à peindre avant leur séchage complet. L'enduit N s'emploie toutes les fois qu'il y a à combattre une forte humidité et la présence du salpêtre.
La maison prépare en outre des peintures hydrofiiges qui sont basées sur les mêmes principes que les enduits, des peintures hydrofuges vernissées et du minium hydrofuge pour métaux, bois de construction, clôtures, etc.
M. TniBouiLLBT (Acuillb), rue de Gand, 89, à Tourcoing (Nord). M. TauoonjJET a montré divers échantillons d'encaustiques et de pâte à polir.
M. ViLLBMOT (^Claudb-Alexis) , HIC Malher, i4, à Paris.
M. ViLLEHOT a débuté en 1879 par des affaires de commission et de représentation. Ces affiiires prirent un essor suffisant pour permettre d'acheter, en i885 , l'usine du Bateau Broyeur, située à Aubervillers, pour le broyage et la préparation des couleurs à l'huile, la fabrication du mastic de vitrier, du mastic de minium pour joints à vapeur, des couleurs siccatives à base de vernis à la benzine. A ces fabrications M. Villemot a joint celles des peinfu-^s sous-marines, puis celle des vernis gras.
L'emploi de plus en plus répandu des couleurs en poudre à base d'oxyde de fer, pour le décor, la
peinture en bâtiments, les papiers et cartons. Ta ensuite amené k s^occnper du traitement et de la préparation de ces produits, dont il vend annuellement 600 tonnes.
Son chiffre d^afiuires a augmenté en proportion de toutes ces fabrications, car de â5o,ooo francs qu'il était lors de Tachât de son usine, en i885 , il s'est élevé en 189g, à 1,700,000 francs.
La division du travail-ainsi que les compétences sont bien réparties dans cette maison. M. Villemot s'est en effet adjoint comme collaborateurs ses deux fils dont l'un, licencié en droit, pour la partie commei-ciale, et l'autre, ingénieur des arts et manu&ctures, pour la partie technique. Un ingéniear chimiste est en outre attaché à la maison.
MM. Webger aîné et ses fils, rue Saint-Martin, 3 9 9, à Paris.
Fondée en 177&, cette maison est dirigée, depuis 1860, par M. Henri Wbeger qui a pris comme collaborateurst ses deux 61s, dont l'un pour la partie technique, et l'autre pour la partie commerciale. Avec un pei'sonnel de 33 employés et ouvriers, cette maison produit annudlemeot: Vernis gras à l'alcool, 1 00,000 litres ; huile cuite et forte pour tous usages, quantité variable; siccatifs liquides, 5oo,ooo litres; siccatif en poudre, â5,ooo kilogrammes; céruse à l'huile, 35o,ooo kilogrammes; blanc de zinc h l'huile, Ao.ooo kilogrammes; ocres à l'huile, i95,ooo kilogrammes; couleui-s diverses à l'essence, 1,000 kilogrammes; Fixoid breveté S. G. D. G. (liquide aqueux et incolore donnant aux peintures à la colle la solidité des peintures à l'huile), 1,000 kilogrammes, etc.
Elle vend, d'autre part, annueQement 3oo,ooo kilogrammes d'essence de térébenthine; 360,000 kilogrammes d'huile de lin; 60,000 kilogrammes d'huile de pavots, etc.
Son chiflre d'affaire s'élèverait annuellemement à 1 ,900,000 francs.
M. WoLF (^Alfred)^ boulevard Beaumarchais, 56, à Paris.
Sous le nom de Chrytalide fluide pour la métallisation , de Chrysalide semi fluide pour la décoration brillante , de Chrysalide pâteuse pour la décoration mate , la décoration viennoise et la décoration modem style, M. WoLF a exposé des vernis spéciaux, dont l'application judicieuse communique aux moulages (en plâtre ou en tout autre matière poreuse) l'aspect du bois, de l'ivoire, du bronze, du marbre, de l'étain, du fer, du grès, etc.
Tous ces vernis possèdent la propriété de sécher instantanément, et de ne pas empâter les finesses d'un moulage comme le ferait un produit gras. Ils servent principalement aux reproductions artistiques.
ALLEMAGNE
Ainsi que le montrent les statistiques qui, dans notre introduction, figurent sous les rubriques, huiles de résines y vernis, laques, et matériaux de peinture, encres, couleurs en général (celles-ci comprenant à la fois les couleurs minérales et les matières colorantes artificielles), l'exportation allemande de ces produits, suit une progression très accentuée. La fabrication des pigments minéraux, des laques, ainsi que celle des vernis et des siccatifs, continue, en eflet, à se développer dans l'empire allemand, non pas, il est vrai, par les améliorations que les industriels y introduisent , mais en vertu d'une sorte d'entratncment, d'une corrélation étroite qui existe entre toutes les branches de l'industrie chimique.
A part la préparation du iithopon, l'Allemagne a peu contribué vers la fin du siècle dernier aux progrès concernant Tart de produire les couleurs minérales. On ne saurait , en effet, considérer comme un progrès réel cette extension donnée à la fabrication des laques, connues depuis longtemps (lacpies de cochenille ou carmin, laques de garance), et qui consiste à charger l'alumine, ou d'autres composés minéraux, de matières colorantes artificielles, comme les couleurs azoïques, les éosines, les rhodamines, la coralline, Taurine, etc. , pour leur donner plus de vivacité et plus d'éclat, aux dépens de leur durée et de leur résistance à la lumière et aux agents atmosphériques. On enrichit sans doute ainsi la gamme des pigments minéraux, mais l'emploi de couleurs semblables doit souvent donner lieu à des mécomptes.
Quant aux vernis de toute nature, aux siccatifs, et aux encres d'imprimerie, les industriels allemands, grâce à leurs connaissances chimiques, s'efforcent, dans la mesure où les premiers s'y prêtent, à donner à leur préparation sinon un cachet scientifique, tout au moins une marche rationnelle.
Dans son ensemble l'exposition allemande des couleurs, vernis, laques et encres, ne le cédait en rien comme éclat aux autres expositions de l'Empire. Les maisons les plus anciennes et les plus renommées, comme aussi des établissements de date récente, ont apporté leur contingent d'efforts pour assurer à leur industrie le succès qu'ils briguaient.
M. A, Beriiuger. — Siège de la maison à Charlottenbourg. — Propriétaires : M"^ veuve Emilie Beringer, née Burckle, et Emile Beringer, conseiller du conunerce. — Succursales à Paris et à Moscou.
Le personnd de la fabrique se compose de : 3 chimistes, 3 surveillants, t& employés et environ 1 5o ouvriers.
Les matières premières employées, dans la fabrication, sont les suivantes : carbonate de baryum, bois de teinture, matières colorantes dérivées du goudron de bouille, alun, sulfate d'alumine, prussiate, soude, acides, etc.
Avec ces différentes matières la fabrique produit des couleurs pouvant être employées avec succès dans les arts décoratifs, la peinture artistique, la lithographie, la typographie, l'impression sur ferblanc, la fabrication de papiers peints et de fantaisie , l'impression des tissus de coton , elc.
L'exportation de ces produits se fait en France, en Angleterre et ses colonies, en Belgique, en Suède et Norvège , au Danemark , en Russie , en Autriche-Hongrie , en Suisse , eu Italie , en Espagne , au Portugal et en Amérique.
I^ fabrique est actionnée par 5 générateurs à vapeur et a machines, le tout d'une force de i4o HP.
Elle a produit la première dans de grandes proportions le blanc fixe , les laques de garance artificielle (laques d'alizarine synthétique) , les laques à base de couleurs azotées , les laques d'aurine et de coralline.
Parmi les diverses institutions de la fabrique pour le bien-élre de ses ouvriers, il faut mentionner une vaste salle à manger, des lavoirs et bains; les vêlements de travail sont délivrés gratuitement.
La fabrique, fondée le i" mai i85q par Christian- Auguste Beringer, prit un essor rapide par Piutroduction du blanc fixe dans le commerce.
A c6té du blanc fixe et des autres couleurs employés dans la fabrication des papiers peints et de fantaisie et dans l'impression des tissus de colon, l'usine a produit principalement des verts solides,
exempts d'arsenic, des laques à base de bob de teinture, de la condlme et de Taurine; ce dernier colorant eut un grand succès pendant les années i8So à 1861.
Le développement considérable de la fabrication des couleurs dérivées du goudron de houille engagea lusine à dévdopper la préparation des laques solides et surtout des laques d alizarine.
L'usine s'est beaucoup agrandie dans ces demièi^es années, h la suite de la nouvelle fabrication des couleurs azoïques.
Donner Bleiwbiss-vnd Fàrbbnpàbrik, 1/ Carl Ovbrhàg. — Siège de la maison : Bonn s/ Rhin. — Propriétaires : MM. D' Carl Overhage, de Bonn, et Wiliibald Schulte, à Siegen.
La fabrique est située à Duisdorf, près Bonn; elle occupe 6 employés et 45 ouvriers.
La matière première principde est le plomb ; les matières secondaires sont : l'acide acétique et l'huile de lin.
Les produits fabriqués par l'usine sont ; la céruse et le blanc de Krems. La fabrication de minium et d'autres couleurs est actuellement en installation.
L'exportation de ces produits a lieu dans tous les pays.
Il est nécessaire de relever, que la fabrique opère la pulvérisation de la céruse et sa mise en fûts avec des machines spéciales qui permettent d'éviter complètement la poussière et de diminuer ainsi considérablement la fréquence des coliques saturnines.
L'usine emploie une chaudière et une machine à vapeur de 70 HP.
La fabrique a été construite et mise en exploitation en 1898-1899. Elle est installée, avec les derniers perfectionnements, pour une production journalière de céruse de sa,ooo kilogrammes.
Gadbmann und O. — Siège de la maison, à Schweinfurt-sur-Mein. — Propriétaires : MM. C. F. Gademann et Alfred von Berg, conseiller du commerce. — Usines à Schweinfurt et à Niederwerrn, près Schweinfiirt.
La maison occupe, comme employés et ouvriers, plus de 100 personnes.
Les matières premières utilisées par l'usine sont : le plomb, le zinc, des sds de zinc, des acides, des sels de différentes sortes et divers bois de teinture qui entrent dans la composition des couleurs pour la peinture, la fabrication du caoutchouc, etc.
Produits de fabrication : blanc de lithopon (blanc au sulfure de zinc), blanc de baryte (blanc fixe), céruse, blanc de Krems, jaune de chrome, vert de chrome, vert de Schweinfurt, vert de zinc; rouge de Femambouc, vert à l'oxyde de chrome au moyen duquel Tusine prépare le vert Victoria et le vert permanent, qui sont des substituts non vénéneux du vert de Schweinfuii.
L'exportation a lieu dans tous les pays de l'Europe, au Levant, en Chine et au Japon.
Les forces motrices des usines se composent de 3 chaudières, de s machines à vapeur et de plusieurs turbines et roues à eau de la force de lao HP. Le transport intérieur de l'usine de Schweinfîu't se fait au moyen d'un chemin de fer à voie étroite.
La création de la fabrique remonte à 179Q ; elle fut la première fabrique de couleurs plastiques de la Bavière. Elle s'occupa en premier lieu de la fabrication de la céruse et du blanc de Krems ; plus tard, on ajouta le vert de Schweinfurt, des couleurs de chrome, des laques rouges et enfin le lithopon qui est actuellement uue partie très importante de la production totale.
Gbbr. Heyl vnd O, Société à responsabilité limitée. — Siège social, à Charlottenbourg, près Berlin. — Propriétaires : M. Hermann Stùcklen, en même temps chef de la maison, M°* veuve Hedwig Heyl, M. Cari Crûsemann. — Usine à Charlottenbourg et Réval (Russie), la dernière sous le nom de : Revaler chemische Fahrik, Richard Meyer, Société par actions.
Le personnel de la fabrique comprend h chimistes, i5 employés de commerce et lao ouvriers.
L^établissement emploie les produits les plus variés de Tinduslrie chimique, principalement des matièi'es colorantes dérivées da goudron de houille et des bois de teinture. Elle en prépare des pigments et des couleurs d'impression de toutes sortes pour la fabrication des papiers de fantaisie, des papiers peints pour la lithographie, Timprimerie et la peinture; elle prépare aussi des couleurs à Thuile pour la peinture artistique, du bianc-Gxe pour la fabrication des chromos et papiers photographiques et enfin quelques produits chimiques , tels que Thydrate d'duminium , les sels de manganèse, etc.
Ces produits sont écoulés en Allemagne et dans tous les pays étrangers.
L'usine dispose notamment, pour son exploitation, d'une machine à vapeur à triple expansion de 3oo HP ; ce moteur actionne, entre autres, une dynamo à courant polyphasé, pour la mise en mouvement d'installations mécaniques, et une dynamo à courant continu pour l'éclairage. La force motrice transportée par voie âectrique est d'environ 1 3o HP.
Parmi les institutions de l'usine pour le bien-être des ouvriers, il convient de citer des salles à manger spacieuses, des installations de bains, etc.
L'usine a été fondée en i833 par M. Ernst Eduard Heyl, propriétaire d'une ancienne maison de couleurs et de drogues, à Beriin; plus tard, la fabrique fut séjjarée de cette maison et transférée à Charlottenbourg. Après le décès du fils du fondateur de la maison, Georg Friedrich Heyl, conseiller du commerce, eUe fut transformée, en 1898, en une société à responsabilité limitée. La superficie de Fcxploitation comprend environ 3 hectares ; elle a été augmentée récenunent par suite de la construction de nouveaux bâtiments.
Kast DifD Ebinger, Société à responsabilité limitée. — Siège social à Stuttgart. — Propriétaires: Dr. G. von Siegle, Theodor Sproesser, conseillers du conmierce, et Cari Ostertag. — Usine principale à Feuerbach, près Stuttgard. — Agences à* New- York, Berlin, Cologne-sur- Rhin et Leipzig.
L3 total du personnel est de 58 employés et 90 ouvriers.
La fabrication comprend toutes les encres de l'industrie graphique (typographie, lithographie, phototypie en taille-douce, sur métaux et en couleurs pour relieurs, etc.), ensuite les vernis, pâtes à rouleaux, couleur autographique, encre autographique, encre lithographique en bâtons (Stuttgarter Tusche) , encre autographique en bâtons.
Les produits de la maison sont exportés dans tous les pays du monde.
La fabrique dispose, pour son exploitation, de 3 chaudières d'une surface de chauffe totale de 34 mètres carrés et de 3 machines à vapeur d'une force totale de 3oo HP. Un chemin de fer à voie étroite sert pour les transports à l'intérieur de l'usine.
La maison a inventé un grand nombre des laques qu'elle met en vente.
Elle a de plus créé les institutions suivantes pour le bien-être de son personnel :
1* Une indemnité de logement, de 60 à lao marcs par an, est accordée aux ouvriers mariés, et 90 marcs aux célibataii*es qui ont une année de service;
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q' Des primes d'âge de a 5 marcs après un service de cinq ans; pour chacpie nouvelle période quinquennale, cette prime est augmentée de 9 5 marcs;
3** Subventions, en cas de maladie, aux femmes et aux enfants des ouvriers ;
4' Compte d'épai*gne pour les ouvriers ;
5° Allocation à chaque ouvrier qui a travaillé à Tusine, au moins dix années consécutives, d'une semaine de vacances par an, avec salaire complet et un supplément de ao marcs ;
6* Subvention aux veuves.
La maison a été fondée en i865 et transformée, le a8 mai 1898, en une société à responsabilité limitée.
KôLNBR RvssFABRiKEN AiBBRT Bentb. — Siège de la maison à Cologne. Propriétaire : M. Albert Rente.
Les fabriques sont situées à Porz-sur-Rhin , près Cologne ; elles occupent 3o personnes.
Les matières premières utilisées sont : la naphtaline, Thuile de goudron, le pétrole, les résidus d'anthracène et autres.
Elles servent à préparer la suie qui est employée à toute espèce d'^usages industriels.
Dans ces derniers temps, Tusine a réussi à fabriquer des produits particulièrement fins qui ont obtenu dans leurs différents usages un bon accueil. Une autre spécialité est cdle de suie pour la fabrication des charbons âectriques et galvaniques.
La maison expédie ses produits non seulement en Allemagne , mais encore en Autriche , Bdgique , France, Hollande, Angleterre, Russie, Suède et Norvège, Italie, aux États-Unis et en Asie.
L'usine a construit pour son personnel une installation de bains chauffés à la vapeur et de douches ; elle met gratuitement à la disposition des ouvriers des logements avec jardinets.
La maison a été fondée eu 1 898 et commença son exploitation avec une seule usine. La bonne qualité de ses produits amena une si grande vente qu'il fut nécessaire de construire d'autres fabriques; actuellement, k usines travaillent sans interruption, et on prévoit un agrandissement pour le printemps prochain.
Fbitz Schulz jun. — Siège de la maison à Leipzig. — Propriétaires : MiM. Friedrich Adolph Schulz et Gustav Adolph Philipp. — Fabrique principale à Plagwitz- Leipzig. — Succursale à Eger (Bohêuie), et usines de craie siliceuse à Neubourgsur-Danube. — Bureau central à Leipzig, kaiser Wilhelmstrasse 43/44.
La maison occupe environ &o employés et 600 ouviiers.
Elle tire la matière première de ses propices usines de craie sihceuse de Neubourg-sur-Danube pour fabriquer les substances à polir les métaux.
Les produits de la maison sont : substances pour polir les métaux (extrait à polir, marque Le Globe, pâte à pohr, poudre à polir, pommade à polir), amidon brillant, vaseline, pommade à polir les fourneaux, graisse pour Tentretien du cuir, mentholine, savon à dégraisser, savon minéral, politure pour meubles, ^fanztne, poudre de savon.
Ces produits sont exportés dans les pays civilisés du monde entier.
Panni les moyens d'exploitation dont dispose la maison, il faut citer h chaudières à vapeur de 370 HP. Une machine à vapeur compound à condensation de ia5 HP, alimentée par a chaudières à vapeur d'une surface de chauffe totale de 160 mètres carrés, actionne une dynamo, à courant continu, pour l'éclairage, et une dynamo, à courant polyphasé; celle-ci fournit le courant à 16 moteurs électriques, d'une force totale de 1 13 HP, qui actionnent i3o machines diverses. L'établissement de
Plagivitz est relié à la voie ferrëe du chemin de fer royal de Saxe. Les usines de Neubonrg sont desservies par un chemin de fer sur plan incline à traction automotrice.
Les premiers articles produits par la fabrique, sur une grande échelle, sont : lamîdon brillant et lextrait à polir, marque Le Globe, [.a maison a fait protéger par la loi ses produits ; ses marques de fabrique sont déposées en Allemagne et à Tétranger.
Hlstorionie. — La maison Friz Schulz jun. , à Leipzig, fabrique de produits chimiques-techniques , a été fondée au commencement du mois de juillet 1878 par M. Friedrich Adolph Schulz, co-propriétaire de lusine. Au mois de septembre 1881, son beau-frère, le commerçant Gustav Adolph Philipp, entra dans la maison comme associé.
La fiibrique, sise à Neubourg, sous la raison sociale : Vereinigte Neuburger Kreidewerke Sckulz und Philipp et fondée en 1893 a, ainsi que la succursale d'Eger, son bureau central à Leipzig ; elle est l'attachée aux usines de craie siliceuse desquelles on retire la matière première pour la préparation des substances à produire la marque Le Globe. Cette craie siliceuse est réduite , sur l'emplacement même de la mine, en une poudre très pure et d'une finesse irréprochable au moyen de machines de la plus récente construction.
Le grand établissement TiCipzig-Plagwitz , construit récemment, comprend, à côté de la fabrique de produits chimiques, une installation conséquente pour la fabrication des boites en fer-blanc qui permet de produire les ho millions de boites, que demande la production annuelle de Tusine; elle renferme encore une fabrique spéciale de cartonnages et de caisses pour couvrir les besoins de Tusine.
(r. SiEGLE u\D C", Société à responsabilité limitée. — Siège social à Stuttgart. — Propriétaires : MM. Dr. G. von Siegle, Theodor Sproesser, conseillers du commerce, et Cari Ostertag. — Usines à Stuttgard et Feuerbach. — Agences à Berlin, à Cologne-sur-Rhin, Leipzig, Paris et Vienne.
Le personnel des usines et agences comprend 44 employés et 166 ouvriers.
Les matières premières employées dans les usines sont les suivantes : alun, sulfate d'alumine, clilorure de baryum, chromâtes, sel de Glauber, sel de cuisine, chlorure de chaux, sulfate de fer, pmssiates, mercure, sels de plomb, d'élain, de zinc et de cadmium, soufre, acide borique, huile de ricin, alcool, acide acétique, alcalis caustiques et carbonates, acides minéraux, couleurs d'aniline de toutes sortes, cochenille, garance, gi*aine de Perse, indigo, bois tinctoriaux.
Les pi-oduits fabriqués sont : les carmins, laques calaminées, laques géranium, laques brillantes, laques écariates, rouge solide, laques Crimson, purple lake, laques César, laques de Florence, rouge turc, vermillons, rouge permanent, carminette, vermillons factices, rouges opaques , rouge de chrome, laques de garance, laques d'alizarûie, rouges nouveaux, laque amaranthe , violet brillant, violet nouveau et violet solide, bleu de cobalt, carmin bleu, laques bleues, bleu de gentiane, bleu de Prusse, bleu d'Anvers, bleu d'Orient, laques vertes, laques viridine, vert émeraude, vert soie, vert Victoria nouveau, vert solide, vert de zinc, vert ohve, vert de chrome, vert cinnabre, vert permanent, vert Victoria , laques jaune solide , laques jaune clair, laques brunes , carmin brun , brun sépia , laque orangé solide, jaune de cadmium, jaune indien, jaune de Perse, jaune de Naples, jaune de zinc, jaune de chi'ome, jaune de Paris, ocres, leiTe de Sienne, terre d'ombre, brun soluble, oxyde de fer, laques noires, noir d'ivoire, noir de Paris, noir de fumée, noir de Vigne, blanc de Krems, blanc pour impression, blanc de céruse, blanc de zinc, blanc de métal; toutes les couleurs pour litho et typographie, peinture, papier, papieis colorés et papiers peints ; couleui-s non vénéneuses, pour confiserie, jouets , papiers pour fleurs , couleurs pour fleui*s artificielles. Couleurs d'aniline , huile pour rouge turc pour teinlui-e et impression, couleurs pour impression sur étoffes, couleurs solubles dans les corps gras.
Ces produits sont exportés dans tous les pays du monde.
Le matériel de Tusine comprend entre autres : 5 chaudières d'une surface de chauflfe totale de 6 00 mètres carres et 2 machines à vapeur d'une force de 6o HP. Llntërieur de Tusine est desservi par un chemin de fer électrique à voie étroite.
Toute une série de laques d aniline et de laques de garance artificielle, ainsi que le vert oxyde de chrome, ont été pour la première fois produites en grandes quantités par la maison.
Dispositions en faveur des ouvriers : la maison accorde aux ouvriers mariés une indemnité de logement annuelle pouvant s'élever de lao à aoo marcs. Elle paye des primes d'ancienneté pour longs services consécutifs, savoir: 95 marcs après un service ininterrompu de cinq ans, et a 5 marcs en plus après chaque autre période quinquennale. Il existe une caisse de secours pour maladie , pour les ouvriers et leurs familles, ainsi qu'une caisse d'épargne pour les ouvriers. Un congé annud de huit joiu^ est accordé à chaque ouvrier ayant ti*availlé à la fabrique pendant dix ans et plus. Pendant ce temps, on lui donne sa paye hebdomadaire et, de plus, un supplément de qo marcs. La maison accorde des secours aux veuves des ouvriers. Elle fournit aux ouvriers l'occasion d'acquérir une maison dans des conditions particulièrement avantageuses.
La fabrique, fondée en i8â8 sous le nom Heinrich Siegle, a été réunie, en 1878, à la Badische Anilin und Soda-Fabrik et dirigée comme succurssde de celle-ci jusqu'en t889 ; ®^^® ^^' redevenue indépendante à cette époque sous la raison sociale G. Siegle und C"*, et a été transformée, en une société à responsabilité limitée.
M. ScHWÀRz [Hbrmann)^ à Magdebourg.
Cette maison, fondée en 1861 par le propriétaire actuel, s'occupe principalement de la fabrication des vernis de tous genres employés , soit dans la peinture en bâtiments , soit dans la carrosserie : vernis pour voitures et wagons, vernis spécial pour locomotives, vernis flatting, etc., vernis pour bâtiments , vernis pour industrie, vernis spéciaux au four pour l'industrie, vernis pour boîtes en fer-blanc fi'appées , vernis noir Japon au four, etc. La plupart de ces produits ont pour base l'ambre jaune ou le copal.
M. TiEDEMANN [Chàrles) , à Dresde.
Cette maison , qui date de 1 833 , outre une grande variété de vernis et de laques de toutes nuances , fabrique encore un chromo-siccatif à l'ambre pour planchers. C'est un vernis gras préparé à l'andbre jaune ou Karalié le plus dur et à l'huile. Ce produit jouit de la propriété de sécher en toute saison, même en hiver, dans l'espace d'une nuit, et reste intact sous la pression de la chaussure. Préparé ea toutes nuances , il peut aussi servir pour enduire les murs , les pierres , les portes , fenêtres , etc. Il suffirait d'un kilogramme de produit pour couvrir une surface de 1 5 mètres carrés.
Dr. DiETRica UND Brockbues, Vereinigte Schwarzfàrbwerke. — Siège de la maison à Oberwalluf (Province rhénane). — Propriétaire : M. Hermann Brockhues. — Fabriques à Oberwalluf, Erpolzheim (Palatinat bavarois) et à Dûrkheim-sur-H.
Le personnel de la maison d'Oberwdluf se compose de 6 employés, 6 chefs de fabrication et 70 ouvriers.
Les matières premières sont : déchets d'ivoire et d'os , marc et lie de vin , sarments et lignite.
Les jjroduits fabriqués sont : couleurs noiiiss, noir d'ivoire, noir de Paris, noir d'os pour cirage, noir de vigne, noir pour ciment, noir minéral.
Ces différents articles sont exporta dans tous les pays.
La fabrique d'Oberwalluf possède : i chaudièro à vapeur, i machine à vapeur.de laS HP, i machine hydraulique de A o HP ; la fabrique de Dûrkheim : i chaudière à vapeur, i machine h vapeur de 60 HP et 1 machine hydraulique de 3o HP. Les trois fabriques communiquent avec le chemin de fer; la maison d'Oberwalluf possède , en plus, un débarcadère pour les bateaux. Les marchandises des fabriques de Dûrkheim et d'Erpolzheim sont transportëes par eau, à partir de Ludwigshafen. Dans rintérienr de l'exploitation, on se sert de chemins de fer à voie étroite pour le transport des ma tériaux.
MM. Dîetrich et Brockhues ont réuni, sous la raison sociale de Veretnigte Schwarzfarbwerke , les fabriques d*Oberwalluf , Zumstein de Diirkheim , Zumstein d'ErpoIzheim et du Dr. Stutzmann de Birkenau, près Weinheim (grand duché de Bade).
Adâlbert Vogt vnd (y. — Siège de la maison à Berlin O.-Friedrichsberg. — Propriétaires : MM. E. Hergersberg, F. Hergersberg, F. F. Hergersberg, P. Hergersberg, M. Hergersberg. — Fabrique à Friedrichsberg, près Berlin.
Le personnel se compose de 1 9 employés et environ 100 ouvriers.
On produit des substances pour nettoyer les métaux, des graisses pour le cuir, des cirages pour foiuneaux et d'autres compositions de ce genre.
L'exportation de ces produits a lieu dans tous les pays du monde.
On se sert, pour Texploitation , d'une chaudière de a HP et d'une dynamo.
La pommade rouge qui sert à nettoyer le métal est une découverte de la Société et a été mise par die pour la première fois dans le commerce.
La maison a été créée en 1 869.
Dr. F. WiLHELMi. — Siège la maison : Leipzig-Reudnitz. Propriétaire : M. le Dr. F. Wilhelmi.
La fabrique se trouve à Reudnitz ; elle occupe 6 employés et 9 5 ouvriers.
Les matières premières employées sont les suivantes : soude, cai^bonate de potasse, soufre, litharge, pyrolusite, des végétaux, des résines, des huiles grasses, particulièrement l'huile de lin.
Les produits fabriqués par la maison sont :
i*" Des matières colorantes v^étales : alcannine, chlorophylle, bixine ;
9" Tous les suintes, en particulier : métasulfite de potassium , sulfite de sodium, sulfite de calcium;
3' Des siccatifs : résinâtes et linoléates, en particulier le résinate de manganèse, le linoléate de manganèse, extraits siccatifs, siccatifs liquides, siccatifs en poudre et tous les sels de maugauèse;
4* Divers : essence d'amandes amères, acétine, palmitate d'alumine, résinate de cuivre, Plastilina.
L'exportation de ces produits a lieu dans presque tous les pays de l'Europe.
Deux chaudières de 100 HP fournissent la vapeur pour la cuisson, pour actionner les machines à vapeur et autres, et pour produire de l'électricité.
La maison a trouvé une méthode industrielle de fabrication de l'essence d'amandes amères artificielle (benzaldéhyde) et du linoléate de manganèse.
Le bien-être du personnel est assuré par différentes institutions.
La fabrique de produits chimiques Dr. F. Wilhelmi a été construite en 1869 ; elle est dirigée encore actuellement par son fondateur.
L'usine s'occupa, en premier lieu, essentiellemeiit de la fabrication de l'huile d'amandes amères artificidle (benzaldéhyde), préparée avec le chlonire de benzyle par une méthode spéciale. Le sulfite
de sodium employë dan . ce procëdë fut bientôt produit dans lusine même , et on rattacha h cette fabrication celle d'autres sulfites et bisulfites. Le chlorure de manganèse, sous-produit de la transformation du tolnène en chlorure de benzyle et provenant de Taclion de Tacide chlorhydrique sur la pyrolusite, entraîna la fabrication de préparations de manganèse; comme on sait, ces préparations sont employées en grandes quantités comme siccatifs, dans la fs^brication des vernis. Indépendamment de ces fabrications, on entreprit, en 1876, Textraction de colorants naturels; on commença aussi la préparation de Talcannine, l'extrait rouge de la racine d'orcannette, puis vinrent la curcumine et la bixine, et enfin la chlorophylle. La maison a encore plusieurs spécialités, racétine,ie palmitate d'alumine, les résinâtes de chrome, de bismuth, de zinc, de fer, de cuivre, le palmilate et le stéarate de cuivre et le produit Plastilina , qui est un succédané de Targile plastique employé par les sculpteurs sur pierres, bois et métaux.
AUTRICHE
D'après le docteur Priwosnik, directeur général des essais à la Monnaie, à Vienne ^^^ « c'est dans la richesse minérale de lempire austro- hongrois et dans Tardent désir d'utiliser ce trésor, qu'il faut chercher les motifs de l'impulsion donnée à la préparation des couleurs minérales naturelles qui, au fond, n'exigent qu'une préparation mécanique, ainsi qu'à la production des couleurs minérales artificielles basée sur des réactions chimiques, préparation et production qui, de tout temps, ont eu eu Autriche un succès généralement apprécié, n
Le savant auteur passe ensuite en revue toutes les découvertes qui ont été faites, toutes les grandes usines qui ont été fondées en vue de la fabrication de ces couleurs. Introduction à Klagenfurt, en 1769, par François-Paul baron de Herbert de la préparation du blanc de plomb par le procédé hollandais ; en 1818, de la fabrication du même blanc par la méthode autrichienne , allemande , carinthienne ou de Clichy ; perfectionnement, production, hygiène des ouvriers; apparition de la céruse du Tyrol, <jui n'est autre chose que du blanc fixe ou sulfate de baryte; introduction en i8do, à Péterswad, puis en Galicie, de la fabrication du blanc de zinc, etc. A propos de la rivalité des deux blancs, de céruse et de zinc, qu'il nous soit permis de reproduire la réflexion suivante de M. Priwosnik ; elle ne manque pas d'actualité : « La lutte qu'avait à soutenir un peu partout l'industrie de la céruse, soit contre la police sanitaire, soit contre l'industrie du blanc de zinc, particulièrement en France, se voit dans le fait suivant : En 1 845 , le Jury de l'Exposition française a non seulement proposé l'inventeur du blanc de zinc pour la plus haute distinction , mais il a pris môme l'initiative de demander au Gouvernement de prohiber l'emploi de la céruse. Par contre, le Jury de l'Exposition universelle en i855 réclama une distinction particulière pour la Chambre de commerce de Lille, en reconnaissance des luttes victorieuses pour le maintien de l'industrie du blanc de plomb. V
L'auteur continue ensuite à montrer que, de même que pour la céruse, les origines
^•^ Catalogue de la Section autrichienne de V Industrie chimique.
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(le la fabrication de la litharge et du minium remontent à la plus haute antiquité. Les efforts en vue d'employer les plombs de la Garinthie pour ces fabrications ne laissèrent pas d'exercer une grande influence sur le développement de l'industrie du verre et de celle des allumettes chimiques.
Cette fabrication du massicot et du minium fut encore introduite à Klagenfurt (Carinthie) en i 789 ou 1 790, et ne cessa de prospérer depuis lors.
Il en est de même de la préparation du cinabre , au moyen des minerais d'Idria en Camiole qui , d'après une communication officielle de la Direction impériale royale datée du 9 1 février 1 898 , aurait même été produit artificiellement pour la première fois en 1587. Quant au vermillon, son apparition daterait de 1780. M. Priwosnik fait ensuite l'histoire du vert de Mitis, sorte d'acétoarséniate de cuivre ; du bleu de Leithner, espèce de bleu de cobalt, qu'on obtient en chauffant à haute température du nitrate de^ cobalt avec de l'alumine, ou en précipitant des solutions d'alun et de cobalt par des alcalis, bleu qu'il ne faut pas confondre avec le bleu Thénard; du jaune de Naples (antimoniate de plomb), très apprécié pour la peinture à l'huile et sur émail, et qui. diffère essentiellement de la terre jaune safranée, exploitée à Naples sous le même nom; de la mise en œuvre du fer chromé de Kraubat en Styrie, pour la préparation des couleurs de chrome ; du colcothar, du minium de fer, obtenus primitivement avec le caput mortuum provenant des étabfissements de David Stark qui le premier fabriqua de l'acide sulfurique fumant ; de l'outremer qui fit son apparition en Autriche en i863 ; des couleurs d'urane extraites du pechuratie (^Pechblende), urane oxydulé, à lohachimsthal en Bohême, couleurs qui sont produites actuellement par une fabrique impériale royale installée près des gisements mêmes, qui fournit les matières colorantes pour l'industrie du verre du monde entier. Il n'est peutêtre pas inutile de rappeler que c'est dans les scories, les résidus de la préparation de ces couleurs, que M. et M"* Curie ont trouvé le radium.
Abstraction faite des nombreux petits établissements pour la fabrication des couleurs minérales, il y avait en Autriche, en 1 888, 3 3 grandes exploitations de couleurs métalliques et minérales, dont la production annuelle se montait à â 00,000 quintaux métriques, d'une valeur dépassant deux millions de florins.
Comme on le voit, les hommes de science et les industriels d'Autriche ont contribué de la façon la plus heureuse au développement de la fabrication des couleurs minérales; aussi est-il à regretter que de tous Jes grands établissements qui s'occupent de cette fabrication, il n'y en ait qu'un seul qui ait participé à notre Exposition. Il est vrai que la maison Herbert (François-Paul), à Klagenfurt, représentée depuis 1 891 par M. Ernest Herbert-Kerchnawe et le D*" baron Albin Spinette , est célèbre dans les annîjes de l'industrie des couleurs minérales. Elle fut fondée en 1 7 5 6 , selon les uns , et en 1 7 5 9 selon les autres , parle chevalier Jean-Michel de Herbert qui, ainsi que nous l'avons vu, introduisit en Autriche le procédé hollandais de préparation de la céruse. Par ordre de Marie-Thérèse, les usines de l'Etat fournissaient le plomb à la fabrique au prix de revient. Son fils François-Paul, tout en introduisant la fabrication du massicot et du minium à Klagenfurt en 1790, installa en 1799 une seconde fabrique de céruse à Wolfsberg, dans le
Lavanthal, en Corinthie. Le baron Ignace de Herbert, fils de ce dernier, continua en 1811 ia production des oxydes de plomb à Reifnitz, sur le lac Wôrth. Jusqu'alors rAutriche tirait la plus grande quantité de son minium d'Angleterre. Tout récemment la maison François-Paul Herbert a fusionné avec la Société, l'Union minière de Bleiberg, qui possédait d'importantes mines de plomb en Carinthie et fabriquait du plomb, de la céruse, du minium et de la litharge. La maison a exposé du blanc de céruse.
ÉTATS-UNIS
Les matières premières nécessaires à la fabrication des pigments minéraux et des vernis abondent aux Etats-Unis plus que partout ailleure et, comme les formules ou recettes de ces produits sont à la portée de tous et ne demandent pas des connaissances scientifiques profondes pour être appliquées, il en résulte que les Américains, grâce aux perfectionnements apportés aux machines, sont en mesure de fabriquer les articles les plus courants dans des conditions de bon marché telles, que les produits européens sont à peu près éliminés. On estime, en effet, que les couleurs minérales manufacturées aux Etats-Unis ont atteint, en 1889, *o3,q57 tonnes américaines, d'une valeur de 3,940,069 dollars et en 1900, 190,169 tonnes américaines, d'une valeur de 4,497, iâ3 dollars.
Pour ne citer que quelques chiffres, les Etats-Unis ont produit, en 1900, 17,015 tonnes d'ocrés, d'une valeur de 186,707 dollars; i,459 tonnes de terre d'ombre, d'une valeur de 96,927 dollai's; 2 3,9 18 tonnes de couleurs métalliques, d'une valeur de 26 1,83 1 dollars.
En ce qui concerne les couleurs plombiques comme la céruse, le minium, la litharge, on a remarqué que leur production a diminué notablement durant la dernière année , par suite de l'emploi croissant du blanc de plomb sublimé ou sulfate de plomb, et du blanc de zinc. On a, en effet, produit 47,947 tonnes de ce dernier oxyde, en 1900, contre 4o,246 tonnes en 1899.
En ce qui concerne les échanges internationaux, les statistiques accusent les chiffres suivants :
Couleurs (en dollars) 1,419,877 1,491,909
Vernis (sans indications)
Couleurs (en dollars) 1,1 19,198 1,978,198
Vernis (en gallons) 5 1 A, 535 619,407
Comme on peut s'en rendre compte, si les importations augmentent graduellement, les exportations les suivent de près. Il semble même qu'en ce qui concerne les vernis, l'Europe ne prend aucune part à la consommation de ces articles aux Etats-Unis.
Bien que la plupart des grandes villes américaines possèdent plusieurs fabriques de couleurs, quelcpes maisons seulement ont tenu à montrer leurs produits au Champ-de- Mars. Ce sont :
MM. BiNNEY BT Smith, Pearl Street, 267, à New-York. Cette maison a expose diverses spëcialilës de noirs : noirs de Aimée, noir de gaz, etc.
MM Yalentihe et C", Broadway, 67, à New- York.
Celte maison, déjà ancienne (i83â), est uoe des plus connues par le nombre des articles qaelle fabrique et par son chiffre d affaires qu'elle accuse être de plus de un million d ; dollars.
Elle produit toutes les variétés de vernis , et recommande particulièrement ses vernis pour voitures et wagons, son vernis émail, ses siccatifs, sa cx>Ile d'or, etc.
Parmi les couleurs, il but citer ses couleurs pour voitures, ses noirs superGns, ses couleurs pures à rhuile en tubes pour artistes, ses préparations pour impression et pour apprôt, etc.
La maison Valentinb et C'* occupe un personnel de 176 ouvriers dont 168 hommes et 8 femmes.
M. Blichert (P. i4.), Mànvfactvring Company, à Chicago. A montré divers spécimens de cirages.
M. FoEDERER [BoBERT. ff.), à Philadelphie (Pensylvanie). Avait une exposition analogue.
Jaenecke Printing Ink Company, à New- York.
Importante maison qui fabrique, et qui a exposé, toute Ja gomme des encres d'imprimerie noires et de couleur.
MM. Mathews {Wm. I.)et C' Limited, à New-York. Son exposition principale était du blanc de céruse.
MM. Muzzy BROTHERS, à Patorsou (New-Jersey).
Ont montré des couleurs à leau.
GRANDE-BRETAGNE ET COLONIES
L'industrie des laques, couleurs et en particulier des vernis, doit aux fabricants de la Grande-Bretagne de notables progrès. On sait, en effet, que pendant longtemps.
certaines spécialités de vernis n'étaient préparées qu'en Angleterre , et que ce n'est que vers la fin du dernier siècle que les industriels du continent ont réussi à fabriquer des produits qui équivalent aux articles anglais.
Parmi les maisons qui ont figuré à l'Exposition, nous citerons :
Canada Paijut Compasy, h Montréal (Canada), William Street, 679. Cette maison s*est bornée à montrer des ocres et quelques autres couleurs.
COLMAN (/. AND /.) LiMITED, à Norwich.
A exposé du bleu pour le blanchissage, bleu d'oatre-mer, sans doute, et qu'il ne semble pas Tabriquer lui-même.
MM. Day and Martin limited, à Londres, S. E. Borough Road, 49-60. Ont des spécialités de cirages et de crèmes à polir pour les souliers.
MM. Edge and Sons ( Williams), limited, à Bolton, Raphaël Street, 5o.
Société au capital d*un millioir, dont Tunique originalité consiste à empacpieter dans de la toile munie d'un petit manche , des bleus ou autres couleurs fines pour le blanchissage. Ces bleus portent le nom de Bleu Dolly, Elle accuse un chiffre d'affaii^s de i,i5o,ooo francs.
Fullers Earth Union LIMITED, à Londres, E. C. Billiter Square Buildings.
Cette maison n'exploite que de la terre à foulon qu elle relire d^un gisement situé dans le comté de Surrey. Elle emploie aussi cette terre pour la filtration et partant la purification des huiles.
Elle a exposé divers spécimens de terre brute, séchée au four et en poudre, ainsi que des huiles raffinées et clarifiées au moyen de cette terre.
HoLZAPFELS Compositions Company, Limited, à Newcastle-sur-la-Tyne L'exposition de cette maison ne comprenait que des enduits et des vernis,
MM. Mauder BROTHERS, à Wolverhamptou
Avec la maison Wilkmson, Heywood et Clarck, limited, k Londres, N. Caledonian Road 7, la Société Mauder frères compte parmi les fabriques de vernis et de couleurs les plus importantes de la Grande-Bretagne, tant par les perfectionnements nombreux qu'elle a introduits dans la confection de ses produits que par l'étendue de ses affah-es.
keàié des vernis, couleurs, émaux, encres dHmprimerie, encres lithographiques, c'est-à-dire des produits finis et marchands, ces deux maisons ont montre toute une série dégommes, de résines et d'huiles employées comme matières premières dans la fabrication de leurs articles.
HONGRIE
Les couleurs minérales, les pigments, laques et vernis sont fabriqués par quelques grandes usines, mais la production est loin de satisfaire la consommation, comme le montre le tableau suivant pour l'année 1898 :
IMPOBTATlOirS. IfXPOBTATlORS.
Terres, ocres et craie 457,455 i93,&8&
Coulemrs h rhuile 961,170 18,860
Bleu d'outremer 53o,â&o i9,o&9
Bleu de Berlin 80,890 8,o56
Noir de fumée 49,616 5,6oo
Couleurs à Teau, bronze en poudre 619,500 aâ,900
Couleurs pour peinture sur vitres, majoliques et
porcelaines 97,400 y»
Crayons et craies à dessiner. 4i8,4oo 100,809
Encres 989,580 39,o3o
Cire et pains è cacheter 75,48o 17,440
Laques 3,oo5,6oo 47,84o
Vernis. 759,047 59,876
Comme les couleurs dérivées du goudron de houille et les extraits tinctoriaux ne se fabriquent pas en Hongrie, nous donnerons également le montant des transactions auxquelles ils donnent lieu :
IMPOBTATIONS. BXP0BTATI0N8.
maronnes. eouronoes.
Matières colorantes artificielles 9,1 58, 900 34,3oo
Indigo et autres couleurs Menés 189,840 8,989
Extraits tinctoriaux 69*793 3,34o
Eu égard à ce que nous disions plus haut, il est facile de comprendre que les exposants de ce groupe n'ont pas été nombreux. N'ont, en effet, pris part à l'Exposition que :
M. Bauer (H.), kEger.
A moniré des vernis k cuir.
M, Grescbik (^Jules)^ Lôeze (Szeper).
Ontre une série de conleurs , a montré des pinceaux.
MM. Strobentz frèbbs, à Budapest.
Leur exposition de laques , de vernis et de couleurs à ëmailier était de beaucoup la plus fournie et la plus variée.
ITALIE
A c6té de plusieurs fabricants de crèmes, cirages ou vernis pour chaussures ou objets en peaux, dont les produits ne se distinguaient guère de leurs similaires exposés dans les différents compartiments de la Classe 87, nous avons remarqué l'exposition de la maison Bobmbr, de Florence, dont la création date de 1896. M. Boemer fabrique spécialement des couleurs et émaux pour la céramique.
Le broyage s'opère dans l'eau au moyen de broyeurs perfectionnés, et le séchage s'obtient économiquement par l'emploi de la vapeur d'échappement de la machine motrice.
La cuisson se fait dans des fours spécialement étudiés, et qui ont fait l'objet de demandes de brevets dans les différents pays.
Le combustible employé est le lignite, de coût très économique en Toscane où il abonde.
Les spécialités de la maison sont un type d'émail blanc à demi-cuisson et différents autres émaux.
Dans le but de donner une idée exacte de sa fabrication , la maison a profité de l'Exposition pour montrer un échantillon de ses travaux, sous la forme d'une vitrine, entièrement en céramique, décorée exclusivement avec ses propres couleurs, émaux et vernis.
JAPON
Tout le monde connaît la supériorité des laques du Japon, ainsi que l'importance qu'a acquise, depuis de longues années, sa cire végétale qui est devenue un succédané de la cire d'abeilles. En commerçants avisés, beaucoup de Japonais ont envoyé des spécimens de leurs produits, mais soit qu'ils aient reculé devant les frais de transport, soit qu'ils aient simplement suivi les ordres donnés par le gouvernement, qui s'est luimême chargé des installations, tous les objets, tous les produits exposés, ont figuré dans quelques vitrines un peu au hasard et en si petites quantités, qu'il n'a pas été possible de se faire une idée exacte de leur valeur ni de leur qualité. D'après les données fournies gracieusement par le Commissariat général du Japon , l'industrie de la cire végétale en particulier est très importante. Aussi sur un total de 53 exposants de la Classe 87, les producteurs de cire étaient-ils au nombre de 26, tandis que les fabricants de laques et de vernis n'étaient que 9.
Dans les maisons qui ont exposé, il s'en trouve, comme la maison Sutb'matsu (Kazahéi) à Fu kuoa-kén, qui existent depuis trois siècles.
La production annuelle de ces maisons varie de 7,000 à i5 millions de livres. Les trois établissements dont la production est le plus élevée sont :
MM. KiTAGUMi Iksda Kawati Gômbi Kwaïsha, à Kôbé. Cette maison fabrique 1 5,3 10, 3 00 livres de cire parao.
M. MéNo {TcHVKiri)^ à Fukuoa-kén Cette maison produit 1,790,000 livres,
M, TsvKcsHi [Sauprô), à Osaka.
Cetf e maison exporterait par an s millions de livres de cire raffinée.
Quant aux laques et aux vernis, les maisons qui ont exposé sont
M. Abé [Itroleci)^ à Osaka.
A fait voir quelques spécimens de couleurs à Thuile.
M. FvKuo [Dbvzabvrô)^ à Takaoka.
A présenté trois qualités de laques.
M. IzvTSu [Tatsvprô)^ à Osaka.
A montré des laques préparées liquides.
M. Narvgami [Magoshiti), à Osaka.
A exposé des la jues liquides préparées.
PORTUGAL
Un certain nombre de maisons du Portugal ont également tenu à se faire représenter à l'Exposition et y ont envoyé quelques spécimens de leurs produits.
M. CoTRiM (^Ernbsto Eduardo)j à Lisbonue.
A envoyé des échantillons de cirage.
MM. FiGVEiRBDO [Feux da Silva) bt Sobrinho, à Aicanhoës. A expose de la cëruse en poudre.
M. La Porte ( W. et C"), à Lisbonne.
A montre divers spëdmens de céruse et de blanc de zinc.
M. LoBO ( ViuvA Moreira) et FiLHOS, à Lisbonne. A expose des boites de cirage.
ROUMANIE
Pour les raisons que nous avons déjà développées à propos de la représentation des Etats-Unis, la Roumanie a pu et a tenu à faire participer ses fabricants de couleurs et de vernis à l'Exposition 4e 1900.
Il est vrai que deux maisons seulement ont figuré dans la Classe 87, mais elles sont assez importantes pour qu'elles méritent d'être signalées. Ce sont :
MM. AssAN (G.) FRÈRES, à Bucarest
Cette maison, fondée en i853 par MM. fi.-G. Assan, ingénieur mécanicien de FEcole de Uège et G. G. Assian, licencié de TEcole commerciale d'Anvers, occupe actuellement un personnel de isio ouvriers , et produit toutes les variétés de vernis et de peintures laqaées. Outre ces produits , elle extrait encore des huiles vitales au moyen de la benzine , par un procédé imaginé et perfectionné par ses propriétaires.
MM. MvNTZER [Paul) et C% à Bucarest.
Établie depuis cinq ans an capital de 3oo,ooo francs, cette maison fabrique principalement des vernis et des huiles de lin. Elle occupe, à cet effet, 80 ouvriers.
RUSSIE
Peu nombreux aussi ont été les exposants de couleurs, pigments, vernis, etc. Nous citerons :
M. Alexandroff [J. F.), à Malmyge (gouvernement de Viatka).
A cAté d'essences de fruits et de quelques pigments colorés , celle maison a aussi exposé divers spécimens de vernis.
MM. Brsmmé frèrbs, à Saint-Pétersbourg.
Ont fait une exposiUoa du même genre, mais y ont ajoute qudques colorants dërivës du goudron de bouille et en particulier des colorants azoîques.
M. KoivovNiBMi, à Veckelax (Finlande).
A montre de la suie dite Hollandaise,
MM, Lbverkvsb et fils, à Mulgraben, près Riga.
Primitivement filiale de la maison Leverkus, de Nuremberg, fabrique toute la série des outremers dont elle a présente de très beaux échantillons.
MM. Mamovtov [A, et N.) frères, à Moscou.
Importante maison qui a présenté une collection de vernis, de couleurs d'émaillage, d*kuiles et de siccatifs.
M. Oloviannicumkoff fils, à Yaroslav.
A présenté delà beUe céruse.
M. OssovETSKY (/.), à Moscou.
A montré une grande variété de couleurs et de vernis.
M. VoGvÉ [Georges)^ à Saint-Pétersbourg.
N*a présenté que des bleus d outremer.
M. Vlàsstoff (^Nicolas) ^ à Moscou.
A exposé des vernis, siccatifs et gommes.
M. Yacovlef [Aleàandre)^ à Batoum.
A fait voir des spécimens de minium de fer.
DANS LA FABRICATION DES COULEURS MINÉRALES
Blanc de oérose. — Une bonne partie de la céruse employée est encore préparée par la méthode hollandaise.
Une autrci partie est produite par la méthode française ou de Clîchy, c'est-à-dire par précipitation d une solution de litharge dans l'acétate de plomb , au moyen d'acide carbonique.
D'après le procédé de Matthews, à Hebbum-on-Tyne , le mélange d'acétate de plomb et d'oxyde est additionné de 7 à 7.5 p. loo de glycérine et introduit dans un appareil rotatif. La précipitation se fait naturellement au moyen de l'acide carbonique ; on prétend que la présence de glycérine a pour effet de rendre le précipité plus homogène et plus blanc.
Le procédé Dde et Milner consiste à mélanger la litharge avec une dissolution de chloruré de sodium; la masse se boursoufle, il se forme un chlorure basique de plomb qui reste en suspension dans le liquide , on y fait passer un courant d'acide carbonique pour précipiter le blanc de céruse. L'opération dure deux jours.
Un autre procédé appliqué en Belgique, en 1 89/1, puis introduit à Lille en France, n'est qu'une modification de celui de Clichy. Il est dû à MM. Orr et James et consiste à broyer intimement de la litharge avec de l'eau, d'introduire le mélange dans un carbonateur avec un peu d'acide acétique et de faire passer le courant d'acide carbonique. L'opération dure cinq jours et donnerait un produit meilleur marché que par le procédé hollandais.
Dans le procédé Bunn, usité à Peoria (Illinois), on verse le plomb fondu dans l'eau, dans le but de le pulvériser assez finement pour qu'il l*este en suspension dans ce liquide, puis on l'oxyde sous pression et on le transforme subséquemment par l'acide carbonique en céruse dans les mêmes conditions. Ce produit préparé sans l'intermédiaire de l'acide acétique, aurait une belle couleur et couvrirait bien.
Le procédé /. W. Bailey, dont il n'a pas encore été question jusqu'à présent, se rapprocherait du procédé hollandais. Il est employé à Jersey-Gity. Dans le but de mieux régler la température, le plomb, fondu dans un premier creuset, est versé dans un second récipient muni d'un fond en acier, percé de i5o à 900 trous de 0.2 5 millimètres de diamètre. Le métal, qui tombe sous la forme de pluie, se solidifie instantanément et est recueilli dans des cuves en bois percées de trous et superposées, dans lesquelles on fait arriver l'acide carbonique par le fond. Ces cuves ainsi chargées de 35 à 5o kilogrammes de plomb en fil, sont plongées pendant quelques instants au sein d'une soluble d'acide acétique à 8 p. 100, puis empilées par 10 ou âo et soumises à l'action d'un
courant d'acide carbonique. Cet acide est obtenu par la combustion d'huile lourde de pétrole (kerosinoîl). L'usine en (question est en mesure de fabriquer 3 tonnes de cëruse par vingt-quatre heures, la transformation du métal étant complète au bout de trois jours.
Le produit est très fin; tamisé sous l'eau, il ne laisse que 8 p. loo de résidu, qui est employé pour la préparation d'acétate de plomb ou pour tout autre usage.
Comme couleur et pouvoir couvrant, ce blanc équivaudrait au blanc Gremnitz {Eng. and Mining Journ. , 1900,70,668).
Blanc de plomb Bobllmé ou sulfate de plomb. — Le sulfate de plomb a été souvent préconisé au lieu et place de la céruse,à cause de son insolubilité qui le rend inoffensif. Mais outre l'inconvénient qu'il partage avec la céruse de noircir sous l'infiuence des émanations suUhydriques, le sulfate de plomb obtenu par précipitation (blanc de Mulhouse) ne jouit pas des mêmes propriétés couvrantes que les carbonates de plomb.
Depuis quelques années, on fait des essais pour obtenir une modification de ce sulfate qui puisse remplacer avantageusement la céruse sous tous les rapports, sans présenter de dangers pour la santé publique et il semble que M. Macdonald ait réussi dans une certaine mesure.
Sous le nom de blanc de plomb sublimé, on se sert, en effet, aux États-Unis, d'un sulfate qu'on obtient en chauffant dans des fours spéciaux, et au rouge blanc, de la galène, qui se vaporise lentement dans ces conditions, et dont les vapeurs se transforment en sulfate de plomb au contact de l'air. Pour que cette transformation se fasse convenablement, il faut, au préalable, faire subir à la galène un traitement approprié et la chauffer vivement. Le produit de la combustion est ensuite dirigé dans des tuyaux brûlants, maintenus à une température que l'expérience a fait reconnaître comme la plus favorable, opération qui a pour effet de rendre les particules de sulfate plus denses, et de faire déposer les impuretés qui avaient pu pénétrer dans les fours.
A la sortie de ces tuyaux brûlants, le blanc de plomb sublimé passe dans une série de tuyaux de refroidissement, où il se dépose en partie en entraînant le reste des impuretés, et est finalement recueilli sur des filtres en tissus spéciaux qui permettent au gaz des'échapper. On le détache des filtres et on le met en baril pour l'expédier.
Ce sulfate de plomb, So^Pb, se présente sous la forme d'une poudre épaisse, très lourde , d'un blanc pur. Examiné au microscope , il est tout à fait amorphe et n'exerce aucune action sur la lumière polarisée ; il est, en d'autres termes, entièrement opaque et renvoie totalement les rayons lumineux qu'il reçoit.
Le blanc de plomb sublimé absorberait de grandes cpiantités d'huile et a des propriétés particulières qui obligent les broyeurs de couleurs à le traiter d'une façon toute spéciale.
Si on le broie à l'huile de lin en pâte dure, il a une tendance à sécher et à durcir; mais, en modifiant le procédé de broyage, on surmonte cette difficulté et la matière colorante ne durcit pas.
Les mélanges de plomb sublimé et d'oxyde de zinc présenteraient un intérêt spécial comme pouvant servir comme peinture sous-marine pour le fer.
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Gomme nous le relations plus haut, la préparation de ce produit se fait aux Etats- Unis et en Belgique ; il eidste même une usine d'essais en France.
Blanc de ziac. ZnO. — On sait que la question de la nocuité du blanc de céruse a été de nouveau à Tordre du jour. La défense par les pouvoirs publics de son emploi pour les travaux de TEtat n'a pas manqué de provoquer de nouveaux essais siu* le blanc de zinc. La substitution à la céruse avait déjà été préconisée par Guyton de Morveau, en 1782, puis par Fourcroy, BerlhoUet, Vauquelin, Ghevreul, etc. M. Ach. Livache a repris cette étude tout récemment [Comptes rendus de F Académie des sciences, t. GXXXII, 1901, p. ia3o, et Bulletin de la Société d'encouragement pour l'Industrie nationale , 1901) et a opéré de la façon suivante : Il a fait préparer par un ouvrier expérimenté les divei-s produits employés dans la peinture à l'huile, couleurs et enduits, à base de céruse et à base d'oxyde de zinc, puis, prenant les premiers comme types, il a recherché au laboratoire les causes qui rendaient inférieurs les produits à base de zinc. Ges causes, une fois déterminées, il a établi les formides qui, reprises par l'ouvrier, lui ont 4onné des résultats que l'auteur considère comme identiques aux produits à base de céruse. Gette étude l'a conduit aux règles suivantes que nous reproduisons textueUement :
Pour les couleurs A l'huile :
i"" Pour des poids égaux de matières solides, les quantités de l'huile to(a/e (huile contenue dans le produit broyé plus huile ajoutée) doivent être dans le rapport inverse des densités des matières solides employées, considérées à l'état sec ;
2° L'emploi d'une dose modérée de siccatif, soit 1 p. 100 de l'huile totale, fera sécher la couleur dans les Umites de temps imposées par la pratique. Ge résultat sera obtenu avec certitude, sans que la peinture subisse aucun jaunissement, en employant un siccatif tel que le résinate de manganèse, complètement soluble à froid dans l'huile et d'une énergie remarquable;
S"" Avec les quantités de matières solides et d'huile indiquées , le pouvoir couvrant d'une couleur à base d'oxyde de zinc sera le même que celui d'une couleur à base de céruse; l'expérience et le calcul montrent, en effet, que les poids des matières solides déposées seront en raison inverse des densités de ces matières solides prises à l'état sec; elles occupent donc un même volume sur une surface donnée.
L'auteur a également étudié les enduits formés d'huile, de blanc de Meudon, de céruse ou d'oxyde de zinc, et additionnés, suivant les cas, d'essence de térébenthine. Ges enduits sont destinés à donner un fond homogène et uni et, surtout à rendre la surface du plâtre ou du bois imperméable, afin que la couleur à l'huile, lors de son apphcation , ne subisse aucune modification de composition résultant de l'absorption d'une partie de l'huile.
En comparant, comme pour les couleurs, les enduits à base d'oxyde de zinc aux enduits à base de céruse préparés par un ouvrier suivant ses errements habituels , et pris comme types, M. Livache a déduit les règles suivantes :
t** Pour les enduits gras, le rapport du poids de l'huile au poids de l'ensemble des
matières solides, chacune de celles-ci étant convertie comme poids en blanc de Meudon, d'après le volmne qu'elle occupe , est représenté par une constante;
a** La bonne tenue d'un enduit résultera surtout de l'état de porosité des substances solides qui entrent dans sa composition ;
3** La céruse et le blanc de zinc n'ont d'autre rôle, que de servir d'excipient pour l'huile, que le blanc de Meudon ne peut complètement retenir, par suite de sa porosité insuffisante.
L'expérience montre, en effet, qu'à la limite, le carbonate de chaux précipité, qui est d'une finesse et d'une porosité extrêmes, donne, sans addition de céruse ou d'oxyde de zinc, des enduits identiques, comme tenue et application, aux enduits à base de céruse;
&"" L'oxyde de zinc pourra, sans inconvénient, être substitué à la céruse dans un enduit gras, pourvu qu'il y entre à une teneur suffisante, dont il est facile de déterminer le minimum ;
5"" Les enduits maigres et les enduiu pour moulures, ces derniers devant être appliqués à la brosse, peuvent être regardés comme dérivant d'un enduit gras, rendu plus fluide par addition d'une quantité déterminée d'huile et d'essence de térébenthine.
Lithopon. — Comme nous avons déjà eu l'occasion de le voir, ce succédané de la céruse et du blanc de zinc s'obtient en précipitant une solution de sulfate de zinc exempt de fer par une solution de sulfure de baryum SO^S + BaS + nH^O = SO^Ra + ZnS + nH^O. Le précipité blanc qui se forme SO*Ba.SZn, est recueilli, lavé, passé au filtre, pressé, séché et calciné. Dans cette opération, une partie du sulfure de zinc s'oxyde et se transforme ultérieurement en carbonate sous l'influence de l'acide carbonique de Tair. Mais cette réaction secondaire n'altère pas sensiblement le pouvoir couvrant de la substance et son prix de vente est basé sur sa teneur en sulfure de zinc.
Violet minéral, dit violet de Nuremberg ou violet de Bourgogne, — Cet intéressant ' produit que MM. Gaudrillet et Lefebvre ont réussi à préparer en grand, dans des conditions de bon marché permettant d'assurer à cette couleur un bel avenir, a été signalé et breveté pour la première par Leykauf en Allemagne (brevet n"* -79188).
D'après la description qu'en a donnée l'auteur^^^, ce corps s'obtiendrait «en chauffant de l'oxyde de manganèse avec de l'acide phosphorique jusqu'à ce que la masse soit entrée en fusion : à ce moment, elle est devenue d'un beau violet; on la laisse refroidir, puis on y ajoute de* l'ammoniaque ou du carbonate d'ammoniaque; on décante et on soumet le licpiide décanté à l'évaporation jusqu'à ce que le résidu devenu pâteux et d'un beau violet cesse de se boursoufler ; on épuise à l'eau bouillante et on obtient par refroidissement un dépôt pulvérulent de violet. La beauté de la couleur dépend de la proportion d'acide phosphorique employée et de la température à laquelle la fusion a lieu ; si la quantité d'acide est insuffisante , la masse est peu fusible et l'on n'obtient qu'une
f') Bull. toc. chim,, i" série, 1868, t. X., p. 68. lahresberickt, Jur Chemie, 1868, p. 998.
sorte de vitrification blanchâtre; si au contraire, la proportion d'acide est trop élevée,
le mélange est trop fusible et la couleur ne se développe pas^^l n
Les chiffres d'analyse fournis par l'auteur lui permettent d'assigner à ce produit la
formule
Mn«O^PhO* + PhO»aHOAzH*0
qui, traduite en formule atomique, devient
PhO^Mn + PhO^HîAzH*
composition à laquelle conduisent également les résultats analytiques obtenus récemment par M. le professeur Pigeon, en opérant sur le violet de Bourgogne préparé par les fabricants dijonnais.
t^) Uauleur ajoute qae dans les mêmes conditions, Toxyde de fer fournit une poudre bleue, tandis qu'un mélange d'oxydes de fer et de manganèse donne naissance k on bleu nuance de violet.
SAVONNERIE, STÉARINERIE, HUILERIE, CIRES, ETC
SAVONNEME,
L'art de la savonnerie remonte aux temps les plus anciens Qt il est aussi difficile d'assigner une date précise à sa découverte que d'indiquer le peuple qui, le premier, le mit en pratique.
Il en est, sans doute, du savon comme de beaucoup d'autres produits dus à l'observation sagace de l'homme, ou inventés par son ingéniosité. De simple mélange d'un corps gras avec des cendres végétales, opéré probablement au hasard, sa fabrication s'est perfectionnée avec le temps comme ses usages se sont multipliés.
II semble, d'après cette phrase du prophète Jérémie, «quoique tu te laves avec du natron et que tu prennes beaucoup de savon , cependant ton iniquité est marquée devant moi 1) que les Juifs se servaient du savon plusieurs siècles avant notre ère.
Il paratt aussi avoir été connu des Égyptiens et des Grecs. Pline et Sénèque, de leur côté, en font mention dans leurs écrits, le premier attribuant sa découverte aux Gaulois.
Selon les uns, la fabrication du savon fut pratiquée dès le xn* siècle, à Marseille, qui fut, dès lors, en lutte avec Venise, et selon d'autres, elle ne fut importée et ne prit une réelle extension dans la cité phocéenne qu'au xvif siècle, après avoir été l'objet de nombreux perfectionnements de la part des industriels de Gènes, de Savone et d'Aiicante
Lemery, dans son Cours de Chimie, qui date de 1701, considère encore le savon d'Alican comme le plus estimé pour l'usage médical, bien que depuis longtemps, grâce n l'intervention de Colbert (1669), l'industrie marseillaise était arrivée à trouver les conditions les meilleures pour la fabrication d'un produit irréprochable.
Malheureusement, Marseille ne se borna pas à lutter contre ses rivales d'Italie par la beauté et la pureté de ses produits. Elle compromit de bonne heure leur réputation par de regrettables sophistications, la fraude se fit sur une grande échelle, et les plaintes des consommateurs furent si vives, qu*un édit royal intervint, en 1688, pour imposer à cette industrie une nouvelle r^ementation
Il fut interdit de fabriquer pendant les mois de juin , juillet et août.
Il fat enjoint aux fabricants de ne pas employer les huiles d^olives nouvelles avant le 1*' mai de chaque année.
Les contrevenants furent sévèrement punis.
Ces prohibitions , impuissantes à empêcher la fraude , ne furent pas longtemps maintenues. Les plaintes se continuèrent plus vives et plus générales.
Le mécontentement des consommateurs se traduit par une grande véhémence dans une protestation adressée, en 1790, aux députés de Marseille aux États généraux, sous le titre de Doléances des hlan-
ehisseuses et lavandières. Il y est dit : C'est cootre la fabrication du savon blanc que nous avons à nous plaindre, contre ces malfaiteurs qui le vicient d'une augmentation de poids ^^^ . .
Ces doléanccB contre les fraudeurs sont une preuve indirecte de la perfection à laquelle était arrivée l'industrie du savon, sous la direction de ses chefs les plus honnêtes et les plus consciencieux.
Cette industrie, si simple en apparence, a d'ailleurs été Tobjet de bien des discussions et de bien des controverses dans le cours de ce siècle, et, aujourd'hui encore, centaines pratiques suggérées par la concurrence étrangère, ont soulevé de nouveaux dissentiments.
Abstraction faite des incidents sans cesse provoqués par la sophistication, ce fut d'abord une lutte ardente et passionnée entre les partisans du savon blanc cuit, unicolore et ceux qui défendaient le bleu ou marbré (^^. Cette lutte, qui commença vers 1 85o à la suite de l'introduction dans la savonnerie des huiles de coprah et de palmiste, pour la fabrication du savon blanc, est aujourd'hui calmée et s'est terminée par la victoire des blancs cuits.
Il est certainement hors de doute, que les pratiques essentielles de la savonnerie étaient connues bien avant les travaux de Chevreul sur la constitution des corps gras, et que les recherches de l'illustre chimiste n'ont eu d'autre effet que de fournir une interprétation rationnelle du mécanisme de la saponification, et de donner une définition scientifique du savon. Grâce à Chevreul, on sait que les savons, dont le type est le savon d'huile d'olives, sont des sels des acides gras à composition parfaitement définie, au même titre que les nitrates, les benzoates, les acétates, etc., et qu'avec un même corps gras, on obtient toujours le même produit contenant une quantité d'eau de constitution ou de cristallisation constamment identique à elle même, si l'on opère selon les règles établies par une fabrication loyale et honnête.
Qu'il soit marbré ou unicolore, le savon fabriqué par le procédé à la grande chaudière, avec du suif ou de l'huile d'olive et de la soude caustique renfermerait, d'après les données que nous avons trouvées dans différentes brochures sur la savonnerie marseillaise :
Acide gras (palmitique, oléique, stéarique) ^^^ 60 p. 100.
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t*) Conférence sur le savon de Marseille et son procédé de fabrication, faite le 3 avril 1878, au palais du Trocadéro, parL. H. Amavon.
(*) Rapport de M. Ch. Roux, sur la savomierie k TExposilion de 1889; l'&ppori de M. Asselin (Eug.), sur rExposition d^Anvers. 189&, etc.
(-^) Qu*il nous soit permis, ou passant, d'appeler Tattention sur quelques faits concernant la définition et la composition des savons. On les considère toujours encore comme des oléomargarates, bien qu'il
soit à peu près démontré que Tacide margarique n'existe dans aucun corps gras nalurel à Tétat de glycéride, et que ce qu^on a longtemps pris comme cet acide n'était qu'un mélange moléculaii-e d'acides palmitique et stéarique , ayant même composition et mémo point de fusion que l'acide margarique préparé synthétiquement.
D'autre part , les analyses qu^on nous donne ne disent pas sous quelle forme la soude est calculée. Est-ce sous la forme NaHO ou Na*OÎ En considérant
Bien entendu, cette composition peut changer avec ia nature des corps gras employés pour la fabrication du savon, et dans ce cas l*eau normale peut descendre jusqu'à qS et même so p. loo, tandis que les acides gras peuvent atteindre 70 p. 100. Le mélange de ces acides, au lieu d*élre uniquement composé d'acides palmitique, oléique et stéarique, comme c'est le cas de l'huile d'olive et du suif, peut renfermer des acides butyrique (C^H^O^) caproïque C^W^O\ caprylique C^H^^O^, caprinique C^»H^O^ lanrique C^H^^O^, myristique C'^H^^O^, arachique (;»H*oO^ palmitique, stéarique, oléique, érucique, etc, dont les sels alcalins n'ont pas la même teneur en sodium ou potassium et ne sont poê nécessairetnent stuceptibles d'absorber la mime quanthé d'eau, dans les conditions où sefak la saponification.
C'est ainsi que le caprinate de soude, dont l'acide fait partie intégrante de l'huile de coco, renferme 1 1.85 p. 100 de sodium, alors que le sel de sodium de l'acide stéarique en contient 7.61 p. 100, et que celui de l'acide arachique, dont le glycéride existe dans l'huile d*arachide, en comporte 6.8 p. 100.
L'introduction dans la savonnerie de corps gras autres que les suifs et les huiles d'olives, a donc amené à la production de savons dont la composition s'écarte des chiffres indiqués plus haut. Les huiles d'arachide, de coprah et de palmiste, dont il a déjà été question, sont de ce nombre. Elles produisent un savon moussant abondamment, mais qui, fabriqué dans les conditions normales, ne s'hydrate pas au-dessus de 18 p. 100.
Il résultait, de ce fait, un manque de rendement et une élévation de prii de revient qui rendaient la lutte difficile avec le savon marbré ; les fabricants eurent alors la pensée d*amener leur nouveau produit à la quantité maxima d'eau pouvant être contenue dans le savon type, soit 35 p. 100, par une opération déjà connue, dite augmentation , et qui était considérée par eux, non pas comme une fraude, mais comme un procédé complémentaires obligatoire, pour rendre leurs produits vendables.
L'augmentation se pratique comme suit :
Après la liquidation, c'est-à-dire quand la fabrication est entièrement terminée, la pâte savonneuse est transvasée dans une antre chaudière où l'on a préalablement introduit l'eau d'augmentation. On brasse vigoureusement et on arrive d'autant plus aisément au résultat poursuivi que le savon à base d'huile concrète , qui ne s'hydrate qu'à a 8 p. 100 en suivant le procédé normal, supporte une augmentation presque indéfinie. M. Balard dit, dans un rapport de i855, que «rrien ne limite la quantité d eau?) et nous nous souvenons d'avoir analysé des savons qui en contenaient jusqu'à 76 p. 100. Ce système ne constitue, du reste, pas une invention et on n'avait pas attendu la découverte des huiles concrètes, pour pratiquer l'augmentation sur une vaste échelle soit en Italie, soit en France. Dès le commencement du xvii* siècle, les Génois s'y livraient avec entrain, et l'édit de Louis XIV, eu 1688, aviiit pour but d'en arrêter l'élan en Provence ^'^
Ainsi, comme on le voit, ce sont les fraudes par augmentation commises de tout
loas les acides comme de Tacide stéarique G^'H^'^O', on trouve que 60 grammes de ce mélange correspon-
on arrive à trouver que 60 grammes de cet acide dent à 8.8 de NaHO et à 6.88 de Na'O. Ne serait-
correspondent à 8.& de NaHo et d 6.5 de Na'O. Si il pas plus simple de donner les résultats en sodium
on fait, de même, les calculs en admettant un mé- combiné?
lange en proportions moléculaires des deux acides pal- ^'^ Rapport de M. Chirles Roux, sur la savonnerie
milique et stéarique (C"H"0'+C»W«0«=aC"H^*()«) de l'Exposition en 1 889.
temps avec le savou unicolore, fraudes auxquelles ne se prêtent point les savons marbrés, qui ont provoqué et entretenu la lutte entre les partisans des premiers et ceux des seconds.
Pour bien saisir les raisons pour lesquelles le savon marbré ne se forme qu'à un moment précis de la série des opérations, nous allons donner la description du procédé dit à la grande chaudière, tel qu'il est décrit dans le remarquable rapport de M. Charles Roux^i) déjà cité.
Ce procédé consiste à mettre graduellement en présence du corps gras assez de lessive pour en déterminer le dédoublement et la saturation.
Dans Ifl première opération , appelée empdtage , le corps gras est émulsionné par une lessive de soude à 10 degrés avec ébuUition prolongée. Lorsque Témulsion est complète, que la pftte est homo> gène et suffisamment serrée pour ne laisser passer aucun indice de corps gras non amalgamée, on arrête le feu et on introduit une lessive alcalino-salée de i5 à i8 degr^.
Le sd sépare la pâte de son excès d'eau et des divers corps étrangers qu elle contient. La partie liquide, ainsi séparée étant plus lourde que la pftte, tombe au fond de la chaudière et est rejetée au dehors. C'est le relargage. La pâte ainsi dégagée devient apte à recevoir les lessives alcalino-salées de qS à sS degrés jusqu'à la saturation complète. C'est la eoetion.
Enfin, l'impossibilité matérielle, quand on agit sur de grandes masses, d'arriver à une saturation complète sans tâtonnement, nécessite l'emploi d'un excès d'alcali dont il faut dépouiller le savon. C'est la raison d'être de la dernière opération qui a reçu le nom de levée de euUe, s'il s'agit du savon marbré; de liquidation, s'il s'agit de savon unicolore.
Au moment de la levée de cuite, la pâte du savon marbré présente un aspect bleu grisâtre, parce qu'on a eu soin d'introduire du sulfate de fer ^*^ dans le but de faire ressortir la marbrure. Cette opération consiste à verser dans la chaudière des lessives successivement de plus en plus faibles, et de brasser fortement, jusqu'à ce que le grain soit suffisamment tuméfié et indique que l'eau normale de composition est absorbée. Il y a un point à saisir en deçà et au delà duquel il y a insuccès manifeste,
La liquidation du savon unicolore s'obtient comme suit : lorsque prir des additions de lessives faibles, on fait descendre à lo degrés le titre de la lessive qui imprègne la pâte, la marbrure ne peut plus se produire, parce que la portion dissoute tombe au fond de la chaudière, entraînant avec eUe les matières étrangères et colorantes, et constitue ce qu'on appelle le gras
Si le savon unicolore a été liquidé et levé sur son gras, il ne contiendra invariablement que son eau normale de composition, soit Ss à 33 p. ioo^'\ Pour lui faire absorber un excédent d'eau, il faut, quand l'opération est terminée, transvaser la pâte dans une autre chaudière, et, par des manipulations étrangères au procédé, le surcharger de cet excédent.
(1) Pour tout ce qui concerne les divers modes de fabrication des savons, nous renvoyons au Traité pro' tique de eavotmerie, de M. £d. Monde, qui nous semble assez au courant de la technique spéciale de la savonnerie.
(*) Il serait très intéressant de savoir à quelle époque ceUe addition a été pratiquée, si elle a été faite sciemment dans le but d^obtenir lîn savon de composition toujours constante, dont la marbrure serait un critérium de pureté, ou si elle n'a pas eu uniquement pour but de conserver la couleur et Taspect
du savon primitivement obtenu avec des cendres brutes et renfermant des matières terreuses qui, elles, ne pouvaient manquer de donner lieu à des marbrures rougeâtres. Dans le Dictionnaire encyclopédique, de Diderot (1779), il est déjà question delà couperose pour obtenir le savon bleu , et de terrée de cinabre pour obtenir le marbré rouge.
(^) Ceci sVntend lorsqu'on a affaire à un savon de suif. Gomme nous l'avons vu, d'autres savons faits avec des huiles concrètes ne prennent normalement que ao à a8 p. 100 d'eau.
Il résulte de cette longue citation que le conflit qui a agité pendant si longtemps la savonnerie marseillaise, n'a eu d'autre but, de la part des défenseurs du marbré, de fermer la porte à toute tentative de fraude par augmentation. Par le seul fait qu'un savon est bien marbré, l'acheteur sait qu'il ne contient pas plus de 3 A p. loo deau.
Il y a naturellement d'autres fraudes possibles, comme l'addition de talc, de plâtre, de sulfate de baryte, mais elles sont trop grossières et trop faciles à déceler pour que nous nous y arrêtions.
Le mobile qui a guidé les défenseurs de l'antique spécialité marseillaise, tout honorable qu'il fût, ne pouvait cependant empêcher certains consommateurs de trouver le savon unicolore et normal plus à leur goât et aussi plus conforme aux usages auxquels ils le destinaient, d'autant plus que le fait de la marbrure implique nécessairement la présence d'une impureté dont l'effet, s'il est souvent nul, ne manque pas de présenter parfois de graves inconvénients.
Aussi, malgré tout, la consommation du savon unicolore n'a-t-elle cessé de progresser. Les chiffres suivants sont très éloquents à cet égard.
PRODUCTION DES SAVONS MARBRES ET DES SAVONS UNIGOLORES DANS LA REGION MARSEILLAISE.
SAVONS MABBBés. SiVORS BLAHCS.
kilogrammet. kilogninmet.
18ili2 5o,ooo,ooo o
1893 39,85o,ooo 84, 000, 000
En 1 898, la France entière a produit 3oo millions de kilogrammes de savon, dont 3o millions seulement de savon bleu pâle et bleu vif. Sur ce chiffre, la savonnerie marseillaise a produit i/io millions de kilogrammes. Le savon de liquidation a donc recueilli la faveur générale.
Est-ce à dire qu'il n'y a plus de progrès à accomplir dans cette industrie? Nous sommes loin de penser qu'elle est arrivée à sa perfection. En ce qui concerne le passé, nous avons, dans tous les cas, été frappé de la faible part que cette industrie, éminemment provençale, a prise dans l'évolution de la science des corps gras et de ses dérivés durant le siècle qui vient de s'écouler. De l'aveu même de ses représentants les plus éminents, le procédé à la grande chaudière est connu de longue date et n'a guère reçu de modifications dans le cours du siècle. Les différents stades du procédé sont d'ailleurs toujours observés de la même manière, c'est-à-dire empiriquement; on n'a pas la curiosité de chercher, balance, liqueurs titrées ou réactifs indicateurs en main, les réactions chimiques qui se passent dans les diverses étapes du processus qui doit
aboutir au produit final chercha. Pourvu qu on obtienne ce produit, conune Tont obtenu les devanciers et avec le même rendement !
D'autre part aucun travail scientifique contribuant à élucider la nature, la composition chimique des corps gras nouveaux employés, n'est effectué sous les auspices de cette industrie.
Non seulement, on ne participe pas d'une façon effective à ce grand mouvement scientifique qui est une des caractéristiques de la longue période comprise entre la Révolution et l'époque actuelle, mais on semble même ignorer ce qui se fait ailleurs. On s'en tient au travail de ChevreuL Tout magistral qu'il soit, ce travail ne comprend pas et n'a pu embrasser l'étude de tous les corps gras. La grande variété de ces corps q l'un commerce avisé a su attirer, depuis quelques années , dans le port de Marseille , désignés qu'ils ont été par l'homme plein d'initiative désintéressée et de haute intelligence, qui a fondé l'Institut colonial, comportaient une autre étude que celles auxquelles ils ont été soumis.
Une densité d'huile, la chaleur dégagée par l'addition d'acide sulfurique à un corps gras, l'indice de la saponification, voire même le point de solidification et le poids spécifique des acides gras, sont des constantes qui ont quelque intérêt quand elles doivent servir h la caractérisation rapide, industrielle des matières. Mais, pour être vraiment utiles, pour inspirer confiance, il faudrait au moins que ces constantes, prises par différents expérimentateurs, fussent concordantes.
Tel n'est pas toujours le cas, soit qu'il y ait des différences dans les modes opératoires, soit que les échantillons, mis à l'essai, n'aient pas toujours la même composition, ce qui ne saurait nous surprendre. On s'est, en effet, habitué h l'idée que chaque corps gras, d'une origine déterminée, doit toujours être identique à lui-même et ne jamais varier dans sa composition. La chose serait vraie, si les huiles, les graisses étaient constituées par une seule espèce chimique, par un seul glycéride. Or, on sait, au contraire, que plusieurs sortes de glycérides concourent h la formation des corps gras les plus connus.
Rien n'empêche donc que les proportions de ces différents principes varient d'une année, ou d'une région à l'autre, et qu'elles ne soient soumises aux fluctuations diverses auxquelles sont sujets tous les produits que nous tirons de nos récoltes.
Grâce aux études délicates et suivies dont les huiles essentielles ont été l'objet dans ces dernières années, on connaît maintenant leurs principaux constituants, et on sait aussi que tout en existant invariablement dans les essences, quelles que soient les conditions de développement, de maturité et de récolte de la plante, ces constituants peuvent varier en quantités d'une année à l'autre.
La teneur en acétate de linalyle des essences de lavande par exemple, peut osciller d'une récolte à la suivante de 3o à 4o p. loo, pour la même région, et l'écart peut t^tre encore plus grand, lorsqu'il s'agit de régions différentes.
Le même phénomène doit se présenter pour les corps gras d'origine végétale et même d'origine animale.
Il s'agirait donc d'entreprendre l'étude systématique et complète de tous les corps gras dont la nature se montre si prodigue, d'en déterminer les principes constituants d'abord , puis les proportions suivant lesquelles ces principes sont mélangés. Cette caractérisation permettrait ensuite de faire périodiquement l'analyse dés matières, de se rendre compte des fluctuations de composition qu'elles subissent et d'effectuer enfin la fabrication du savon, non pas au hasard de l'empirisme, mais selon des bases scientifiques.
Procédé à la petite chanâière. — Nous ne citerons que pour mémoire cette méthode de fabrication appelé aussi improprement procédé â froid. Ce procédé consiste à traiter les corps gras chauffés dans une chaudière, par de la lessive de soude, ajoutée en filet et sans arrêt aucun , jusqu'à complète saponification.
Pendant toute la durée de l'opération, on soumet la masse à un fort brassage, d'où aussi le nom de savon brassé, donné au produit. En deux ou trois heures , on ohtient du savon.
L'huile de coco, employée seule ou mélangée à du suif ou à de l'huile de palme, se prête fort bien à la fabrication de ce genre de produit qui contient, outre la glycérine, toutes les impuretés de l'alcali et une quantité d'eau variable avec la dilution de la lessive employée.
(cCes savons laissent toujours beaucoup à désirer et se couvrent le plus souvent d'efflorescences salines. En aucun cas, leur maximum d'acides gras ne peut excéder â5 à 5o p. 1 00 ; quant h leur minimum il n'y a pas de limites. ^
Le procédé à la petite chaudière emploie surtout les soudes caustiques logées en fûts de tôle de fer et d'origine anglaise^^^
Savons de résilie. — Ces savons de résine, dont il se fait une grande consommation en Angleterre et en Amérique et qui se fabrique aussi en France, sont constitués par des mélanges, en proportions variables, de savons ordinaires et de résinâtes de soude obtenus par la dissolution de la colophane ou d'autres résines dans la lessive.
Le savon de résine n'est d'ailleurs pas une nouveauté, puisqu'au siècle dernier on connaissait sous le nom de Savon de Starkey, un produit préparé en triturant de
^^) Daos la notice d^un des exposants nous lisons : frLa France produit de la soude en quantité importante et d*une grande valeur commerciale; mais, en général, elle ne vaut pas celle provenant de rAngleterre In Ce reproche pouvait s^adresser aux soudes caustiques préparées avec les soudes brutes de l'ancien procédé Leblanc, mais nW plus justifie, aujourd'hui que cette soude s'obtient par caustification du carbonate de soude Solvay dont, en France, la pureté équivaut à celle du carbonate anglais produit
par le même procédé Solvay. Il y a li un préjugé d'autant plus regrettable, qu'avant d'être appliqué en Angleterre, le procédé do préparation de la soude à l'ammoniaque fonctionnait en France. Ajoutons qu'outre cette source d'alcali caustique , qu'on peut se procurer à l'état de lessive ou à l'étal solide en fût de tôle, le commerce fournit encore des lessives caustiques, de concentration variable, obtenues par Télectrolyse du chlorure de sodium. Le sd est la seule impureté que peuvent contenir ces dernières.
Y alcali Jlxe végétal avec de l'iiuile de térébenthine. La formation du savon de résine dans cette opération, ne peut s'expliquer que par la présence de colophane dans le produit brut de la distillation de la gemme.
La colophane, comme la plupart des résines, renfermant, à côté d'un mélange d'acides résiniques (abiétique, pimarique, etc.) solubles dans les alcalis, une substance insoluble appartenant au groupe des ré8ène8^^\ les savons dans lesquels on a incorporé cette résine ne sauraient avoir les qualités propres au savon pur dit de Marêeille. (tOn sait, en effet, que la résine introduite dans les savons communique à la laine, au coton, à la soie, un luisant graisseux nuisible à l'apprêt, au mordançage et à la teinture. D'autre part, si dans les savons destinés aux usages domestiques l'on élève par trop la proportion de résine, la pâte a une couleur brune qui s'accentue encore au contact de l'air; de plus elle est molle ainsi que poisseuse et possède une odeur sut generis. »
En n'augmentant pas trop Id proportion de résine et en restant dans de sages limites, on obtient néanmoins un produit très détersif, mousseux et se prêtant très bien aux lavages dans des eaux calcaires et salées. Le savon Sunlight, dont on fait grand bruit, rentre dans cette catégorie de produits. Nous trouvons, en effet, la formule suivante ^^)pour sa fabrication :
Suif 1,000 kilogr.
Graisse d*08 i,ooo
Huile de graine ou de coco 5oo
Résine daire SyS
Pour rendre ces sortes de savons plus utilisables et plus solubles 'dans l'eau de mer, on a préconisé l'addition de décoctions àe fucus crispus (Lichen Garrageen). (Brevet anglais, n** 8090, du i*' mai 1900, délivré à MM. J. Rattaire et A. Goltard, Paris.)
Ainsi que nous le faisions remarquer plus haut, ces savons sont l'objet d'une fabrication très étendue de la part des savonniers anglais, américains et allemands. L'introduction de leur fabrication sur une grande échelle dans la région du midi, où certains industriels les écoulent sous le nom de savons de Marseille, a provoqué une légitime émotion parmi les défenseurs des vieilles traditions qui ont fait le succès et la renommée de la savonnerie marseillaise.
Sans vouloir prendre part à ce nouveau débat, nous ne pouvons cependant nous empêcher de trouver justifiées les craintes formulées par les représentants de ces traditions, et sommes d'avis qu'on doit réserver le nom de savons de Marseille aux produits du dédoublement, par des lessives caustiques de soude ou de potasse, des corps gras ou mélanges de corps gras reconnus les plus aptes à la savonnerie. Toute substitution opérëe sur les bases ou les acides constitutifs des savons ainsi obtenus,
('^ TscniBGH. Diê Hartê und diê Harzebehalter, p. 277. — W Wagner^i lahrêêberickt , 1899, p. iiiA.
devrait être désignée d'une façon spéciale : savons d'ammoniaque, de chaux, de baryte, de strontiane, de plomb quand on change lu base; savons de résine, de silicates, de borates, quand on fait éprouver une modification totale ou partielle à la nature des acides.
Quant h la question de marque, elle est du ressort de l'industrie même qui i'a créée, et ne saurait être tranchée par des étrangers à cette industrie.
Nous croirions manquer à la règle de stricte impartialité que nous nous sommes imposée , si nous passions sous silence la façon dont on envisage la question dans certains pays étrangers. Uans la littérature chimique allemande, toutes les fois qu'il s'agit d'un savon contenant de la résine, il reçoit le nom de Harzseife (savon à la résine). Nous devons ajouter que nous ignorons si cette appellation est imposée par la loi, ou si elle est simplement conforme aux usages commerciaux.
En Hollande, où les lois sur la savonnerie sont fort sévères, les fabricants ont réussi, il y a une vingtaine d'années, à faire admettre que la résine serait désormais comptée comme matière grasse (^\
Quoi qu'il en soit, le savon à la résine répond à certains usages bien déterminés; sa fabrication ne saurait donc être entravée sans porter une grave atteinte à la liberté industrielle et aussi à des intérêts considérables. Il suffira de trouver un terrain oii toutes les parties en cause puissent s'entendre. En prenant de l'extension , elle pourra même avoir une répercussion heureuse sur une autre industrie fort importante du Midi , nous voulons parier de celle de la résine des Landes, qui ne manquera pas d'entrer dans une phase nouvelle, maintenant qu'elle se laisse inspirer par le laboratoire spécial de l'industrie des résines créé à l'Université de Bordeaux. La savonnerie qui emploie de la résine pourra peut être obtenir d'elle que la colophane ne renferme plus de rétène.
à base d'oléine. — Savons unicolores préparés avec l'acide oléique provenant des stéarineries auquel on ajoute des quantités déterminées de suif d'os ou de graisses de provenances diverses.
SavoiDS au aUioate. — Comme lea savons résineux, les savons au silicate ont l'avantage de procurer une mousse abondante et se prêtent au savonnage dans les eaux calcaires ou salées.
Le silicate de soude dit « neutre t? à So-SS*" Beaumé, est seul employé ordinairement en savonnerie. Il convient pour les savons à l'huile de palme.
Ce savon ne peut servir pour les usages industriels et est exclusivement employé dans les blanchisseries.
Théoxie de la ■aponiflcation des corps gras. — Jusqu'à présent on admettait que
(') Edouard MouDi. Traité pratique de la Savimnerie, p. 3io.
dans toute saponification d'un corps gras par une base, le dédoublement du glycéride s'effectuait totalement suivant l'équation :
j OCOR ( OH
G^H« OCOR + 3NaH0 « CW OH + SRCOONa.
( OCOR ( OH
(Glycéride.) (Glycérine.) (Sel de soude.)
Or, il résulte des recherches de M. Geitel et de M. Lewkomtsch, que cette saponification est progressive avec formation intermédiaire de digiycérides et de monoglycérides suivant les équations .
( OCOR i OH
C^hOoCOR + NaHO = C'hO OCOR + RCOONa.
( OCOR ( OCOR
/ OCOR I OH
C^H^JOCOR + NaHO = C^H5 OH + 'RCOONa.
OH ( OCOR
En résumé, tant que la saponification n'est pas totale, le mélange contient des triglycérides, des diglycérides, des monoglycérydes, de la glycérine et des sels d'acides gras {BerDeuL Chem. Ges. [1899], t. ^^^''I' P- 89; Gbitel, Journal Jtir praktrische Chemie [2], t. LV, p. 4a 9).
STÉARINERIE.
Si les travaux classiques de Chevreul sur les corps gras ont puissamment contribué à connaître la nature et la composition des savons, ils ont aussi eu pour effet direct de créer une industrie nouvelle, la stéarinerie.
Avant les recherches de Chevreul (iSii-iSaS), on n'employait, pour la fabrication des chandelles, alors en usage, que le suif dont on connaît trop les inconvénients comme agent d'éclairage.
Les premières tentatives pour utiliser l'acide stéarique pour la fabrication des bougies ont été faites par Chevreul et Gay-Lussac, qui prirent un brevet en 18a 5, pour l'extraction de l'acide stéarique du suif, par l'intermédiaire du savon de potasse. Mais c'est en réalité à de Milly (i83a), de la maison de Milly et Molard, que revient le mérite d'avoir su trouver un procédé pratique d'opérer cette extraction, en substituant à la saponification au moyen de la potasse, la saponifiication par l'intermédiaire de la chaux. L'emploi de la mèche tressée, découverte et brevetée en 18a 5 par Cambacérès, contribua de son côté à rendre à la bougie stéarique les qualités qui lui sont connues.
Cette industrie, d'origine doublement française et par les recherches d'ordre pure-
ment scientifique qui lui ont donné le jour, et par les essais multiples et variés d'ordre pratique qui l'ont posée sur des assises solides et durables, s'est perfectionnée dans la suite, sans que le produit final, utilisable, l'acide sléarique, ait varié dans ses applications.
A la saponification calcaire, on substitua d'abord la saponification sutfurique, déjà indiquée par Chevreul, avec ou sans distillation subséquente des acides gras à l'aide de la vapeur (Fremy; brevets de W. C. Jones et G. F. Wilson, i84q; de G. Gwynne et G. F. Wilson, i844), puis la saponification à la vapeur d'eau surchauffée (Berthelot, Melsens, Tilgbmann, iSSg; brevet Wilson et Payne, i854). Au cours de ces perfectionnements, on s'attacha également à modifier et à rendre plus économique la saponification à la chaux. C'est ainsi que de Milly réussit à abaisser considérablement la quantité de chaux grasse à employer; il arrive à la limiter à 3 puis à s p. 100 du poids du corps gras mis en œuvre, au lieu de ]4 p. loo, chiffre adopté à l'origine. La saponification calcaire, en vase clos, sous pression*, à 9 p. 100 de chaux, est le procédé actuel employé par un grand nombre de stéariniers.
Ce dernier mode de saponification, ou la saponification suivie de distillation sont les deux modes d'opérer actuellement appliqués. On donne la préférence à l'un ou à l'autre, suivant les produits que l'on veut obtenir, suivant les matières premières adoptées^ suivant enfin, les exigences des débouchés commerciaux.
Ajoutons, enfin, qu'on ne se borne point à employer le suif, mais qu'on utilise en grand dans les stéarineries d'autres huiles concrètes, comme celles de palme, de coco, la graisse d'os, les déchets d'abattoirs, etc.
Nous ne saurions entrer dans le détail de la fabrication de l'acide stéarique et renvoyons le lecteur aux traités spéciaux et aux rapports de M. Edmond Michaud sur la Classe /i5 à l'Exposition Universelle de 1889, et de M. Asselin sur la Classe 50 bit à l'Exposition universelle d'Anvers de 189^.
Glycérine. — Nous en dirons autant de l'extraction et de la distillation de la glycérine, qu'elle provienne des stéarineries ou des savonneries. L'industrie de ce produit a fait l'objet d'un article très étendu et très documenté qui a paru récemment dans le deuxième supplément du dictionnaire de Wurtz (Ai* fascicule, p. 833).
L'auteur de cet article, M. Demoussy, passe non seulement en revue toutes les sources de glycérine et les moyens de l'extraire des matières grasses, mais donne encore une description très détaillée des procédés et des appareils employés pour obtenir les différentes variétés de glycérines, demi-blanche ou blonde industrielle, blanche industrielle, à dynamite, chimiquement pure, employées dans l'industrie et en médecine.
Nous ne saurions cependant quitter ce sujet sans faire remarquer que la savonnerie française s'est laissée distancer par l'étr'^nger pour la fabrication de ce produit, qu'elle jetait il y a quelques années encore. Sans doute, l'emploi de la soude brute
Leblanc, pour la préparation de ses lessives, et la production de savons marbrés, rendaient les eaux glycérineuses inutilisables pour l'extraction de ia glycérine. Aussi faut-il espérer que la substitution graduelle de ces lessives par des soudes ou des lessives caustiques que fournit l'industrie à un grand état de pureté, ne tardera pas à se généraliser et qu'on pourra ainsi récupérer la majeure pai*tie de la glycérine des savonneries.
Comme nous le verrons d'ailleurs plus loin, beaucoup de maisons opèrent dans cette voie et il existe, d'autre part, des sociétés spéciales qui ont pour but de réunir les eaux glycérineuses des savonneries afin d'en extraire la glycérine et de la purifier.
La consommation de la glycérine ayant une tendance à augmenter de jour en jour davantage, il importe que les différentes industries qui l'emploient ne soient pas tributaires de l'étranger et puissent la trouver aux sources mêmes où elle est produite.
HUILES VÉGÉTALES ET ANIJIALES
Délaissées comme agents lubrifiants et comme matières de graissage, supplantées dans l'éclairage par les différentes variétés de pétrole, les corps gras, abstraction faite de ceux qui entrent dans la consommation, ne trouvent un véritable emploi industriel que dans la savonnerie et la stéarinerie.
Sans doute, en raison de leurs qualités spéciales, certaines huiles comme celles de pieds de bœuf, de pieds de mouton trouvent encore leur application dans le graissage de quelques organes délicats de machines-outils de précision et des machines à coudre par exemple. Mais dans leur ensemble, elles sont remplacées par des huiles et des graisses minérales, dont les propriétés se prêtent mieux à cet usage et qui, d'autre part, sont d'un prix beaucoup moins élevé.
Le développement donné à la savonnerie et à la fabrication des bougies stéariques a eu pour conséquence celui dont furent l'objet les huileries. Les matières grasses produites sm* le continent sont, en effet, loin de suffire aux exigences de l'industrie actuelle. On s'est donc efforcé de tirer parti des graines et autres produits oléagineux, que la nature, dans sa fécondité, essaime sur toutes les parties du globe et sous toutes les latitudes.
Aux huiles de palme, de coco, employées dès la fin de la première moitié du siècle dernier, ont succédé les huiles de sésame, d'arachides, de coton, etc., pour ne citer que les plus importantes.
Certaines fabriques font venir graines ou fruits pour en retirer la matière grasse; d'autres maisons, pour éviter les frais de transport, établissent des huileries sur les lieux de production et extraient sur place les corps gras. Les méthodes de fabrication étant, à peu de chose près, les mêmes dans toutes les usines, à quelque nation qu'elles appartiennent, le but vers lequel doit tendre tout établissement, c'est de fabriquer le produit marchand dans les meilleures conditions économiques et au meilleur marché possible.
Parmi ces conditions, une des plus importantes est sans contredit celle qui a trait au prix de revient de la matière première. Ainsi qu'il a été dit plus haut, la majeure partie de cette matière première est d origine exotique, et, à son prix d'achat, il faut joindre ses frais de transport et aussi ses frais d'entrée, si elle est frappëe de droits de douane. Or, faire payer des droits d'entrée à des huiles de coton, de sésames, d'arachides, etc., employées par la savonnerie, sous prétexte de favoriser la culture du colza, de l'œillette, dont les huiles ne sauraient répondre aux exigences de la fabrication d'un savon marchand, nous parait une grosse erreur de la part de nos législateurs.
Dans un très éloquent discours à la Chambre des Députés, au moment de la discussion du tarif douanier, M. Charles Roux, disait à juste titre : ce Les graines oléagineuses indigènes ne se prêtent en aucune façon aux besoins de notre industrie savonnière. Les huiles de colza ne peuvent servir qu'à l'éclairage et au graissage des machines et même, pour ce dernier usage, elles ont été remplacées par les huiles de pétrole; elles donnent, en outre, un savon détestable. Sans doute, j'aimerais mieux me servir de colza naftîonal que de graisses exotiques; malheureusement, nous ne pouvons pas l'employer, il ne répond pas à nos besoins. L'œillette donne un savon tellement mou, qu'il est impossible de l'employer seule» et M. J.-Ch. Roux concluait : «Vous le voyez, Messieurs, l'œillette comme le colza sont complètement insuffisants au point de vue de la savonnerie; ces huiles ne peuvent jouer un rôle sérieux qu'au point de vue de l'alimentation et de l'éclairage.
«Vous couvririez la France de champs de colza, vous en produiriez dix fois, vingt fois plus qu'actuellement, que cela nous serait inutile, par la raison que le colza n'a pas les propriétés nécessaires pour permettre d'obtenir les qualités de savon que nous sommes obligés de fabriquer pour répondre aux besoins de la consommation, n
La savonnerie française produit annuellement environ Soamillions de kilogrammes de savon, vsdant près de i4o millions de francs. Cette production nécessite l'emploi de plus de 180 millions de kilogranmies de corps gras parmi lesquels les huiles concrètes de coprah, de palmiste, de mowrah, les huiles fluides (dites de graines) ^ de sésame, d'arachides et de coton, forment l'appoint le plus considérable.
Or, comme le montre le tableau ci-dessous , tiré d'un rapport fait devant la commission des douanes, le so décembre 1898, par M. E. Baron fils, président du syndicat des fabricants de savons de Marseille, parmi ces corps gras, ce sont les plus importants, au point de vue de la savonnerie, qui ont été imposés.
TARIF DES DROITS DE DOUANE ÉTABLIS SUR LES HUILES DE COTON, DE SESAMES, D'ARACHIDES, EMPLOYe'eS PAR LA SAVONNERIE.
Angleterre Exemples.
Belgique Exemptes. ^'
Suisse 1 franc par 100 kilogrammes.
Pays-Bas 1 fr. 10 par 100 kilogrammes au tarif convenlionueL
G». XIV. — Cl. 87. — T. II. a3
lyi-niUEiiii. \AriuMALt/
Autriche-Hongrie .... a francs par i oo kilogrammes pom* les huQes dénaturées sous le contrôle de la douane.
Allemagne S francs par loo kilogrammes pour les huiles de coton
dénaturées sous le contrôle de la douane.
États-Unis d'Amérique. Exemptes. (Art 568 du btll Dingky. — Toutes les huiles ou corps gras destinés à la savonnerie ou à rindustrie des cuirs entrent librement)
France 6 fi'ancs par loo kilogrammes en poids brut, soit sur
le poids net en tenant compte de la tare, 7 fr. ao par 100 kilogrammes.
Comparés à ceux que subissent les huiles à l'entrée des autres pays, ces droits mettent à des degrés divers notre industrie dans un état d'infériorité manifeste vis-à-vis des fabricants des autres nations, qui la concurrencent sur le marché étranger.
Par le fait de cette imposition, ie savon français est frappé d'environ 10 p. 1 00 de sa valeur.
R Les tarifs de douanes actuels sont très nuisibles à la prospérité de l'industrie française de la savonnerie, puisque, malgré notre ancienneté et notre réputation, l'exportation française se maintient péniblement aux chiffres de 1 à 1 â millions de kilogrammes dans les quatre dernières années (Algérie non comprise) alors que l'exportation de la savonnerie anglaise, notre principal concurrent qui ne date que de quelques dizaines d'années a passé de 99 millions de kilogrammes en iS^lih^'j millions de kilogrammes en 1897^^^»
FRANGE
Nous nous sommes assez étendus sur la part qui revient à la France dans les industries qui sont traitées dans ce chapitre, ainsi que sur les desiderata que comporte actuellement la situation de ces industries. Tout en ne suivant pas une progression aussi marquée que certaines industries similaires de l'étranger, on ne saurait cependant dire qu'elles périclitent si l'on s'en rapporte aux transactions qui se font avec les autres pays.
Les chiffres qui suivent montrent d'une façon aussi nette que possible, que les exportations concernant les différents articles inscrits dans le tableau, à part quelques fluctuations de peu d'importance, suivent une marche manifestement ascendante.
11 y aurait lieu naturellement de faire figurer dans le même tableau les transactions qui se font sur les huiles. Nous n'avons pas cru devoir donner ces chiffres, le nombre de ces huiles étant trop considérable et les importations dépassant de beaucoup les exportations, comme il fallait d'ailleurs s'y attendre. Les huiles et autres graisses ne .sont d'ailleurs point des produits de fabrication proprements dits, comme les savons, bougies et glycérines.
(>^ Babok, loe. dt.
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M. Arnàvon (^Honoré) ^ rue Fûrt-Notre-Dame, 10-12, et rue Sainte, 68-70 ,
à Marseille.
La maison Arnavon a été fondée", vers la fin du siècle dernier, par Honoré Arnavon, qui faisait le commerce avec la Martinique et exploita deux savonneries. Ses successeurs lurent : Honoré-Pascal Arnavon, qui acheta, en 1808, les deux la Neuve et la Vieille; Honoré-Mathieu Arnavon, qui réalisa, dans rinstallation industrielle comme dans Tindustrie elle-même, les premiers progrès sérieux; Honoré-Louis Arnavon qui vient de mourir, il y a quelques mois, laissant à son fils et associé, André- Honoré Arnavon, la continuation de Taffaire. Cette maison a donc près d'un siècle d'existence.
Installations. — Les usines s'étendent aujourd'hui sur un espace de &,5oo mètres carrés entièrement couverts en bâtiments de deux étages sur caves.
i& chaudières, d'une capacité totale de lioo mètres cubes, servent à la cuisson du savon.
3 a jeux de mises et 30 trempages servent à la confection des savons marbrés bleus pâles et vifs.
3 jeux de mises pouvant contenir 1,900 pains de ao kilogrammes, servent à la confection des savons blancs de ménage.
3 jeux de mises, de la même contenance sont destinés aux savons d'indusirie. La vapeur est produite par 5 générateurs de hk mètres carrés chacun de surface de chauffe.
Une machine de &o chevaux actionne : & monte-pains, 18 pompes, a batteuses, a ventilateur, a caustificateurs.
Une machine spéciale actionne les monte-pâte, 3 chenailliers.
Personnel. — Le personnel de la maison se compose de : 1 ingénieui^chimiste, 6 employés pour la caisse et les écritures, 1 contremaître, a sous-contremaîtres, 1 contremaître pour la parAimerie, 1 mécanicien-chef, a mécaniciens, 3 chauffeurs, 1 chaudronnier, 80 à 100 ouvriers.
Production. — La maison Anarvon fabrique :
Pour l'industrie ;
Le savon blanc, dit mpirieur, à Thuile d'olive lampante.
Le savon blanc, dit extra, à Thuile d'olive.
Le savon blanc, ^i première qu(Jité , à l'huile d olive avec un mâange d'huile d'arachide.
Le savon vert, à l'huile extraite par le sulfure de carbone.
Le savon à l'huile de palme.
Le savon â l'huile de coprahs, mélangé d'huile d'arachide.
Pour le ménage :
Le savon bleu pâle, de Marseille, à croûte blanche.
Le savon bleu vif, de Marseille, à croûte rouge.
Les savons bleus pâles et bleus vifs , recuits , destinés à l'exportation.
Le savon blanc extra Le Panache, garanti 7a p. 100.
Les savons blancs mousseux Le Phare et Notre-Dame-de- Délivrance.
Le savon rouge, fabriqué avec les huiles basses de coton, dit V Acajou.
Pour la toilette :
Des savons, composés avec des huiles de choix et livrés en pains, en barres ou en cartons, avec les étiquettes les plus ayantes et les plus riches, dont certains, les marques Tartarin, savon des voyageurs et des touristes, et V Adonis, ont acquis une réputation universelle.
Pour la vigne :
Le savon dit Savon Lavergne qui a pour but de traiter les maladies cryptogamiques en fixant le sulfate de cuivre ou autres antiseptiques sur les feuilles des végétaux.
Un laboratoire de chimie, annexe à l^établissement a pour mission d'analyser tous les corps gras et alcalis entrant dans la composition du savon, comme tous les produits fabriqués sortant des usines.
Dans un tableau fisiisant suite à sa notice, la maison Arnavon donne un certain nombre de constantes physiques, densitë, chaleur dégagée par Taddition d'acide suUurique, degré de solidiGcation des acides gras, densité des acides gras à + 3o degrés, etc. , des principales huiles et graisses qu'elle emploie dans ses usines.
Outre ses différents savons et glycérines , la maison Arnavon a exposé des échantillons des nouveaux corps gras qu die met en œuvre.
La production annuelle aurait été, dans ces cinq dernières années de 8,000,000 à 8,5oo,ooo kilogrammes de savon. La maison exporte ses produits en Italie, Suisse, Belgique, Allemagne, Suède, Danemark, Autriche, Russie, Angleterre, Amérique, Chine, Japon, et s'occupe en ce moment de gagner la dieolMe de l'Amérique du Sud.
Fondations ouvrières. — Comme fondations ouvrières , la maison Honoré Arnavon fait soigner à ses frais, par son docteur qui est attaché k l'établissement, tout son personnel. Elle fournit gratuitement les remèdes.
^e a été la première à installer des fourneaux économiques.
M. Baron [Emile) fils, boulevard Romieu, 5, à Marseille.
Cette maison , fondée en 186 5, a pris une part des plus actives et des plus brillantes dans la vieille lutte qui s'était engagée entre les savons unicoiores et les marbrés. Elle a, en effet, constamment eu pour but de montrer trque le savon blanc cuit est supérieur k tous les autres savons, non seulement par la qualité mais aussi qu'il revient meilleur marché qu'aucun autre similaire». Les événements lui ont pleinement donné raison.
Ses savons, à la marque La Tulipe, sont garantis savons cuits fabriqués sur la base de 60 p. 100 d'huile et 7 p. 100 d'dcali.
Ses savons rectifiés surfins, à la marque Coquelicot, sont à la base de 70 p. 100 d'huile et 7 p. 100 d'alcali.
Ses usines se composent de 3 bâtiments parallèles et contigus qui ont ensemble 3,aoo mètres carrés, plus un bâtiment de 90 mètres de long sur 10 mètres de large pour opérer la déglycérination des huiles.
Le premier bâtiment est affecté : au dépôt r!e la chaux et de la soude; à la préparation des lessives, qui se fait dans 66 réservoirs en tôle d'une contenance totale de a 90,000 litres; outre ces réservoirs M. Baron a récenunent installé un caustificateur et 9 grands cylindres de 5 mètres de haut, permettant un lavage complet des boues de chaux ayant servi à cette caustification.
Le deuxième bâtiment est occupé par 3 générateurs de AS chevaux- vapeur, soit une puissance totale de i35 chevaux; par une machine à vapeur de la force de 19 chevaux; par 8 pompes actionnées par la machine; par 1 petit moteiu* à vapeur de k chevaux actionnant une dynamo pour l'éclairage; par 6 chenailliers servant à la concentration des lessives giycérineuses; par 8 chaudières d'une capacité totale de 9^0,000 litres servant à la cuisson des savons; par une puissante pompe servant au coulage des savons , etc.
Le troisième bâtiment contient les mises de coulage ayant ensemble 600 mètres de superficie et permettant de couler 90,000 pains, soit /io,ooo kilogrammes de savon; des étuves servant de séchoirs pour les savons à frapper; une coupeuse servant à diviser les pains en morceaux pour être moulés; k presses servant à mouler les morceaux; des magasins servant de dépôt pour le savon fabriqué et les caisses d'emballage, etc. Le bâtiment spécial affecté à la déglycérination des huiles' par
un procëdë de la maison comprend en outre : ù aulociaves, 6 bacs à décantation des acides gras, A bacs à décantation des eaux glycërineuses, a chenaiUiers en cuivre, i pompe à lessive, i réservoir de glycérine pure de saponification et i filtre-presse.
La maison s'est adjoint un chimiste destiné à suivre la fabrication et faire les analyses des matières premières et des produits fabriqués. Elle produit annuellement 8,000,000 de kilogrammes de savon et i5o,ooo kilogrammes de glycérine à 80 p. 100. Ses débouchés sont, outre la France : la Suisse, la Belgique, la Hollande, TÉgypte*, les États-Unis, TAn^eterre, Tltalie. Personnel: 100 ouvriers environ.
MM. Carrièrb frères, à Bourg-la-Reine (Seine).
Créée d*abord par M. Charles Carrière en i8Âa, qui s'associa plus tard son frère, cette maison réunissait, en 187&, à son établissement Tancienne Manufacture royale d'AnUmy, fondée en i643 par M. Trujon, et transférée à Bourg-la-Reine en i858; cest le siège actuel de la maison. Ils s'adjoignirent alors conmie associé M. Paul Carrière, devenu depuis, par la retraite successsive de son frère et de son oncle, seul propriétaire et directeur actud de la manufacture.
L'usine opère le blanchiment de la cire dans les meilleures conditions , sur une surface de deux hectares environ, en usant pour son nibannage et pour sa manutention, d'un outillage des plus ingénieux , qui permet de blanchir, d'avril à octobre, i,soo kilogrammes de cire par jour*
Elle prépare et façonne les cires pour cierges, pour fleurs, pour moulages et modelages, pour anpreintes, pour enduits de conducteurs électriques, pour apprêts d'étofies et de papiers, etc. Elle prépare pour les mêmes emplois, les paraflines, cires végétales et minérales, procède au paraffinage mécanique des papiers, et arrive à une production de 5oo kilogranmies par jour. Elle manufacture la stéarine et l'emploie à la fabrication des cierges et des bougies de luxe. C'est à cette maison que revient, dès 1878 , l'initiative de la fabrication des bougies en couleur.
La fabrication des bougies filées en tous genres, allumes , rats de cave, veilleuses ou mèches tirées pour fabricants de veilleuses à l'huile, a pris un développement exceptionnel. Par ses institutions philanthropiques créées en faveur de ses employés et ouvriers, la maison peut assurer à l'ouvrier, en cas de maladie, sa paye entière jusqu'à sa guérison, et aux ouvriers une rente de 3oo francs par an. La caisse de retraite est constituée uniquement par les prélèvements que la maison fait sur ses bénéfices annuek, sans versement des ouvriers. Celte caisse, instituée en i883, possède un patrimoine placé en titres sur l'État et en valeurs du Crédit foncier.
M. Chaillbt (^Henri-Adgdstb) , rue Chaligny, qo, à Paris. Cette maison s'est faite une spécialité de divers produits et de savons pour détacher les étofles.
M. Chbvàlibr [Eugène), rue de la Fédération, 84, à Montreuil (Seine).
Fondée en 1868, cette maison a été achetée en 188a par M. Chevalier. Elle s'occupe de la fabrication et a exposé du savon bronze en barres, du savon à base de sable, du savon anglais, du savon au goudron de Norvège, etc. Les marques sont : le Vainqueur, le Brésilien, le Haut-Nil,
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M. CvsjNBEECRE, quai de Clichy, aoo, à Clichy (Seine).
Outre les difiS^rentes variétés de savons durs et de savons mous, cette maison saponifie les corps gras en vue de la fabrication des bougies stéariqnes dites Bougies de CUehy.
MM. Dbbadibrfrèrbs, rue de la Monnaie, i5, à Paris.
Cette maison fut fondée en 187a par M. Jolivet, 16, puis en 1880, i5, rue de la Monnaie. En 1886, M. Jolivet se rendit acquéreur de la maison Marcelle, nie de Sèvres, 16, et créa rue de Mademoisdle, 66, une usine avec tous les perfectionnements d'outillage moderne.
En 1894, M. Maurice Debadier, qui depuis quelques années était le collaborateur de M. Jolivet, prit la direction des affaires et s*as80cia plus tard son frère.
La maison s'occupe spécialement de la fabrication des cierges et bougies de cire à Tusage des églises et communautés rdigieuses, ainsi que les cierges et bougies de cire jaune et de couleurs variées pour lustres et appliques artistiques.
Elle prépare des cires pour impressions d'étoffes, et lustrage des toiles; die manufacture ]a stéarine pour cierges et bougies, fabrique les filées, etc.
MM. Enjolras {0.) bt C-, à Saint-Fons (Rhône). Cette maison exposait des savons blancs et des glycérines.
M. Eydovx [Félii), rue d*Eguison, quartier Mempenti, à Marseille (Bouches-du-Rhône).
Celte maison connue sous le nom de Savonnerie de la rt Vierge rt^ a été créée par M. Félix Eydoux en 1868, et occupe une surface de 6,000 mètres carrés.
5 générateurs, d'une production totale de 6^0 cbevaux-vapeur, assurent la marche de l'usine.
La production annuelle atteint 12,700,000 kilogrammes de savon, dont 4,6oo,ooo exportés dans toutes les parties du monde.
La (juantité d'huiles saponifiées en 1899 a été de 8,980,000 kilognunmes. Les giycérines obtenues ont été de 980,000 kilogrammes de glycérines de lessive à 80 p. 100 et de 180,000 kilogrammes de glycérines de saponification.
Cette usine occupe journellement i3i ouvriers, lesquels sous l'inspiration du chef de la maison, ont fondé une société en participation d'épargne afin de se constituer un petit capital de réserve.
La caisse de cette société est alimentée par des versements fixes et semainiers et, pour engager ses ouvriers à faire partie de cette société, le chef de la maison fait chaque semaine un versement à leur profit.
An bout de chaque période de cinq années , le total des sommes versées par les ouvriers , augmentées de celles versées par M. Eydoux et des intérêts capitalisés, est distribué aux ouvriers et une nouvelle société est formée dans les mêmes conditions.
Une participation aux bénéfices est attribuée aux employés.
M. Favssemagnb [François)^ avenue de Saxe, 3 16, à Lyon (Rhône).
Fondée en i85i par M. Faussemagne père, cette maison dirigée actueliement par M. F. Faussemagne fils, débata par la fabrication des huiles et des graisses industrielles pour machines, engrenages et voilnres, à laquelle M. Faussemagne joignit plus tard la fabrication des savons, de mastic pour joints de vapeur, d'enduit conservateur paur courroies, de grdisse antirouille, d'huiles de pieds de bœuf raflinées , etc.
Elle produit annuellement :
95o,ooo kilogrammes d'builes vitales neutralisées. 5200,000 kilogrammes de valvoline.
750,000 kilogrammes d'huiles minérales diverses. 3o,ooo kilogrammes dhuiies solubles (sidforicinate alcalin). 90,000 kilogrammes de gelée de vaseline.
3oo,ooo kilogrammes de graisses résineuses.
100,000 kilogrammes de graisses consistantes. 5oo,ooo kilogrammes de savon mou à base d'oléine et de polasse. 9 5o,ooo kilogrammes de savon concret à base d'oléine pour épicerie. 100,000 kilogrammes de savon à l'oléine pour l'industrie de la soie.
5o,ooo kilogrammes de savon blanc à base de coco, ou de savon jaune à base d'huile de palme, etc.
MM. FovRNiER (^L.'Félij) et C". Société des bo^igiea de l'Etoile, anciennes stéarineries A. de Milly et Frédéric Foumier. — Société en commandite par actions; capital 8, 5 00,0 00 francs. Usines à Paris et à Marseille. ( Bouches-du-Rhône) , chemin de Saint-Joseph, i4i.
Outre les produits, savons, bougies stéariques, acide oléique, glycérine, qu'elle a exposés, cette Société a organisé , à la Classe 87, une exposition oiii les visiteurs ont pu suivre les opérations les plus intéressantes de la fabrication de la bougie , depuis la coulée jusqu'à la mise en paquets.
Sa fondation, due à M. Adolphe de Milly, date de i83i. Le succès des produits obtenus dans son usine de Paris engagea le fondateur à créer une seconde usine à Marseille, en collaboration avec M. Frédéric Fournier.
Ce sont ces deux usines , qu'exploite aujourd'hui la Société des bougies de l'Étoile , sous la raison sociale L.-Félix Fournier et C*'.
La matière première, suifs et huiles de palme, en arrivant, est fondue et refoulée par des pompes dans des réservoirs en tôle, qui contiennent chacun près de 3oo,ooo kilogrammes et qui peuvent renfermer 6 millions de kilogranunes de matières premières.
Huit autoclaves , d'une contenance de &,ooo à 5,ooo kilogrammes, permettent de saponifier jusqu'à 130,000 kilogrammes de matière grasse par jour.
La glycérine , un des produits de la saponification , est recueillie et purifiée. La Société en produit annuellement a miUions de kilogrammes.
Les acides gras, second produit de la saponiBcation, après avoir été traités par l'acide suUîirique, opération qui a pour effet d'augmenter la proportion d'acide solide, sont lavés et distillés dans i5 alambics qui distillent chacun 1,000 kilogrammes à l'heure.
L'acide distillé, encore liquide, est introduit dans des mouleaux qui sont au nombre de 80,000 et, après avoir pris la consistance solide, il est soumis à une pression à froid dans 70 presses, et puis à une pression h chaud dans /i6 presses. On obtient ainsi la majeure partie de l'acide stéarique.
Ponr retirer Tacide stëarique que retient forcement Tacide olëique liquide qu on sëpare, on soumet ce liquide à l'action du froid dans des glacières artiGcielles , et le produit est de nouveau presse. L*acide olëique ainsi obtenu sert à la fabrication du savon, ou à Tensimage des laines.
La production de Tolëine sMlève à 8 ou 9 millions de kilogranunes.
La stëarine (acide stëarique) refondue est ensuite coulëe dans 55 machines servant à la mouler et à la transformer en bougies. Cetle opëration se fait par 3oo ouvriers dans un vaste hall, brillamment ëciairë, qui couvre une superficie de près de 5, 000 mètres carres.
La machine à couler est de forme circulaire et son invention , qui ne date que de cinq ans , est due à la maison qui Ta brevetëe. E31e est fort ingënieuse, et les 55 machines que renferme la coulerie peuvent produire à peu près autant que 750 appareils du système communément employë.
La bougie coulëe est ensuite rognëe au moyen de machines dont chacune, desservie par deux ouvrières, peut couper, lustrer et marquer 8,000 bougies à Theure.
Le pliage se fait dans un atdier qui occupe i5o ouvrières. Les ëtuis sont fabriques à Tusine où le papier et le carton arrivent à Tëtat brut. On ne fabrique pas moins de ^5o,ooo kilogrammes de papier couche par an , avec la matière brute.
Les magasins gënëraux couvrent une superficie de 3,000 mètres carres.
La chaufferie contient 90 gënërateurs Beileville, dune force totale de 6,000 chevaux. Les machines motrices sont au nombre de six et d'une force totale de 1,3 00 chevaux.
La maison consonune annuellement go,ooo kilogrammes de mèche qu'elle fabrique elle-même.
Un mëtier à tisser fabrique les scourtins en crin ou en poils de chèvre , qui servent à confectionner les serviettes dans lesquelles se pressent les acides gras. Le travail des presses emploie i3,ooo serviettes dans Tannëe.
-A l'usine sont annexes des ateliers de rëparation de toute nature : chaudronnerie, fonderie, ferblanterie, menuiserie, ateliers de mëcanique, etc.
Les futailles ayant servi à apporter les matières premières sont nettoyëes , révisées , pour être mises en vente ou pour servir à l'expédition de l'acide olëique. i5o,ooo fûts de toutes dimensions passent entre les mains des tonneliers.
On fabrique, d'autre part, bon an mal an, 700,000 à 800,000 caisses d'emballage par jour, qui sont ajustées et clouées par des ouvrières qui arrivent à monter individudlement lao à i3o caisses par jour.
Un laboratoire, parfaitement organisé, est destiné à analyser les matières premières, à les suivre dans les différents stades quelles traversent jusqu'au produit final, h étudier les procédés nouveaux et à faire des recherches d'ordre chimique.
Ija consommation de la France en bougies est de 56 millions de paquets.
La maison Fournier en livre : pour la consommation française , a 1 millions de paquets ; pour l'exportation , 1 5 millions de paquets.
Production : en glycérine, q,5oo,ooo kilogrammes; en oléine (acide olëique), 9 millions de kilogrammes.
La maison consomme , d'autre part , annuellement :
Matières premières a8,ooo,ooo kiiogr.
Charbon 69,800 tonnes.
Mèches 90,000 kiiogr.
Caisses et caissettes d^emballage 800,000
Papier d'emballage i,5oo,ooo kiiogr.
H existe dans Tusine Fournier un groupe important d'œiivres philanthropiques : Fourneau économique, rattaché à une Société coopérative de consommation ; service d'assistance médicale gratuit; secours au malade, proportionné h la durée du service et à l'élat de la famille ; groupe scolaire composé d'une crèche, d'une salle d'asile, d'une école de garçons et de filles, etc.
II est aussi employa dans ]a parfumerie pour colorer et parfumer certains savons : les savons au miel principalement.
Blanc. Ce savon est fait avec la môme huile Lagvs que le précédent, mais décolorée.
Outre que la décoloration rend l'emploi de ce savon de palme beaucoup plus facile pour les parfumeurs à cause de sa couleur, elle a pour résultat d*augmenter considérablement fodeur de violette que possède le savon de palme jaune.
Savon blanc spécial pour parfumeurs. — Ce produit est fabriqué exclusivement avec du corps de ioni/* comestible , et le travail de la saponification est conduit de telle sorte que le savon fini doit être parfaitement neutre et ne plus contenir de matières non saponifiées qui favoriseraient le rancissement
Seule une coction parfaite et méthodique peut donner ce résultat.
Ce produit est livré aux parfumeurs qui le travaillent, le colorent et le parfument.
Savons marbrés : Savon de V Ouest (rouge, bleu); Le Cercle (bleu pâle à manteau). — Ce sont des savons mousseux destina au blanchissage du linge; ils sont faits avec : i** des huiles liquides : coton, arachide, sésame ; a"* des huiles concrètes : coprah, palmiste, huile de palme ; 3** des suifs.
Savons blancs (7a, 65 et 60 p. 100). — Ces savons sont fabriqués sur une très vaste échelle.
Ils comprennent trois qualités : 1" qualité, dite 7a p. 100 ; a* qualité, dite 65 p. 100 ; 3* qualité, dite 60 p. 100.
Ces savons ont une caractéristique pour le consommateur : ils moussent beaucoup.
Cette propriété est due à leur composition, à peu près invariable du reste : huiles liquides : olive, coton, sésame, arachide ; huiles concrètes : coprah ou palmiste.
Glycérine. — Dans le double but d'obtenir des acides gras moins colorés que ceux qu on obtient par les autres procédés , et de trouver un moyen plus pratique d'extraction de la glycérine des produits de la saponification, la maison Michaud opère, depuis 188a , par un procédé breveté lui appartenant et qui consiste dans l'emploi de la poudre de zinc. La saponification se fait en vase clos, sons une pression de 10 kilogrammes, en présence de Teau , avec un poids de zinc égal au dixième environ de la quantité de chaux employée dans l'industrie stéarique dans les mêmes conditions. On obtient une séparation complète des acides gras de la glycérine, et celle-ci est en outre plus belle, plus claire que la glycérine brute produite par l'industrie stéarique.
Au moyen de quatre autoclaves dont la capacité totale est de 19,000 litres, l'usine peut extraire (le 8 à 9 p. 100 de glycérine et obtient une production annuelle déplus de a3o,ooo kilogranmies.
Participation du personnel dans les affaires.
Outre l'assurance contre les accidents du travail et Tassistance gratuite du médecin et du pharmacien en cas de maladie, la maison a institué une participation du personnel dans les affaires, qui consiste à prélever une certaine somme sur chaque tonne de savon sortant de l'usine et à en répartir le montant, tous les six mois, entre tous les membres du personnel, employés et ouvriers, qui ont au moins un an de présence à l'époque de l'inventaire.
#"* veuve MoRBL {^Charles) y chemin de Saint-Just, ia , à Marseille.
Maison fondée en 1860 par M. Charles Morel, qui fut un des protagonistes du savon blanc. Elle possède deux usines érigées aux portes de Marseille, entre le village de Saint-Just et le quartier des Chartreux, au lieu dit la Terre-Noire. Ces usines occupent une superficie de 18,000 mètres carrés et sont aménagées de telle façon que les opérations s'y suivent dans un oixlre méthodique et régulier.
Les savonneries Charies Morel ne fabriquent que les savons durs à base de soude.
L^installation comprend : i* un bâtiment destine à la préparation des lessives qu'on obtient par caustification de la soude Leblanc brute ; a*" des corps de bâtiment renfermant 6 autoclaves en cuivre où se fait Tautodavation des huiles et la séparation de la glycérine ; 3** un atelier pour Tempàtage et le relargage des savons, renfermant a3 chaudrons représentant chacun une contenance de 3o,ooo kilogranunes de savon , deux pompes rotatives à double aspiration pour le refoulement de la pAte de savon dans les mises, un alelier de séchage, de moulage et d'étuvage occupant une surface totale de D,&oo mètres carrés. i8 bouilleurs d'une puissance de goo chevaux-vapeur, 6 machines horizontales, assurent le service des pompes, des étuves, des malaxeurs, des coupeuses, mouleuses, etc., complètent l'ensemble du machinisme de Tusine.
Les tuyaux qui conduisent , le long des murs des usines , la vapeur destinée à assurer le chauffage des chaudières et le fonctionnement des pompes et des machines , représentent une longueur de 1 5 kilomètres.
Les usines, qui ne produisaient, en i86o, que loo tonnes de savon par an, ont vu leur production augmenter successivement et atteindre, en 1899, i& millions de kilogrammes de savon et 1 million de kilogrammes de glycérine de pure saponification.
Elles consomment par an : 1 millions de kilogranunes d'huiles ; 7 milUons de kilogrammes <le soude; 800,000 kilogrammes de sel; 6 millions de kilogrammes de charbon.
Les deux marques de la maison portent les noms de La Bonne Mère et Le Sacré-Cœur.
MM. Oràngb et C", rue de Flandre, 28, à Paris. Usine et fondoir à Pantin (Seine).
Maison fondée par M. Thiebout. Elle s'occupe de la fabrication des huiles animales de pieds de bœuf, de pieds de mouton, de panne de cheval, etc., et de celle des huiles médicinales d'amandes douces, de faine, de ricin et d'olive. Elle importe, en outre, directement les huiles de foie de morue de Norvège, les huiles de baleine, de phoque , les huiles concrètes de coco, de palme, etc.
Elle fond enGn les suifs de bœuf et de mouton , et fabrique les vaselines.
M. Paris [Charles), rue Claude, 3o, à Alfort (Seine). Cette maison a exposé une collection de bougies de couleur et des veilleuses de nuit.
M. Paul (/.-fi.), avenue d*Arenc, 196 , à Marseille.
M. J.-B. Paul, qui s'intitule également «run des plus ardents propagateurs du savon blanc n a fondé son usine en 18O&, à l'effet de prendre part à la lutte du blanc mousseux contre le bleu. Après avoir successivement édifié deux usines, qui furent reconnues insuffisantes, il en construisit une dernière, kFerà cheval, en 1897, située avenue d'Arenc, 196. La surface bâtie mesure 3, 000 mètres carrés. Les bâtiments comprennent un atelier de fabrication dans lequel s'alignent sous les caisses à lessiver et sous les tuyautages chargés de les servir, six énormes chaudrons à cuire d'une contenance de Ao,ooo kilogrammes chacun, d'une salle des mises, d'une salle de machines à frapper, d'une superficie d'environ 3ao mètres, d'un atelier d'emballage et d'expédition, et d'un magasin d'huile où peuvent être logés 35o,ooo kilogrammes d'huile.
La maison s'applique à fabriquer du savon à 79 p. 100 d'huile et alcali. Elle en produirait huit millions de kilogrammes par au.
MM. Pbrré et fils, à Elbœuf (Seine-Inférieure).
Cette maison, foodëe en iSSs, s'occupe de la fabrication des savons, des acides oiâque et stéarique et de la glyceVine. Elle emploie, à cet effet, des matières premières qui viennent presque en totalité de la Chine, des deux Amériques et d'Australie. Sa consommation atteint 1 5,ooo à 18,000 kilogrammes par jour.
Pour la préparation de ses savons dont la production se chiffire par i,5oo tonnes par an, die emploie Toléine de pure saponiBcation et de Thuile de palme.
Elle exporte son acide stéarique en partie dans les deux Amériques et en Australie, son adde oléique en Angleterre et en Belgique et la glycérine presque totalement aux États-Unis.
M. RucH (^Alphonsb)^ route de Flandre, 171, à Aubervilliers (Seine), et rue des Archives, 63, à Paris.
Fondée en 1860 par M. Ruch père, qui s'associa son fils^ M. Alphonse Ruch, en 1878, cette maison fît d'abord des matières colorantes à Pantin. En i8g5, Tnsine fut cédée à M. Edmond Ruch, et M. Alphonse Ruch fonda à Aubervillers un établissement pour Texploitation de ses brevets relatifs à la fabrication de la ^ycérine. Cette usine occupe une superficie de 3, 000 mètres carrés de terrain. La maison a exposé des glycérines brûles, raffinées, des sulfo-oléates, des glycérophosphates, des huiles solubies, etc.
M. Roux [Charlbs) fils, Canàplb (Cit.), successeur, rue Sainte, Si , à Marseille (Bouches-du-Rhône).
La maison Charles Roux fu.8, actuellement Charies Roux fils, Canaple (Gh.) successeur, a été fondée, en 1838, par M. Charies Roux, père de Tun des membres de la raison sociale actuelle. Successivement agrandi, rétablissement comporte aujourd'hui trois usines communiquant entre dles. Chacune d'elles a en quelque sorte sa spécialité.
Dans la première , Le Poulkariez, se fabrique spécialement le savon marbré bleu pâle et bleu vif, dont la production annuelle est de 3,5oo,ooo kilogrammes.
Dans la seconde désignée Le Puits, se prépare du savon blanc à base d'huile d'olive (Daumas d'Alleon); die en fournit par an 5oo,ooo kilogrammes. C'est également dans cette usine que se fabrique le savon de pulpes, marque les Lutteurs, dont la production annuelle est de 800 tonnes.
La troisième , appelée la GavoUe, est destinée à faire les savons blancs en pains , barres et morceaux frappés (savon blanc 60 p. 100, marque la Cornue, et savon blanc extra 73 p. 100, marque la Girafe), et livre annuellement 3,5oo,ooo kilogrammes, soit une production totale de 8,3oo,ooo kilogrammes de savon, à laquelle il convient d'ajouter i5o,ooo kilogrammes de glycérine.
Comme on le voit, tout en continuant à fabriquer le savon marbré bleu pale et bleu vif, qui reste toujours une spécialité de la maison , et qui a fait sa juste réputation , M. Canaple a su diriger tous ses efforts sur la fabrication du savon blanc pour industrie, et du savon unicolore pour ménage, au point de donner, dans sa maison , une extension considérable à ces deux importantes branches de l'industrie savon nière.
Les corps gras employés sont les huiles d'olives de Provence, d'Italie , de la Grèce, d'Asie-Mineure, d'Algérie, de Tunisie; les corps gras extraits des pulpes d'olives au moyen du sulfure de cai*bone; les huiles d'arachides qui facilitent le durcissement des savons, celles des sésames bigarrés et brunis, obtenues , pour les deux tiers , par pression à chaud ; les huiles de noix de coco et de palmiste.
La maison fiiit, en partie, elle-même sa soude caustique en partant de la soude Leblanc ou de la soude à Tammoniaque. Les colorants employés pour fiiire les savons marbres sont le suifiite de fer et le coloothar.
Cbimiste lui-même, M. Charies Roux a constanunent tenu sa maison à la hauteur des progrès de la science, el son successeur, M. Canaple , s*e8t fait un devoir de continuer les traditions de rétablissement et de s adjoindre un chimiste versé dans Tart de la savonnerie et ayant une parEaite connaissance des corps gras.
Société anonyme de satonneme marseillaise, chemin du Rouet, 90, à Marseille.
Cette Société a été formée, en 1899, par la fusion des quatre savonneries appartenant à : 1* Mes^ sieurs Tempier et fils; a' MM. Richaud et Dubois; 3* MM. Sape et G*'; &*M. A. Rérard.
Les articles fabriqués ne difi^rent en rien de ceux de la plupart des savonneries maneSSiises. La maison n exposé divers échantillons de savons unicolores et marbrés, ainn que les sous-produits ordinaires.
Société anonyme de la stéarine de Dijon, à Dijon (Côle-d'Or).
Cette Société a été fondée, en 1893, et s*occupe de la £Bd>rication des bougies stéariques, de Tacide oléique et de la glycérine.
Son chiffre d*affaires qu'elle accuse être de 3,898,000 francs par an, a plus que triplé depuis
Société marseillaise des glycérines distillées, rue de Piqpus, 1, à Marseille (Bouches-du-Rhône).
Fondée, en 1897, P^ ^^' ^^* Diemer et Marc Poupardin, qui étaient associés, depuis 1876, pour Texploitation d'un commerce de graines oléagineuses, d'une huilerie et d'une savonnerie, cette distillerie devint le corollaire naturel de ces différentes industries.
L'usine exploitée par la Société est située cliemin de Sainte- Marthe. Elle s'occupe de Textraction de la glycérine contenue dans les eaux provenant des savonneries. Ces eaux, fortement chargées de matières étrangères sont d'abord débarrassées des impivetés nuisibles à la distillation , par une série de traitements chimiques et mécaniques. Le liquide ainsi purifié et ne contenant plus en dissolution qu'un certain pourcentage de chlorure de sodium, est ensuite concentré dans des évaporateurs à effets multiples exécutés d'après les plans de M. Paché , directeur technique de l'usine. Cette concentration se fait dans le vide, et au fur et à mesure que le sel cristallise, il &st éliminé. La lessive concentrée est ensuite filtrée, puis distillée dans le vide à l'aide d'appareils appropriés qu'on évite de chauffer à feu nu. Le produit distillé est concentré au degré nécessaire et décoloré au moyen d'un noir spécial.
Actuellement i,5oo kilogrammes de produits bruts sont mis en fabrication journellement et produisent environ 3,5oo kilogrammes de glycérine distillée.
La Société est seule en Europe, sauf en Angleterre, qui soit arrivée à produire de la glycérine chimiquement pure avec les lessives de savonnerie.
Son exposition ne comportait que des glycérines.
Société de stéàrinerie et savonnerie de Lyon, chemin de Gerland, 60, à Lyon.
Cette Sociëlë, fondée en 1895, au capital de deux millions de francs, résulte de la fusion de cinq stéarineries existantes à Lyon et dont la fondation remontait à 1 887-1 8A0.
Elle fabrique la stéarine dans deux usines, appliquant dans Tune la saponification calcaire, et dans l'autre, la distillation des corps gras. Elle s'occupe, en outre, du blanchiment de la cire et de la fabrication des cierges en cire, des divers savons blancs, marbrés, des savons industriels à Toléine, des savons résineux , de la glycérine. Son matériel comprend des générateurs d'une force totale de 1 ,600 chevaux, de plusieurs machines à vapeur d'une force totale de 3oo chevaux, de 7 appareils h saponifier (système Droux), de 3 appareils à distiller, de 36 presses hydrauliques, de 170 machines à couler de 3 machines à glace pour le refroidissement des oléines, de 91 filtres-presses et d'une installation complète pour l'extraction des corps gras par le sulfure de carbone. Tous les ateliers sont éclairés h l'électricité.
Les matières premières qu'elle emploie comprennent : 6,5oo,ooo kilogrammes de matières grasses (suifs et huiles de palmes) utilisées pour la stéarinerie et i,qoo,ooo kilogrammes de matières premières destinées à la savonnerie.
Ses rendements moyens sont, pour la saponification : 5o à 5s p. 100 d'acide sléarique, 43 p. 100 à 45 p. 100 d'acide oléique et 10 p. 100 de glycérine à 98 degrés; pour la distillation après saponification et acidification : 60 à 69 p. 100 d'acide stéarique, 39 à 3& p. 100 d'acide oléique et 8 p. 1 00 de glycérine.
Sa production annuelle s'élève à 5,ooo,ooo de paquets de bougies, i,5oo tonnes d'acide stéanque, 5, 800 tonnes d'acide oléique, 700 tonnes de glycérine et 1,600 tonnes de savons. Une partie de sa production est écoulée en Algérie, en Italie, en Suisse et dans les Balkans. Son personnel se compose de 5oo ouvriers et ouvrières.
Les produits exposés étaient de très belle qualité et comportaient des acides stéariques et oléique de saponification et de distillation , des bougies stéariques , des glycérines , des savons divers , des cierges en st^rine el en cire blanche et des bougies de couleur.
Syndicat des Fabricants de savons de Marseille, place de la Bourse, 1, à Marseille.
Ce syndicat comprenant tous les fabricants de savon de Marseille , dont la plupart ont leur propre exposition , ne pouvait exposer que des produits qui figurent déjà dans d'autres vitrines. Les échantillons de savons divers et des sous-produits étaient naturellement des spécimens de choix.
MM. Talvande frères et Douadlt, à Nantes (Loire-Inférieure). Capital social : 3,4 00,000 francs entièrement versés.
Cet établissement a été créé, en 1877, par ses propriétaires actuels, sous la dénomination de5avomerie marseillaise de F Abbaye.
n comprend aujourd'hui :
1** Une fabrique de savons de tous genres, produisant environ 5oo,ooo kilogrammes de savons par mois ;
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9* Une frbrique d*liuile de coprah, composée de 97 presses marseillaises triturant environ 3o,ooo kilograifimes d^amandes de coprah par vingt-quatre heures, soit 9,000,000 de kilogrammes par an , représentant une production en huiles de 6,000,000 de kilogrammes, et en tourteaux de 3,000,000 de kilogrammes par an:
3* Une fabrique d*huiles de coton, composée de deux séries de presses comprenant chacune & presses anglo^américaines triturant ensemble &o,ooo kilogrammes de graines par vingt-quati^ heures, représentant une production en huiles de 9,000,000 de kilogrammes et en tourteaux de 10,000,000 de kilogrammes par an ;
A* Une fabrique de glycérine, composée de à autoclaves, produisant 3oo,ooo kilogrammes de glycéîne de saponification par an;
5* Un atelier comprenant, d'une part, le matériel nécessaire à la caustification de 96,000 litres de lessives de carbonate de soude par vingt-quatre heures et à leur évaporation dans le vide; d'autre part, les appareils nécessaires à Textraction et à la concentration dans le vide de la ^ycérine contenue dans les lessives provenant de la saponification des matières non dég^ycerinées ;
6*" Plusieurs magasins pouvant abriter 8,000 à 10,000 tonnes de graines oléagineuses, 800 à 1,000 tonnes d'huiles et autres corps gras, /lo,ooo à 5o,ooo kilogrammes de glycérine, 1,000 à 1,900 tonnes de tourteaux, 700 à 800 tonnes de savons.
Le terrain occupé par rétablissement a une superficie de 99,000 mètres carrés.
Une des façades de rétablissement donne sur la Loire, où des estacades éclairées à Télectricité permettent le déchargement de steamers portant de 3,ooo à A, 000 tonnes.
Gomme dans toutes les usines bien comprises, un laboratoire de chimie ou se font les essais de toute nature , est annexé à rétablissement.
La production totale, au 1*' janvier 1900, a été évaluée à 9,335,ooo francs, ce qui représente, en comprenant les entrées et les sorties, un mouvement d'affaires, dépassant 18,000,000 de francs.
Le personnel attaché aux usines comprend, en marche normale, 190 hommes et &o femmes.
iW. TovRÀSSB {^Féux)^ 1 1, rue de la République, à Marseille.
La savonnerie Sainte-Anne a été fondée, en 1887, à Sainte-Anne, banlieue de Marseille, par MM. L. Fouquet et G** , qui l'ont cédée à M. Félix Tourassb , en 1 899.
Située sur un emplacement de 10,000 mètres carrés, cette usine comporte tout le perfectionnement moderne de l'industrie de la savonnerie, et peut produire annudiement 6,000 tonnes de savons, 95o tonnes environ de glycérine de lessive à 80 degrés.
Son savon la Mouche , renfermerait 70 p. 1 00 d'huile et d'alcali. La vente de ce produit qui n'était que de 1,000,000 de kilogrammes en 1891, a dépassé 3,ooo,ooo de kilogrammes en 1899.
MM. Troubàt bt C% à Montluçon (Allier).
Gette maison, dont les usines sont établies à la Groix Blanche, près Monduçon, a environ trente ans d'existence. Elle s'occupe principalement de mettre en valeur la cire de l'abeille , la blanchit et la transforme en cierges, encaustiques, cirages et pÂtes à polir les cuivres. Son exposition fort élégante, comprenait des échantillons divei*s de la plupart des produits qu'elle fabrique. Dans le but de iavoriserle développement de l'apiculture, elle a publié, pendant plusieurs années la Revue apicole et eoknwde, journal mensuel illustré.
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IMPniMKlUB RATIONALZ.
M. Yaissier [Victor) 9 a , rue de Mouvaux, à Roubaix (Nord).
Fondée en 1869, par M. Antoine Vaissibr. sous le nom de Savonnerie des Nations, cette maison fut cédée, en 1878 , par le père à ses trois fils qui lexploilèrent sous le titre de Savonnerie Vaissier Jrères. En i883, die choisit le titre de Savonnerie du Congo, et devint, en 1888, la propriété exclusive de M. Victor Vaissier.
Les articles fabriqués sont des savons de ménage aromatisés aux amandes , des savons parfumés pour la toilette et tous les produits qui constituent ce que Ton appelle la parfumerie proprement dite.
Les matières premières employées sont les mêmes que celles de toutes les savonneries. II semble cependant qu'on fasse surtout usage du suif de bœuf.
La maison possède deux usines , dont Tune est affectée à la fabrication du savon , et Tautre à sa mise en valeur.
La première comprend : 4 générateurs pour le chauffage des cuves à savon; & chaudières en tôle, d'une capacité de 10,000 litres chacune, destinées k recevoir, fondre et épurer les corps gras avant leur transformation en savon; 6 cuves en fer battu, chauffées à la vapeur, contenant chacune 90,000 litres, servant à la cuisson du savon ; des bacs pour la caustification du carbonate, des mises, des pompes-étuves automatiques produisant chacune 5,ooo kilogrammes de savon sec par jour,
Dans une autre partie de Tusine, se fabriquent les savons k froid, avec un matériel spécial.
Le broyage du savon s'effectue dans un second établissement, au moyen de 6 broyeuses à quatre cylindres en granit. Broyé, parfumé et coloré, il passe au pelotage dans une salle comprenant 6 peloteuses boudineuses, qui compriment la pâte en une masse solide très serrée. Cette salle contient, en outre, 9 peloteuses de très grand modèle, pouvant peloter chacune 6,000 kilogranunes de savon par jour. Les boudins obtenus passent ensuite à la salle des frappeurs, oii fonctionnent i5 presses à bras et 3 presses 6 vapeiu* destinées k mouler et à marquer le savon.
En outre, dans une autre salle, travaillent 3 mouleurs et 3 tamiseuses à vapeur, pour pulvériser et tamiser le savon en poudre.
Deux puissants générateurs donnent la force motrice à une machine de i5o chevaux, qui actionne les appareils que nous venons d'énnmérer, ainsi qu'une dynamo et des ventilateurs.
La production quotidienne en savon de toilette serait de 100,000 pains, et la parfumerie débiterait 60,000 articles par jour.
Les usines occupent &00 ouvriers et ouvrières, et la maison possède, en outre, i5 employés de bureau et 90 représentants voyageurs.
M. V. Vaissier a des maisons de vente à Paris, Lyon, Alger, Tunis, Londres, Bruxelles, Constantinople, Copenhague, Johannesburg, Buenos- Ayres, etc. Tout le monde connaît d'ailleurs la publicité intensive dont le savon du Congo est l'objet.
ALLEMAGNE
De ce que les industries de la savonnerie et de la stéarinerie n'ont pas exposé dans la collectivité allemande de la Classe 87, il ne faudrait pas en conclure qu elles ne sont pas florissantes. En Allemagne ces industries ne figurent d'ailleurs point sous la rubrique générale : « Industrie chimique, d Seules la margarine et la glycérine sont rangées parmi les produits fabriqués par cette industrie.
La glycérine est traitée dans 7 fabriques qui produisent de 8,000 à 10,000 tonnes par an. La matière première , glycérine brute, vient en partie de l'étranger qui en 1 898
en a importe S^oUli tonnes et en 1899, 9,o3& tonnes. Le produit purifié est exporté, ^,390 tonnes d'une valeur de 5,697,000 francs, en 1898, et 9,736 tonnes en 1899. Or, on estime que la consonunation annuelle de ce produit oscille entre 60,000 et 80,000 tonnes.
La margarine est Tobjet d'une fabrication très étendue en Allemagne. Dès 1896, il n'y avait pas moins de 83 établissements occupant i,555 ouvriers, qui produisaient cette denrée. En 1898 on estimait la production totale à 11, 360, 000 francs. Pour cette fabrication il a fallu importer 3 1,999 ^^^^^^ d'oléomargarine brute; on a en outre tiré de l'étranger 537 tonnes de produit fabriqué pour couvrir les besoins. L'exportation n'a atteint que 397 tonnes pendant la même année.
AUTRICHE
Nous lisons dans la brochure concernant l'exposition autrichienne du Groupe XIV, Classe 87 : ce Jusqu'en 1813 la fabrication du savon et des chandelles fit partie d'une corporation routinière, et ce ne fut qu'en i83i que l'invention de la saponification calcaire de De Milly en permit l'exploitation en grand. Gustave de Milly installa à Vienne , en 1837, une fabrique de bougies; celle-ci fut transformée plus tard en une société par actions. La bougie supplanta bientôt le cierge si coûteux.
En 18&0, 13 savonneries se coalisèrent en formant la première association savonnière de l'Autriche, qui, sous le nom de fabriques de bougies «Apollow, devint rapidement une des plus grandes entreprises dans ce genre. L'emploi de l'acide stéarique solide, de la paraffine et de la cérésine rendit possible une plus grande extension de l'industrie des bougies, qui naturellement réagit favorablement sur la production du savon. La statistique officielle de l'industrie de l'année 1890 compte en tout, pour la savonnerie, 91 & entreprises dont &3 sont comptées comme entreprises industrielles manufacturières; elles emploient 53 machines à vapeur avec 563 chevaux, ainsi que 1,363 ouvriers et 83o ouvrières, w
M, Pamperl [Charles) fils, à Kalgenfurt.
Ancienne maison Hatheyer (Paal). A exposé des savons, de la margarine et des produits analogues.
MM. Sarg{F.'A,) fils et C', à Liesing, près Vienne.
Fabrique de bougien, de glycérine, de cérésine. C'est à Charles Sarg, chef de cette maison en 1867, que serait due la première observation qui ait ét^ faite de la propriété que possède la glycérine de cristalliser. De la glycérine concentrée , conservée dans des barriques et exposée an icoià de Thiver, s'était solidifiée et avait cristallise. Il poursuivit cette observation et chercha les conditions les meilleures dans lesquelles s'opère cette cristallisation. En 1871, il fut à même de produire en grand (5oo quintaux) de glycérine cristallisée.
Ce serait aussi à Sarg que reviendrait le mérite d'avoir le premier introduit la glycérine dans la fabrication du savon.
M. Waqbmann (Gust.)^ à Vienne, Magdaienenstrasse, 16, et à Trieste. (Usines à Vienne et à Trieste.)
Cette maison a expose différentes variétés de cérésine : blanche, blonde, jaune, ainsi qae des bougies de cér&ine. EUe se sert, pour la fabrication de tous ces produits, de rozokérite de Galîcie.
Fàbriqvb autrichienne de savons fxApoLLoy>j à Vienne, ApoUogasse, 6.
On a vu plus haut Torigine de cette puissante maison qui a exposé de très beaux spécimeus de bougies stéariques et de savons de sa fabrication.
ESPAGNE
La savonnerie et la stéarinerie espagnoles ont participé à l'Exposition par l'intermédiaire de quelques-uns de leurs représentants les plus estimés. Ces industries n'ont certainement pas l'importance que possèdent celles de France et d'Angleterre, mais, étant donné le développement qu'a prise en Espagne l'industrie des toiles et tissus imprimés , et eu égard aussi au mouvement de rénovation qui s'est emparé de ce pays privilégié, il est certain qu'il ne tardera pas à monter et à augmenter ces fabrications de façon à être en mesure de s'affranchir de l'étranger. Gonmie ses voisins, il possède une des matières premières en suffisante cpiantité, et si, pour la seconde, il est encore tributaire des autres pays, le moment n'est pas loin où il caura produire lui-même cet article de première nécessité qui, avec l'acide sulfurique, forme en quelque sorte la base de toute industrie. Sel et houille ne lui font, du reste, pas défaut, pas plus que les capitaux nécessaires k la construction, et à l'organisation d'une soudière à l'ammoniaque qui formera le complément indispensable des grandes fabriques à acide sulfurique qui existent déjà à Biibao.
Parmi les exposants espagnols nous citerons :
M. Bachs y Bot [Jaime)^ à Badalona (province de Barcelone). A exposé des savons de toute nuance.
M. Chavvet (^Pablo)^ à Tortosa (province de Tarragone). Son exposition comprenait surtout des savons d*huile d*olive.
M. LizARiTDBRY Y Rbzola , à Saint-Sébastieu (province de Guipuzcoa). Bougies et savons fort bien fabriqués.
M. MoRciLLo Garcia [Josi)^ à Madrid, rue de Aguirre, i. Ses savoDS blancs et de couleur avaient bd aspect
M. Pages [AitroNJo), à Barcelone, rue Carretas, 1 1. Outre des savons , a expose différents spécimens d^huiies.
ÉTATS-UNIS
Bien que les industries de la savonnerie et de la stéarinerie soient relativement très développées aux États-Unis, leur production ne suffit pas encore aux besoins grandissants de la consommation. Les savons et les bougies stéariques sont , en effet, des objets d'importation assez conséquents , et ce sont en particulier les nations européennes qui concourent à cette fourniture, tandis que l'Amérique nous envoie en retour de notables quantités de matières grasses et principalement de l'huile de coton. C'est en effet l'huile qui nous est expédiée, car les graines de coton d'Amérique, pour des raisons multiples : constitution de la graine qui ne peut se dépouiller entièrement de son duvet, éloignement des lieux de production des ports d'embarquement rendant son prix de revient prohibitif, échauffement rapide de la graine en cours de route qui, dans les expériences faites, a détruit jusqu'à 85 p. 100 de la marchandise, cette graine pour toutes ces raisons ne peut être importée d'Amérique ^^\ Le commerce de cet article avec la France est devenu assez important dans ces dernières années. De 19969 tonnes qu'il était en 1887, il est ^^^^ ^ 69,561 tonnes en 1899. Ainsi, sur les 78,000 tonnes d'huile de coton, représentant s8,&o3,93& francs, que notre pays a consonunées en 1899, les Etats-Unis ont fourni près de 70,000 tonnes.
La France a en retour importé aux Etats-Unis, pendant la même année, 3o& tonnes de savons ordinaires, sans compter les savons de parfumerie. Ce chiffi*e est de beaucoup inférieur à celui de 1887, par exemple, qui s'est élevé à 566 tonnes.
On observe une diminution du même genre dans nos exportations de glycérine c[ui sont tombées à 1,968 tonnes en 1896 alors qu'elles étaient de â,i6& tonnes en 1887.
Ces chiffres sont un indice des progrès incessants que fait l'industrie de la savonnerie en Amérique. H est probable que celle de la stéarinerie suivra un développement parallèle. Depuis la création des soudières de Syracuse, dans l'état de New^-York, de Détroit, dans l'état du Michigan , il fallait s'attendre à ce que toutes les industries qui ont pour base la soude , progressent et s'agrandissent.
Une seule de ces industries de la savonnerie s'est fait représenter à l'Exposition.
M. Barritt {B, t.), Washington Street, 86, à New- York..
A exposé des échantillons de tous les produits principaux et secondaires de la savonnerie. Savons, glycérines, potasses, etc.
(0 Bamoh, loc. cil., p. 8.
GRANDE-BRETAGNE
Les maisons qui s'occupent de la fabrication des savons et des bougies stéariques ou de paraffine, qui ont participé à l'Exposition, figurent parmi les plus considérables du Royaume-Uni. Ces maisons se distinguent, en eflfet, par une organisation technique et commerciale remarquable, par une production colossale et par une puissance que peu de maisons similaires du continent ont pu atteindre.
Sans doute, (chacune d'elles croit avoir été la première à imaginer ou employer tel ou tel procédé, à fabriquer tel produit fourni de longue date par d'autres établissements; chacune encore se figure être en possession de la première manufacture du monde, mais il n'en est pas moins vrai que, si Ton fait la part de cette sorte de bluff dont ils sont coutumiers, et de la prodigieuse réclame qu'ils font autour de leurs produits, il faut reconnaître que nos voisins d'outre Manche voient grand, et savent faire converger vers un but utilitaire toutes les ressources que leur procure un trafic bien organisé et la connaissance des principales sources de matières premières.
Plus que tout autre, le peuple aurais perçoit nettement que les conditions techniques commerciales sont telles que les entreprises industrielles, comme les exploitations agricoles, demandent pour fournir des résultats rémunérateurs, h être conçues largement et à être dirigées avec un grand discernement et beaucoup d'esprit de suite.
La savonnerie et la stéarinerie anglaises procèdent des industries similaires françaises. Si en Grande-Bretagne la fabrication des bougies stéariques a été inspirée par les travaux de Chevreul et les succès industriels d'un de Milly, c'est à l'Angleterre que paraît revenir le mérite d'avoir su tirer parti de l'ozokérite et d'avoir créé l'industrie des bougies de paraffine. Ce sont aussi ses industriels qui les premiers ont réussi à produire sur une grande échelle de la glycérine distillée et pure, telle qu'elle est employée en pharmacie et en thérapeutique.
Gomme le montre la statistique d'exportation, la savonnerie est en plein progrès, puisque les produits vendus à l'étranger ont presque doublé depuis 1899. Quant à la stéarinerie elle semble plutôt stationnaire.
VALEUR EN LIVRES STERLING DES EXPORTATIONS DES SAVONS ET R0U6IES STEARIQUES PENDANT LA PERIODE DE 1892 À 1900.
SAT0N8. BOUOIBS.
Fjeld, LIMITED [J.-C. ET J,)jk Londres S. E. Uppe Marsh Lambeth.
Fondée en 186 a, cette maison ne fiit transfonnëe en société à responsabilité limitée qu'en 1887. Cette importante maison, qoi a plusieurs usines, dont la plus importante est celle de Lambeth, a exposé différentes variétés de blanc de baleine, de cire, de lozukérite, de la paraffine, de la stéarine, de Tole'ine, de la glycérine; et, parmi les produits manufacturés, des bougies de sperma-ceti, des bougies de paraffine blanches et colorées, des veilleuses, des savons pour ménage et pour teinturiers d^raissears ; des savons de toilette , des savons médicinaux , des huiles animales et minérales , etc.
Outre rindustrie de la sléarinerie et de la savonnerie , à laquelle la maison a donné un développement considérable, elle s*est attachée k tirer parti de lozokérite dont elle possède et exploite des gisements très importants. Cette matière première est purifiée et transformée, dans ses usines, en bougies, veilleuses et autres produits servant à Téclairage.
MM. G088ÀGB ET FILS, de Widnes.
Cette maison, dont il a été question dans la grande industrie chimique, fabrique également et a exposé dn suif pur, de la glycérine brute et chimiquement pure, de la nitroglycérine, du savon, des huiles de coco, de palme, de lin, de la colophane. Ce dernier produit, montré en même temps que du savon , semble prouver que celui-ci est résineux.
MM. Lever Brotbers, Limited, k Port Sunlight (Cheshire).
Si les savons et autres produits de MM. Leveb Brothbrs ne sont en rien supérieurs à ceux de fabrication française et ne se distinguent que par Ténorme publicité k laquelle ils sont sujets, il ne saurait en être de mémo de Torganisalion de cette maison et des moyens puissants qu'die a su mettre en œuvre. C'est donc a ce point dl^ vue seulement qu'elle mérite d'être mentionnée. Sa conception est bien moderne et digne de l'esprit d'initiative du génie anglo-saxon pour lequel les entreprises industrielles ne deviennent réellement intéressantes et productives que lorsqu'elles ont une grande envergure et qu'elles sont établies sur des bases quelque peu larges et solides. Seides, d'ailleurs, les grandes maisons sont en mesure de supporter certains frais généraux, parmi lesquels il faut placer en première ligne l'amélioration des conditions de l'ouvrier et la collaboration d'hommes de science et de techniciens de toutes les spécialités, qu'exige un vaste étabUssement.
La création de la maison Lever Brothers date seulement de l'année 1886. A cette époque, le savon Sunlight ^'^ était fabriqué k Warringlon et la production ne comportait que ùo tonnes par semaine. Ce n'est qu'en 1888 que le village et l'usine de Port Sunlight lurent fondés, en même temps qu'on ouvrait des bureaux k Montréal et k Bruxelles, puis en 1889 k Rotterdam, Sydney, en 1890 k Toronto an Canada.
En 189&, époque k laquelle la maison fut organisée sous la raison sociale de Lever Brothers, Limited, elle créa une fabrique d'huile de coton k Vicksburg, aux Etats-Unis, et en 1 896 fut établi un bureau k New- York. La même année, la Société fonda un moulin d'huile de coprah k Sydney, en Australie, et, en 1897, elle construisit paiement une fabrique d'huiles et de tourteaux k Port- Sunlight même, tout en agrandissant sa savonnerie de façon k porter la production k 9,^00 tonnes par semaine. Les années 1898 et 1899 sont mai*quées par la création de savonneries k Olten (Suisse),
^^' Diaprés des formules de savon Sunlight Iroiivées dans la littérature chimique, ce savon serait notablement inférieur au produit de Manteille , puisqu'il renferme de la résine.
Boston (États-Unis), BraxeQes (Belgique), Mannheim (Allemagne), Philadelphie (États-Unis), Sydney (Austi^alie), Toronto (Canada). I^ capacité de production de chacune de ces usines est de 100 à âoo tonnes de savon par semaine, et la sîiperficie des emplacements varie de lo à 93 acres.
Il serait fastidieux d*énumërer ici tout le matériel, toute la machinerie qui servent à l'exploitation de Tusine de Port-Sunlight. Qu'il nous suffise de diie que cette dernière ne possède pas moins de 1 o8 chaudières, de &.s mètres de profondeur, pour la cuisson de son savon et de a,ooo châssis pour sa coulée sous forme de blocs qui sont ensuite découpés en barres ou en morceaux.
Le maisoti possède, en outre des bateaux, des chalands qui lui permettent d'assurer le transport de ses matières premières des lieux de production à ses usines et les produits fabriqués dans les diflférents pays qu'elle dessert.
Établie dans une région inhabitée jusqu'alors, la Société s'est donnée comme tâche de créer pour ses ouvriers tout un village comprenant non seulement des habitations, des cottages ^^^ très confort tables, qu'elle loue à raison de 5 francs à 7 fr. 5o par semaine, mais enox)re des écoles pour tous les Âges, un institut de jeunes filles, un club pour les hommes, des salles de gymnastique, une bibliothèque, etc. , en un mot un ensemble d'institutions destinées à élever le niveau moral de ses ouvriers, à développer leurs facultés et, par suite, à cimenter leurs attaches avec l'établissement. Ce village comprend actuellement 3,000 habitants. Rappelons enfin que le système de huit heures de travail est adopté dans les usines.
Patent Borax Company Limited, h Ladywood, près Birmingham.
Cette Société, qui raffine le borax de Californie, le préconise non seulement comme antiseptique mais encore comme matière k blanchir I A côté du borax pur en poudre, granulé ou en cristaux, elle a exposé des mélanges de borax et de savon, du savon pur, du savon à la glycérine et au borax, du cold cream au borax, etc.
MM. ScRUBB et C*, Guildford Street, York Boad, Lambeth, London S. E.
Comme la précédente maison, MM. Scrubb et C'* exposent des produits servant au blanchissage et, en particulier, des solutions ammoniacales.
Pears Limited, A. et Fe,, 71-75, New-Oxford Street, London W. G.
Fondée en 1789 par M. A. Pears, cette maison, qui ne le cède en rien comme réclame à celtes citées plus haut , a comme spécialité la fabrication des savons transparents qui s'obtiennent , comme on sait, en dissolvant dans l'alcool du savon blanc de Marseille, filtrant et évaporant. Cette fabrication est, en partie, remplacée par une autre qui consiste à ajouter au savon obtenu à froid, de l'alcool, de la glycérine, etc, , afin de le rendre transparent.
Prices Patent Candlb Company, Limited, à Londres, S. W. Belmont Warks, Battersea.
Cette Société, au capital de i5,i5o,ooo francs, fut constituée en 18&7. Elle acquit à celte époque les établissements de la Société Edward Price et C', qui avait été fondée en i84o par MM. William
^^) Ud modèle de ces cottages a figuré à fexposition de Vincennes.
Wilson et Lancaster, rrpour exploiter industriellement un brevet qu'elle avait acquis pour séparer les principes solides et liquides de Thuile de coco, afin d'utiliser la partie solide dans la fabrication des bougies et la partie liquide comme huile d'éclairage. » La première spécialité introduite par la maison fut la bougie ir composite t) préparée avec un mélange d'acide stéarique, retiré de l'huile de palme, et de stéarine obtenue avrc l'huile de coco. Gomme mèche on se servit de la mèche tressée, qui avait été brevetée en France, en i836, par Cambacérès.
Elle breveta et appliqua plus tard des procédés pour l'acidification de corps gras à une température relativement élevée, et distillation subséquente des acides gras à l'aide de la vapeur d'eau surchauffée, brevets qui permirent d'obtenir de lacide stéarique blanc et pur en partant de matières grasses colorées comme l'huile de palme et les produits provenant du dégraissage des os, des peaux, etc. (Brevet de John et Wilson en s8&9, de Gwinne et Wilson en tSlik). En i853, M. Wilson prit un nouveau brevet pour la production de la glycérine pure par la distillation à l'aide de la vapeur surchauffée. Encore actuellement la Glycérine Price, ainsi obtenue, est très appréciée en thérapeutique. Lorsqu'en i85o, apparut sur le marché la paraffine, la Société porta tous ses efforts sur cette malière nouvelle, chercha des méthodes pratiques pour le raffinage de cet hydrocarbure, méthodes qui firent l'objet des différents brevets [Hodges 1871, 1898, brevet Calderwood et Hodges 1894] auxquels il faut ajouter plusieurs aulres brevets sur des perfectionnements apportés dans les machines et les appareils.
E31e a créé différents types de bougies et de veilleuses h la paraffine, fabriquées avec des mélanges de paraffine et d'acide stéarique, l'hydrocarbure non mélangé ne convenant pas pour les pays chauds.
Outre l'industrie stéarique proprement dite, la maison s'occupe également de la fabrication des savons de ménage, des savons industries, des savons de toilette, etc.
Le grand commerce d'huile qu'elle pratiquait depuis longtemps et qui prit une nouvelle extension en 1889, époque à laquelle la maison Veitch Wilson, HoUiday et G' lui céda sa fabrique d'huiles à graisser, la mit en mesure de produire des huiles de graissage , en même temps que des huiles pour apprêt des étoffes.
La Compagnie possède deux usines, l'une située à Battersea (fBelmont Works ^ , près de Londres, qui couvre uùb étendue de A hectares et demi et qui possède sur la Tamise un excellent abord de a63 mètres et sur la voie publique une façade de 3oo mètres; l'autre h Bromborough Pool, à environ 5 milles de Liverpool, d'une étendue de a 5 hectares: h ces fabriques il convient d'ajouter les établissements d'huile qu'elle possède à Manchester, de sorte que l'étendue totale des terrains appartenant à la Compagnie s'élève aujourd'hui à 3a hectares et demi.
Le nombre total de ses employés et ouvri^^rs dépasse a,a5o, dont i,55o sont attachés à Belmont Works, près Londres, et environ 700 à Bromborough, près de Liverpool.
La somme annuelle des salaires s'élève à 4, a 00,0000 francs. Le chiffre des ventes a été en moyenne de i4,aoo tonnes par an, pendant les années 1847-1861; il a atteint durant ces cinq dernières années 1895-1899, i53,i3i tonnes par an.
Étant donné l'impoiiance de cette production et aussi la multiplicité des appareils, des machines en usage, il va sans dire qu'outr<3 les ateliers de production, les élablissemenls possèdent des ateliers de construction mécanique, de menuiserie, de cartonnages, de fabrication de mèches, une imprimerie, etc.
Le bien-être matériel, moral et social de l'ouvrier est également l'objet de la sollicitude de la Compagnie.
A Bromborough elle a créé un véritable village consistaat en i4a maisons d'habitation, avec chapelle, école, hôpital, bibliothèque, champ de récréation, etc. A Belmont, où les facilités d'instruction et de récréation existent en dehors de la fabrique, le besoin de pareilles institutions était plus restreint qu'à Bromborough Pool Works. On y a, néanmoins, installé un institut et une bibliothèque, et les classes ainsi que les dubs récréatifs y rendent de grands services.
Il existe enfin, depuis 189&, une caisse de retraites pour les ouvriers, dont les fonds nécessaires sont fournis entièrement par la Compagnie, sous la direction et le contrôle exclusif du conseil d'administration.
GRÈGE
Fabrique db bougibs hslléniqub «Le Phébus», N. Tbon et C\
Fondée en 1893, cette maison fabrique de Tacide stëarique, de la glycérine, de loléine et des bougies de toutes qualités. Tout ces produits sont écoulés en Grèce et dans TOrienl.
M. Margaritis (ilf.) ET C", à Corfou.
Maison de même importance que la précédente et fabriquant les mêmes produits. Exposait des bougies et de Tacide stéarique.
M. Saraîndabis [Gbobgbs), au Pirée (Attique).
Usine au Pirée pour Textraction de l'buiie des noyaux d^olives au moyen du sulfure de carbone. Fabrique un savon avec celte huile et écoule ses produits en Grèce et en Amérique.
M. TsAcoMÀS (Jean), à Salamine (Atticpie).
A exposé des cierges de très belle qualité.
MM. Zàvoibànnis (N.) fbèbes, au Pirée (Attique). Fabrique les mêmes artides et a la même importance que la maison Saraïndaris.
M. Vazakis [Spybidion)^ à Zante.
Fabrique de lliuile d*olive et du savon. Écoule ses produits en Grèce , en Orient et en Amérique.
M. YouBos [Basile) f à Zante.
Grande fabrique d'extraction d'huile de noyaux d'olives, qui vend son produit aux savonniers.
HONGRIE
Bien qu'il y ait un assez grand nonibre de fabriques de savon en Hongrie, elles ne suffisent cependant pas à alimenter la consommation, puisqu'en 1898 ce pays a importé pour 998, &3o couronnes de savon ordinaire et pour i,6&3,6oo couronnes de savon de toilette.
Il en est de même des bougies stéariques, qu'on fabrique en grande quantité dans le royaume et qui sont néanmoins l'objet d'une grande importation de la part de l'Autriche. Quant à la glycérine, il parait que les usines hongroises en produisent fort peu.
IlfPOBTATIONS. BlPORTATIOirB.
Stéarine ii3,o88 18,160
Bougies 9,i5q,7oo 369,800
Glycérine 496,483 1 i8,8a5
Les cires sont exploitées par de petites industries, en particulier par des épiciers, qui en opèrent aussi le blanchiment. La cérésine entre de plus en plus fréquemment dans la composition des cierges.
IMPOITATIOIIS. BXP0BTATI0R8. .
Cire naturelle 387,740 i,s33,54o
Cérésine i83,a6o 8,394
Bougies en cire 133,100 i4,o3o
Cire en torsades et cierges 180,000 9,600
Autres produits de la cire 54,6oo a,4oo
Comme les expositions individuelles des fabricants de savons, de bougies, etc., ne présentaient rien de particulier, nous nous bornerons à énumérer les maisons qui ont participé à l'Exposition.
La pbbmjèrb fabrique db bovqibs et savons Flora, de Budapest. A exposé de Tacide st^rique enjpains, des bougies, de la ^ycérine, de Télaine et des savons.
M. Hebz [Armand) fils, à Budapest.
Son exposition comprenait du suif pressé et fondu , de la margarine , de Toléomargarine , de Tëlaïne , de l'acide stéarique et des savons.
M. PoLGARi [Martin), à Debreczen.
S'est borné à montrer du savon ordinaire.
ITALIE
Si Ton s'en rapporte à Pline et à âénèque, Tart de la savonnerie était connu de longue date en Italie. N'a-t-on d'ailleurs pas découvert dans les ruines de Pompéî une savonnerie avec tout son matériel de fabrication , témoin indiscutable de l'existence de
cette industrie au commencement de notre ère ! Mais il semble qu elle n'eut réellement d'importance qu'à partir du xn* siècle et qu elle n'arriva à son complet épanouissement qu'au XVI* et au xvii* siècle, époque à laquelle Marseille conmiença à entrer en lice et à disputer à Savone, Gênes et Alicante le monopole de cette industrie.
On raconte même que le secret de la fabrication a été apporté à Marseille par des ouvriers génois et que le développement progressif de cette industrie excita bientôt les inquiétudes de la république de Gênes. Cette dernière, attribuant la décadence de ses produits aux fraudes commises par certains de ses fabricants, prescrivit ime surveillance étroite et fit même brûler sur la place publique de grandes quantités de produits de mauvaise qualité. Surveillance et mesures de rigueur furent également inutiles. Le développement de l'industrie marseillaise ne fit que s'accroître et sa suprématie s'établit rapidement. Aussi la savonnerie génoise ne fit-elle que décliner pour disparaître pour ainsi dire complètement. Dans la première moitié du xix"" siècle, l'Italie tirait, en efiet, la plus grande partie de son savon de l'étranger, et en particulier de Marseille.
Gomme nous le verrons plus loin par les quelques maisons qui ont pris part à l'exposition, l'industrie du savon est de nouveau en honneur en Italie, et elle ne manquera pas de s'y développer, tant est vif le désir des Italiens de s'affi*anchir de plus en plus des importations étrangères. Ils possèdent, d'ailleurs, en abondance une matière première, l'huile d'olive, qui se prête à la fabrication des savons les plus fins et les plus appréciés pour la toilette et l'industrie de la soie.
La stéarinerie, la fabrication des bougies et cierges en cire et en acide stéarique, celle des huiles acquièrent également de jour en jour plus d'importance.
Parmi les maisons qui se sont fait représenter, nous citerons en particulier :
MM. Amorbtti {PiLADB BT Viwcbnt), à Oueglia.
Ont exposé du savon vert.
MM. CoNTi (£.) BT FILS, à Livoumo.
La création de celle maison dale de 18^0. Avant celle époque, Tllalie était tributaire de l'étranger pour les savons.
Létabiissement de MH. E. Gonti et Fils se divise en deux partes distinctes: Tune, la plus étendue, destinée à la fabrication des savons à la pure huile d'olives ; Tautre employée à ia préparation des savons de ménage, surtout des marbrés à base d*builes concrètes et grasses.
Dix-neuf chaudières de différentes grandeurs servent à la fabrication des savons.
La production annuelle varie de a millions et demi à trois mUlions de kilogrammes. Une bonne partie de cette production est destinée à l'exportation, surtout aux Ëlats-Unis d'Amérique.
L'établissement occupe 5o ouvriers et 8 employés. Dès son origine, et avant l'application de la loi sur les ouvriers victimes de leur travail, la Société a su améliorer leur sort par la création, aux frais de la maison, d'une caisse d'assiu'ance et par ia fondation de livrets à la caisse d'épargne, dont le montant (3 francs par mois) est totalement versf^ par elle.
La maison a exposé du savon blanc superfîn liquide, à base d'olive, du savon vert à l'huile de pulpe, du bleu vif recuit à base d'huile d'olive, du marbré rouge et marbré bleu aux huiles concrètes.
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MM. Pàrisi [T.-G.) FnÈREs, à Romi.
G*est h rannëe 1899 que remontent les origines de cette maison, qui a été fondée par M. Vincent Rigacci, aïeul des propriétaires actuels. Elle s'occupe spécialement de la fabrication des cierges pour églises et sa iSabrication atteint annuellement i5o,ooo kilogrammes. Pour se procurer la matière première, elle est en rapport direct avec les maisons d'Afrique et d'Asie pour la fourniture de la cire d'abeilles , seule matière admise pour la confection des cierges.
Elle exporte ses produits en Amérique, en Asie, en Australie, etc.
MM. Genevois [Félix) et fils, à Naples.
Ont exposé divers spécimens de savons d'huile d'olives.
SoCltri NOUVELLE DES HUILERIES ET SAVONNERIES MÉRIDIONALES, à Buri.
Société anonyme au capital de q, 000, 000 de francs.
La création de cette maison est due à M. Gazagne, de Marseille, qui l'établit d'abord à son compte en 1868, dans le but d'extraire les matières grasses des grignons d'olives. A cet effet, il monta une abriquede sulfure de carbone, des appareils extracteurs et arriva, au bout de quelques années, h traiter 90,000 tonnes de grignons et à produire 9,000 tonnes d'huile qu'il convertit en partie en savon. Au bout de douze ans, et pour donner plus d'extension à l'établissement, il la transforma en société anonyme au capitd de 9,000,000 de francs. Les fabriques de Bari s'étendent actuellement sur une superficie de 39,ooo mètres carrés, dont i3,ooo couverts par des constructions. Elles traitent &o,ooo tonnes de résidus d'olives produisant /i,ooo tonnes d'huile, fabriquent 5oo,ooo kilogrammes de sulfure de carbone et 9,000,000 de kilogrammes de savon.
Tout le haut personnel de la maison est français , et plus de 3oo ouvriers y travaillent journeUement. Après avoir fondé l'usine de Bari, M. Gazagne en établit une autre, dans le même but, à Ulrera (Andalousie), en Espagne. On y traite actuellement, avec un personnel de 35o employés et ouvriers, 90,000 tonnes de grignons, qui produisent 9,000 tonnes d'huile par an.
MEXIQUE
Indépendamment des matières grasses fournies par le bétail dont l'élevage peut se faire dans les meilleures conditions, grâce aux magnifiques pâturages dont est sillonné le Mexique, cet heureux pays possède encore d'autres sources très riches et très variées de corps gras. Outre le palmier et le cotonnier, qui sont cultivés en grand dans plusieurs Etats de la République, le Mexique est riche en plantes aptes à produire des huiles industrielles et comestibles, plantes parmi lesquelles nous citerons : l'olivier, qui se développe dans les mêmes conditions que dans le Midi de l'Europe; l'amande de l'^tcaco^ d'un rapport de 16 p. 100 d'huile comestible; la graine de VHiguerilla ou Palma Christi (ricin), qui donne 4o p. 100 d'huile; YAjonjoK (sésame), avec un rendement de 33 p. 100 d'une huile excessivement suave, douce et agréable; le Cœahuale, qui fournit 33 p. loo d'une huile très appréciable; le lin, etc. . •
Les corps gras ne suffisent évidemment pas pour faire du savon et de la bougie stéarique. La soude est indispensable pour la première de ces industries et l'acide sulfurique, s'il n'est pas nécessaire pour la seconde, en est cependant un auxiliaire avantageux. Or, le Mexique possède des gisements de tequezquite (sesquicarbonate de soude naturel) assez puissants, que nous avons signalés dans le chapitre de la grande industrie chimique, et le voisinage des terrains volcaniques lui permet, d'autre part, d'avoir du soufre en quantités illimitées sans compter les gisements de soufre natif de San Antonio Guascaman (San Luis); Mapini (Durango), Taximaroa (Michoacan), etc., pour fabriquer de l'acide sulfurique. Ces circonstances particulièrement favorables n'ont pas manqué de faire surgir des usines d'acides et partant aussi d'autres produits de consommation courante, parmi lesquels nous citerons surtout le savon et les bougies stéariques. Les principam espaçants ont été les suivantes :
M. Gàssibr [ERirEsro)^ k San Loi Potosi.
Son exposition comportait du savon d*olëine de suif, de Tacide stéariqne, de la glycérine et de Tacide oléique.
M. hsvNiA (7/i)5o), à cela Brecha?) Sinaloa (Etat de Sinaloa). A montré divers échantillons de savons.
Af. MoBBUis [GviDo), à Monterrey (État de Nuevo Léon). A exposé des bougies et des cirages.
M. RoBLBS {^Gil-Manubl)^ à Guadalajara (Etat de lalisco).
Cette maison date de 189Q. Resté seul propriétaire jusqu'en 1899, ^' ^^ Manuel Robles s*est associé, à cette époque, avec M. Frédérique Kiinhort, et a formé avec lui une société au capital de 87, s 37 piastres, pour une durée de 10 ans. Cette Société 8*occupe spécidement de la fabrication des savons de ménage et de toilette, de divers produits de parfuoierie et de Textraction des huiles de Un, de ricin, etc. . .
Elle fabriquerait joumdlement 5oo kilogrammes de savon.
Société anonymb la (c CoNcoRoiAf), à Mazatlan (Etat de Sinaloa). A montré divers spécimens de savon.
M. Wabio [Indalbcjo)j à Guanajato.
A exposé, outre du savon, des granules et des extraits fluides mélicinaux.
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PAYS-BAS
Quoique Tindustrie de la savonnerie et de la stëarinerie des Pays-Bas ait eu une exposition relativement restreinte quant au nombre des participants, elle s'est toutefois fait remarquer par la qualité supérieure de ses produits et aussi par l'ampleur et le goût avec lesquels elle les a présentés au public. Nous ne craignons même pas d'ajouter que parmi les exposants hollandais de la Classe 87, c'est sans contredit l'exposition coUectiye des stéariniers néerlandais qui s'est le plus imposée à l'attention des visiteurs et du Jury.
M. Dbkker [Jbân), à Wormerveer.
Cette importante maison a été fondée en 1 778 et déclare une production de 900,000 kilogrammes de savon par semaine. Cette grande production lui permet de faire une très large exportation.
M. Dekker a montré divers spécimens de savons de ménage et de savons pour l'industrie textile, des savons mous et en poudre.
SrÉARUfiBRS NÉsBLANDAis [EXPOSITION coLLBCTivB DBs) y à Amsterdam.
Ont participé à cette collectivité :
La Manufactchb de bougies STiAiuQUBS (tApolloni», à Schiedam.
La Manofacturb boyale de bougies , à Amsterdam.
La Mahufactdbb royale de (tStiSabine Kaarsenfabbikt», à Gouda.
I^ production de ces trois usines est considérable. Elles consomment annuellement 90,000 tonnes de corps gras qui leur fournissent, comme produits secondaires, 1,600 tonnes de glycérine et 16,000 tonnes d'acide oléiqoe.
Les artides exposa dénotent non seulement une fabrication des plus perfectionnées dans tous ses détafls, mais montrent en outre, surtout en ce qui concerne Tusine de Gouda, que les chimistes attacha à ces établissements ont une connaissance profonde de la chimie des corps gras et en font Tobjet d'une étude constante , des plus profitable à l'industrie de la stéarinene.
PORTUGAL
COMPAGNIB DBS HVILBBIBS ET SAVON NBBIBS DB MOZAMBIQUE, aU Capital de 1 million.
L'usine de cette Compagnie, située à Qudimane (province de Mozambique) a été construite en 1 898-1899, d'après les derniers perfectionnements de la science moderne.
Elle est en mesure de triturer annuellement 3,ooo tonnes de graines oléagineuses pour la fabrication d'huiles comestibles et surtout de savons. Elle prévoit l'emploi de 1,6 5 o tonnes de graines d'arachides, i,35o tonnes de graines de coprah, total 3,ooo tonnes que la Société achète aux producteurs de la province , car elle ne cultive pas elle-même les graines oléagineuses.
Ces quantités représentent plus de 780 tonnes d'huile d'arachide et 8s o tonnes d'huile de coprah.
La Compagnie fabrique toutes les variétés de savons employés sur la côte orientale ou au Sud de l'Afrique, en particulier les savons blancs (genre Marseille), liquides, marbrés (façon Lyon-Dijon), mi-cuits, etc.
M. Tavàbes [Joachim dOlivbiba), à Macao-Santarem. Expose des bougies.
CoMPANHiA UNiÂo Fâbril, à Lisbonnc.
Montre des bougies et des savons.
ROUMANIE
Le savon et la bougie étant devenus des objets de première nécessité pour toute nation civilisée, il est tout naturel que, suscités par la loi pour l'encouragement de l'industrie nationale, dont nous avons signalé les avantages dans le chapitre ce Grande industrie 99, les Roumains se soient mis en situation de créer et de faire prospérer des savonneries, des stéarineries ainsi que d'autres industries qui alimentent ces dernières.
Ces industries ne sauraient sans doute avoir le développement que possèdent leurs similaires en France, en Autriche, en Allemagne, en Angleterre, mais leur production semble suffire à la consommation de la population, qui serait de 5, 919,690 habitants, d'après le recensement de 1899.
Les principaux exposants sont :
MM. AssAs [Georges) frères, à Bucarest.
Cette maison a été fondée en i853 , par M. 6. Assan. A sa mort elle fut dirigée par sa veuve, qui la céda, en 188&, à ses deux fils. On s*occupa au début exclusivement de Textraction des huiles végétales par expression, puis par la benzine. La production atteint actuellement 1,900,000 kilogrammes d'huile et 9, &oo,ooo kilogrammes de tourteaux. En 1893, la maison s'adjoignit une fabrique de couleurs, de vernis et de laques qui concoiu^nt avantageusement avec les produits étrangers.
M. Babad [Jacob) ^ à Galatz (Corvurlui).
Expose des bougies et des cierges.
MM. Ionesco (Sor/a), à Braila; Môsnbr et Morsino, à Galatz (Corvurlui); NicoLAEVici (/.) FRÈRES, à Braila.
Ont montré divers spécimens de savons et de bougies stéariques.
Stella [La fabbiqve), à Bucarest.
Cette maison a exposé au pavillon de Vincennes. Ses produits , bougies stéariques et savons , étaient présentés avec une certaine élégance et ne le cédaient en rien comme qualité aux produits similaires des autres pays.
RUSSIE
Si , panni les nations productrices , au point de vue spécial de la stéarinerie et de la savonnerie, la Russie est une des dernières qui fût entrée en lice, il ne faut pas se dissimuler qu elle a su s'organiser grandement et mettre à profit tous les progrès qui ont été réalisés par les industriels des autres nations. On peut même dire que par l'installation de laboratoires scientifiques annexés à quelques-uns de ses établissements, et par l'appel que ces établissements ont fait aux lumières des hommes de science des universités russses , ils ont singulièrement devancé la plupart des autres nations européennes. C'est en vain qu'on chercherait, en effet, un établissement quelconque soit sur le continent, soit ailleurs, dans lequel on ait pris à tâche de contribuer, par des recherches purement scientifiques et désintéressées, à la connaissance des corps gras.
Parmi les maisons qui ont exposé nous citerons :
M. Kâmtchàtoff [Michel), à Perm.
Cette maison a montré des savons à Tanis, des savons jaunes et des savons marbrés.
MM. Kbkstovnikofp frères, à Kazan.
Les usines de la Société industrielle Krestovoiioff frères ont été fondées à Kazan en i85S, dans le but de fabriquer des bougies stéariques , des savons , de la ^ycérine et tous les autres sous-produits.
Elles occupent actndlement q.qoo ouvriers.
Ces usines sont munies de 9 autoclaves , 1 o appareils pour la distillation , s 8 chaudières de 1 ,&oo chevaux-vapeur, 16 machines de &00 chevaux-vapeur, 36 presses hydrauliques, a chaudières à évaporalion dans le vide, 1 o chaudières pour savon et 300 machines à couler les bougies. La Société possède aussi les chambres de plomb nécessaires pour produire annuellement -i.ooo tonnes d*acide suliurique; une scierie ponr confectionner des boites; une tonnellerie où Ton fait des barib; des ateliers mécaniques pour construire et réparer les machines et les chaudières ; une usine à gaz ; des réservoirs pouvant contenir i3,o/lo,ooo kilogrammes de naphte et un laboratoire d'essais et de recherches.
A ces établissements se trouvent attachés un hôpital de 90 lits, des dortoirs pour 1,000 ouvriers, une cuisine et une école pour les enfants.
La manufacture fabrique annuellement :
Bougies stéariques 9,1 a8,ooo kilogr.
Savon (marbré, dur, savon de glycérine et savon parfumé de Kazau) 3,960,000
Oléine neutre (trioléine) 5oo,ooo
Acide olëique 3,586,ooo
Acide sulfurique 9,000,000
Glycérine distillée , chimiquement pure â 89,000
Glycérine blanche, raffinée .... 396,000
Glycérine jaune, non raffinée 659,ooo
La Société produit aussi accessoirement :
De rhuile dégraissage; du iypogène ou lypogénine; de Tacide éiaïdique. La production totale est évaluée à 6,000,000 de roubles annuellement.
À c^té de ces indications, que la Société donne dans une élégante brochure de i&o pages, rédigée Gi.XIV.--Gi..87. — T.II. 95
lUI-RIULniE KATIOSALK.
en russe et en français , die nous expose les travaux d'ordre scientifique qui ont été exécutés dans ses propres laboratoires, sous la direction de M. Constantin Saytzeff , ex-doyen de chimie de l'université de Kazan, assisté de M. le docteur Michel Saylzeff, licencié es sciences chimiques de la même Université, et dans ceux de M. Alexandre Saytzefl*, professeur de chimie organique à T Université de Kazan, dont la Société s*est assuré la collaboration. Comme le dit la brochure, dont nous respectons, à dessein, la rédaction I trOn a eu pour but, non seulement de bien édairer, par ces Iravaux de laboratoire, les procéda chimiques qui se font dans les transformations des substances mentionnées, mais on a cherché aussi à en obtenir des données nouvelles pour définir la constitution chimique des combinaisons explorées. Ces travaux ont été érigés au sol (sur une base) exclusivement scientifique, ce qui a été provoqué par la persuasion ferme que ce n'est que cette voie qui puisse servir d'un vrai progrès pour l'industrie. 9) Suit un exposé historique, qui remonte jusqu'à Chevreul, de la chimie des corps gras, et puis une série de seize mémoires purement scientifiques, ayant trait aux travaux exécutés pai* MM. Saytzeff, pendant une période de vingt ans, sur les acides oléique, âaïdique, érucique et brassique, ainsi que sur deux isomères, l'acide isooléique et l'acide isoérucique obtenus dans le cours de de ces recherches.
Ce programme, exclusivement scientifique et dégagé de toute considération d'ordre utilitaire, a été fidèlement rempU jusqu'à présent, et a donné les plus heureux résultats. C'est grâce à MU. Saytzefi que la chimie des corps gras a fait de très réels progrès dans ces dernières années et que bien des points restés longtemps obscurs ont pu être élucidés. Est-ce à dire que toutes ces recherches n'ont pas eu leur répercussion sur l'industrie qui les a sollicitées? Il est probable qu'elles n'ont pas été stériles, même à ce point de vue purement militaire; dans tous les cas, elles font honneur à l'esprit élevé des chefs d'industrie qui les ont provoquées, et aux hommes de science qui les ont conçues et menées à bonne fin.
La belle qualité des produits exposés, et la prospérité de la maison KrestovnikoiF frères, témoignent d'ailleui's suffisamment de l'influence féconde qu'exerce la science bien comprise sur la marche de leur industrie.
Outre les produits dont l'énumération a élé faite plus haut, la maison a exposé de très beaux échantillons d'acides oxystéarique, élaïdique, dioxystéarique, oléique cristallisé, palmitique, isooléique, stéarique, etc. . ., de le cire synthétique, tous produits témoins des travaux délicats et laborieux dont il a été question.
M. Lachine [Wladimir)^ à Koursk.
Expose différentes variétés de savons marbrés bleu et rose.
M, Mâtchikhinb [Jban)^ à Saint-Pétersbourg.
Celte maison a montré une très belle collection de bougies de paraffine et de bougies sléaiûques.
M, PsTRBNKo, à Kharkoff.
Cette maison s'occupe, à proprement parier, surtout du lavage en grand des laines, et ce n'est qu'accessoirement qu'elle fabrique, avec le suint qu'elle purifie, de la lanoline, du savon de lanoline et un certain noinbre de produits à base de lanoline pour le graissage des harnais, des chaussures, des sabots de chevaux, etc.
Elle possède l'outillage nécessaire pour fabriquer 3,ooo briques de savon par jour.
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M. Sbukoff (A.-M.), à Saint-Pëlersbourg.
Cette maison, qui s'occupe aussi de la distillation des pétroles, a ëlë fondée en i8&5. Me se livK aux exploitations suivantes qui occupent 800 ouvriers :
Une savonnerie, où elle fabrique annuellement 8 millions de kilogrammes de savons différents et principalement des savons marbrés dits d'Eschwege ; elle relire , d autre part , la glycérine de ses lessives.
Une stéarinerie, pour laqudle seuls les suifs inférieurs (suifs d*os) sont employés.
Une huHerie, où elle traite plus de 1 1 ,5oo,ooo kilogrammes de graines oléagineuses , qui produisent environ 8,5oo,ooo kilogrammes d'huile.
Les principales huiles fabriquées sont : Thuile de ricin, de coco, de lin et les huiles lampantes mixtes.
Une distilierie de pétrole, où elle traite 1 â,6oo,ooo kilogrammes de pétrole brut, en vue delà fabrication d'huiles lubréGantes et de vaselines liquides et concrètes.
La Société possède un laboratoire central annexé à ses usines.
Son exposition comprend différentes variétés de glycérines, de suifs, d*huiies, de vaselines, de paraffine, de savons marbrés, résineux, etc. Elle a, en outre, moulré des acides naphténiques , provenant des résidus du traitement alcalin des pétroles (voir chapitre pétrole) des savons naphténiques et de lacide oxystéarique.
SUÈDE
D'après les documents, publiés par ordre du Gouvernement, dans le volume La Suède, son peuple el son industrie, la première fabrique de savons fut fondée, en iHuS, par Lors Montén, avec le concours de Berzélius.
Pour le blanchissage, on utilise encore de préférence le savon noir, dont on a fabriqué, en 1898, 118, 6^7 quintaux. On a cependant commencé à le remplacer de plus en plus par le savon ordinaire (82,023 quintaux en 1898), qui revient à meilleur marché (cpar suite de l'échange partiel de la graisse contre la poix-résine (colophane) dans la fabrication 7).
Il semble donc qu'en Suède la pratique de substituer la résine à une partie de la graisse soit également tolérée.
La Suède posséderait actuellement environ 87 savonneries, dont 10 établies à Stockholm ou dans les environs.
La fabrication des bougies stéariques en Suède date de i838, époque où fut fondée la fabrique de Liljeholmen par Lars-Johan Hierta. Dès i8A3, Lars Montén créa la fabrique de Clara, la seconde du pays. Actuellement, la Suède en a trois, avec 3oo ouvriers (1898), et une production totale de ii3,93o quintaux, évaluéeà 1,978,000 couronnes, soit 2,769,200 francs.
M, Lagermam^ [A.) JUNIOR, à Jônkoping.
Outre des savons de toilette , cette maison expose des poudres Lagermann à blanchir le linge , à polir le fer-blanc, le cuivre, le nickel et largeul, ainsi que du noir à lustrer les fourneaux.
M. Olsen {T.) [Stockholm], àCoilan-Olje Fabriken.
Cette maison, fondée en 1880, produit une huile CoUan très appréciée pour graissage et pour imperméabiliser les cuirs.
Cette huile, dont h composition el la fabrication restent secrètes, renferme une substance (coUan) qui serait extraite de certaines plantes tropicales découvei'les par M. Olsen au cours de ses voyages.
En solution dans une huile, cette substance conununiquerait à cette dernière une couleur noir jais, en même temps qu'elle deviendrait semi-fluide, grasse et onctueuse et susceptible d'être tirée eu longs fils. C'est à cette viscosité que sont daes ses propriétés d'imperméabiliser les courroies, harnais, diaussures et, en un mot, tous les objets en cuir.
Le cuir en absorberait, suivant la qualité, de 33 à ko p. 100 de son poids, et le produit ainsi chargé serait absolument imperméable à l'eau. «
Société anonyme pour la fabrication de la stéarine de Liueholmen ,
à Stockholm.
L'exposition de cette Société comprenait les produits oi*dinaires de la stéarinerie sous la forme d'échantillons choisis : acide stéarique, bougies stéariques, acide oléique, glycérine.
La Fabriquk tkbniqub de Liueholmen, depuis 187a SoghEt^ àhonthe, fîit établie à Stockholm, en i838, par Lars Johan Hierta et M. Johan Micbaâlson , agr^ en chimie de l'Institut technique.
Dans l'usine on pratique la saponification sulfurique par la vapeur surchauffée, et on soumet les acides gras à la distillation sous une pression de 3oo millimètres.
L'établissement comprend cinq chaudières type Fairbaim, consommant annuellement â,36o tonnes de houSle dont 3,797 de menu charbon.
Ole possède 10 presses à froid verticales, 9 presses à chaud, 61 machines à mouler les bougies, 6 machines à couper, à polir et à marquer, toutes machines de la maison Morane aîné, à Paris.
Les mèches sont tressées par 3o machines dont la plupart sont construites en Finance.
Depuis deux ans, l'usine fait des bougies k trois branches; dans les deux branches latâ^Ies, la mèche est disposée de façon à s'éteindre d'elle-même, lorsqu'elle a brâlé jusqu'à la courbe (système breveté), tandis que dans cdle du milieu la mèche occupe toute la longueur de la bougie.
En Suède, les chanddles de suif à trois branches ont été employées depuis des siècles aux fêtes de Noël , à présent les bougies stéariques à branches les ont remplacées.
Gljroérine. — La méthode d'épuration de la glycérine, employée dans l'établissement, est due à M. l'ingénieur Alfred Larsson.
Dans les documents publiés par la Société à l'occasion de l'Exposition , nous rdevons le tableau suivant des résultats de rendement à diverses périodes, comprenant chacune qudques années de fabrication :
MATlÀfiBS PRBHlàHBS BHPLOliBS. bIsULTÀTS OBTBRDS.
Suif de bœuf 96 . oo p. i oo.
Huile de palme ..;.... 6.00
Acide stéarique 61 . i5 p. loo.
Acide oléique 97.6
Glycérine 3 . 76 (au Heu de k ).
Goudron 3.7
MATliBBS PlimillS IMPLOrilS.
Soif de bœuf
Soif pressé
Graisse d*os
Hiûte de palme
Beurre de Shée
Soif végétal de Chine..
Sidis divers
■isVLTATS oimius.
Adde stéariqoe 63 . 00 p. 1 00.
Acide olâque 95.7
Glycérine 3.3 (aalieude6}.
Goudron 9.6
Soif végétal de Chine ... Ait . 90 p. 1 00.
Soif do Bornéo 90.18
Beurre de Shée 3.39
Suif dnrilipe o.3i
Huile de palme 5.71
Suif de mouton d'Australie 9.94
Suif de Suède 19.88
Suif pressé 9.73
Graisse d*os 0.78
Adde stéarique .
Acide oléique . . .
Glycérine
Goudron ,
Voici maintenant, tirés des mêmes documents, les chiffres de consommation en Suède des stéariques en paquets de 4a5 grammes.
ANNÉES
CONSOMMATION
TOTALB approzimalÎTe.
Personnel de F usine. — D se compose de 93 hommes et de i46 femmes qui sont soumis à un travail de 10 heures par jour. Le salaire moyen pour les ouvriers est de 1,730 firancs par an, avec un minimum de ySS francs et un maximum de q,36o francs. Pour les ouvrières, le salaire minimum est de 65o francs et le maximum de 1 ,060, soit une moyenne de yiS francs.
CHAPITRE VIII
COLLES ET GÉLATINES.
Le peu ({ue nous connaissons de la constitution intime des colles et gélatines, malgré les beaux travaux de Schutzenberger et de ses successeurs, les difficultés que présente l'étude de ces substances, dont la composition peut varier non seulement avec la nature de la matière première et son état de conservation, mais encore avec le genre de procédés employés pour les produire, font que les améliorations dans la préparationdes colles et gélatines 'restent soumises à Thabileté personnelle de chaque, fabricant, depuis que les méthodes générales d'extraction sont connues. Aussi les perfectionnements introduits dans la fabrication de ces articles ont-ils principalement porté sur les appareils.
Nous ne saurions entrer ici dans les détails concernant la description de ces appareils et renvoyons le lecteur à un travail tout récent, paru dans le deuxième supplément du Dictionnaire de Wurtz, t. II, p. 6^9, sur les gélatines et colles. Ce mémoire, très bien ordonné , et documenté dans la mesure où des auteurs sont autorisés à Tétre quand il s'agit de ne pas porter préjudice à une industrie nationale, est dû à la plume de MM. J. Dupont et 6. Demoussy. Outre l'outillage de nos usines, les auteurs donnent encore une description sommaire des principaux procédés actuellement en usage.
I. Obtention du bouillon gélatineux au moyen de : a. Traitement des colles matières, tissus animaux, peaux, cartilages, tendons, etc. ; h. Traitement des os.
II. Traitement du bouillon gélatineux : évaporation, clarification et décoloration, moulage et séchage.
Cet article est complété par un aperçu sur les différentes variétés de colles et de gélatines, par une statistique de leur fabrication en France et en Allemagne, par les principales applications des matières envisagées et enfin par les méthodes chimiques et mécaniques qui sont en usage pour faire l'essai de tous ces produits.
Parmi les applications nouvelles de la gélatine, les auteurs n'ont pas manqué de signaler celle concernant la fabrication des plaques photographiques et des papiers au gélatinobromure d'argent, ainsi que plusieurs autres de date moins récente. Il en est une, cependant, qui mérite une mention spéciale, car elle a son importance.
D'après une série de brevets pris par la Cheraische Fabrik auf Aktien (vorm. Schering), on peut insolubihser la gélatine ^n la soumettant, sous la forme de plaques ou en solutions, soit à l'action des vapeurs de formaldéhyde , soit à celle d'une solution concentrée de cette aldéhyde. Le produit ainsi obtenu, tout en étant insoluble dans l'eau et dans la plupart des dissolvants, se prête facilement à la fabrication des objets les plus divers et, en particulier, à celle des écailles colorées et chatoyantes qui servent d'ornement aux toilettes féminines. (Brevets allemands 91,605 du 99 octobre 1898;
brevet additionnel 96,970 du 19 novembre 1898; 10/1, 365 du 97 février 189/I.) Dans deux autres brevets, les inventeurs prétendent que d'autres aldéhydes comme Tacroléine, les aldéhydes éthyUques, propionique, benzoîque, crotonique, exercent la même action que l'aldéhyde formique. (Brevet additionnel n*" 116, /1&6 du 19 octobre 1896; n'* 1 16,800 du i3 mars 1895.)
Rappelons enfin que de notables quantités de gélatine sont employées dans la fabrication des explosifs (gélignite, gélatine-dynamite, etc.).
Tous ces usagejs nouveaux expliquent suffisamment la consommation sans cesse croissante des colles et gélatines.
FRANCE
De tout temps, les div<M*ses variétés de colles, ainsi que les gélatines fabriquées dans nos usines, ont joui de la faveur générale tant en France qu'à l'étranger. Environ 4 9 établissements occupant i,&oo ouvriers se livrent à cette fabrication. La production dépasse notablement la consommation dans notre pays, si l'on s'en /apporte aux statistiques concernant nos exportations et nos importations depuis trente-quatre ans.
EXPORTATIONS MOYENNES
Colle de poissons 7 ao 97
Colle forte 9,108 M59 6,3i8
Gélatine 79 179 i&i
Ces chiffres montrent que pour les différentes périodes envisagées nos exportations suivent une progression manifestement ascendante.
Il en a été de même, du reste, de nos importations pendant les mêmes périodes, OÙ la progression est encore plus forte.
IMPORTATIONS MOYENNES
tonnes. toaiiM. loniiM.
Colle poissons 1 5 90 99
CoBe forte 3ûi 668 87/1
Gélatine t 95 A6
Dans le tableau suivant sont mentionnées nos transactions dei89iài900.
Nous avons fait figurer dans ce même tableau nos échanges en albumine, à cause de la parenté que présente cette matière avec les colles et gélatines. Comme on peut s'en apercevoir, en ce qui concerne cet article , les chiffres d'importation dépassent et ont de tout temps dépassé nos exportations. Il est probable que cette situation tient à l'extension donnée à nos fabriques d'impressions, qui sont les plus grands consommateurs d'albumine.
TABLEAU DES TRANSACTIONS CONCERNANT LES COLLES, GELATINES, ALBUMINES, ETC.
ANnéBS.
COLLV DE POISSON.
QVARTrris.
francs.
COLLB FOBTB.
QCAXTiris.
tonnes.
francs.
oéLATINB.
francs.
QOARTinfs.
tonnes.
SPECIAL
915,5/io
kl
8io,38o
IxU
ii4
4,oi3,o84
i,o58,i39 i,5o3,oi4 i,58i,435 3,948,070
Si Ton examine attentivement les chiffres concernant les divers produits qui figurent dans ce tableau, on remarcpe qu'à part la colle de poisson, les importations concernant la colle forte et la gélatine augmentent dans des proportions plus considérables que celles des exportations, bien que celles-ci restent toujours supérieures à nos entrées.
La situation n'est, certes, pas mauvaise, mais elle mérité cependant d'être prise en considération.
Il en est, il est vrai, des colles et gélatines comme de tous les articles dont la préparation industrielle est simple et n'exige pas une science profonde ni des appareils compliqués; la plupart des nations soucieuses de se suffire à elles-mêmes cherchent aies fabriquer chez elles, tendance qui se manifeste surtout quand les matières premières nécessaires à ces fabrications sont à leur portée et constituent en quelque sorte des déchets domestiques et de tous les jours.
Aussi , en l'occurrence , notre industrie n'a d'autres ressources , pour assurer son avenir, qu'à perfectionner encore ses procédés, qu'à produire sur une plus grande échelle, de
façon à diminuer ses frais géoëraux , et de chercher de nouveaux débouchés dans nos colonies.
Il importe, en outre, que nos fabricants ne se laissent pas distancer par leurs concurrents étrangers, lorsque, sous l'impulsion d'une autre industrie, comme celle des plaques photographiques, par exemple, il devient nécessaire d'élaborer un nouvel article n^pondant aux exigences de cette industrie. H est vraiment regrettable que parmi le grand nombre de maisons françaises qui s'occupent spécialement de la fabrication des gélatines fines, il n'y en ait pas une qui soit arrivée à fabriquer le produit spécial qui convient le mieux pour la confection des émulsions pour plaques photographiques, et que les fabricants de ces plaques soient obligés de s'adresser à l'Allemagne ou à l'Angleterre pour obtenir leur matière première.
Des essais ont été tentés, il est vrai, par plusieurs maisons, mais soit faute de soins, soit faute de persévérance, les produits livrés à la consommation ne possèdent point, d'après les fabricants de plaques, les qualités des gélatines spéciales livrées par l'industrie allemande et l'industrie anglaise.
Nous ne saurions trop insister sur ce point, étant donné que c'est en France que la fabrication de ces matières a été l'objet des plus grandes améliorations et que nos autres variétés de gélatine et de colles restent encore, même en Allemagne, parmi les plus appréciées. Nous importons, en effet, encore près de 800 tonnes de colle forte et fkO'j tonnes de gélatine (chiffres de 1899) dans l'empire allemand.
M. Artus (Coivsr^ivr), rue iMontmartre, i3, à Paris; usines : Abattoirs de la Villette et rue de Landy, 58, à la Plaine-Saint-Denis.
Cette maison exposait des suifs, des huiles, des matières premières pour colles, gâatineries et savonneries , ainsi que des colles et des gélatines fabriquées.
Elle utilise les déchets des abattoirs de la ville de Paris. A cet effet , elle s'est rendue adjudicataire pour douze années, moyennant une redevance annuelle de 126,075 francs payés à la ville de Paris, de rétablissement qu'elle occupe encore actuellement aux abattoirs de la Villette. Cet établissement est pourvu d'un matériel spécial pour l'extraction des huiles animales provenant des pieds de bœufs, de moutons et des viscères des bestiaux. On y traite les pieds de a, & 00, 000 moulons et de 80,000 bœufs. Une partie de ces marchandises va à la consommation et l'autre partie est traitée industriellement à l'usine de Saint-Denis. L'huile sert au graissage des machines de précision à grande vitesse. La peau sert à la préparation de la colle gélatine.
Les os sont vendus à la tabletterie et les onglons expédiés en Espagne et dans le midi de la France, pour y servir à la culture de la vigne et de l'oranger.
L'usine de Saint-Denis date de 1886, celle de Courneuve, que possédait la maison, étant trouvée trop exiguë.
Elle occupe une superficie de 5, 000 mètres et renferme un outillage très complet de lavage de laines, d'extraction et de décoloration des corps gras. On y travaille annuellement a,&oo,ooo têtes de moutons, desquelles on retire : de la laine (environ 100 tonnes) qui est lavée et traitée mécaniquement pour être livrée au peignage ou à la carde; de la peau qui, après diverses préparations, est transforma en 1,900 tonnes de colle gélatine servant à l'apprêt des tissus et à la fabrication des paillettes, des cornes utilisées dans la tabletterie (environ 3 00 tonnes).
L'ossature de la tête, privée de la peau, est cuite. On en retire le suif qui, après décoloration et
épuration, est livré à la savonnerie (environ aSo tonnes). Les os et la viande servent à la fabrication des engrais (environ 3,ooo tonnes). Les eaux résiduaires de Tusine fournissent encore un appoint d'engrais renfermant is p. loo d'azote.
La maison Artus emploie 3ao ouvriers et ouvrières.
M. Bourgeois (Edmond), boulevard Sadi-Carnot, à Ivry-sur-Seine (Seine).
L'utilisation des matières d'origine animale, comme le sang, présente de nombreuses difficultés quand il s'agit de concilier im traitement rémunérateur des produits avec les préceptes d'une saine hygiène.
Avant M. Bourgeois , plusieurs tentatives ont été faites pour tirer industriellement parti du sang (les abattoirs , sans incommoder les régions avoisinant les usines oiIl se font les opérations.
Après de multiples essais, dont les premiers datent de i85o, essais qui ont été faits d'abord à Gentilly , puis à Créteil , M. Bourgeois obtint finalement, en 1876 , de la Préfecture de la Seine, un , terrain de 1,000 mètres carrés, aux abattoirs de la Villette, où une construction impoi*tante fiit faite pour le travail du sang , par un procédé approuvé par le Conseil d'hygiène.
Ce procédé consiste à mélanger le sang avec du sulfate de fer, de l'acide azotique et de l'acide sulfurique. Dans ces conditions , le sang est parfaitement coagulé , désinfeclé et facilement transportable.
En 1876, ce procédé fut appliqué en grand. Le transport du sang à l'usine de Créteil fut supprimé, et le sang coagulé dans tous les abattoirs (ut amené, sous forme d'une masse terreuse, dans des tombereaux , td que cela se pratique encore aujourd'hui.
M. Bourgeois continua ses études pour perfectionner son industrie et chercha un moyen pratique de dessiccation du sang.
Les grands séchoirs à plaques et à tourailles ne lui ayant pas donné de bons résultats, il monta à son usine d'Ivry un four tournant (four système Rolland), pour sécher ce produit. Les inconvénients qu'au début cet appareil offrait, en brûlant quelquefois la matière, ont maintenant disparu. Le foyer se trouvait sous l'appareil , aujourd'hui le chauffage a lieu par l'amenée de gaz chauds produits en dehors du four dans un foyer spécial. Les gaz à leur sortie sont condensés et brâiés.
Cet appareil peut sécher 1^,000 kilogrammes de sang égoutté par vingt-quatre heures.
En 1878, l'usine de Créteil fut démolie et, depuis cette époque, la dessication est faite à l'usine d'Ivry et à l'usine d'Aubervilliers, cette dernière construite depuis deux années seulement. A la fabrication de sang desséché d'Ivry s'est adjointe une fabrication d'engrais.
La consonunation du sang liquide par les raffineries étant jadis très importante, M. Bourgeois chercha et trouva un procédé de conservation complet pour pouvoir effectuer le transport de ce produit sans inconvénient.
L'addition, dans la proportion de 1 p. 100, d'un antiseptique conserve le sang pendant une période qui peut aller jusqu'à deux ans, sans altération aucune et sans atténuation de sa couleur. Ce produit a reçu un emploi très important dans l'industrie des tannins et dans celle des papiers.
En i8go, la maison trouva, dans la préparation du sulfate ferrique acide, au moyen des résidus de pyrite et d'acide sulfunque, un moyen simple et peu coûteux de coaguler le sang.
Depuis quelques années, M. Bourgeois a ajouté, dans quelques usines, des installations d'équarrissage ou la destruction des cadavres a lieu , soit dans des autoclaves fermées et d'une disposition spéciale, soit par application du procédé Aimé Girard.
Les procédés de M. Bourgeois sont installés dans la plupart des grandes villes de France et même à l'étranger. Il en est ainsi de Lille, Roubaix, Tourcoing, Béthune, Lens, Liévin, Boulogne-sur- Mer, Armenlières, Calais, Nancy, Le Havre, Rouen, Bordeaux, Agen, Dijon, Grenoble, Nantes, Genève, Moscou , etc. Il y a, de plus des installations en cours à Manchester, Saint-Pétersbourg, Limoges, etc.
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Voîci, par oat^ries, les quantilës produites :
Sang liquide (employé dans différentes industries) û6,o i o kilogr.
Sang cristallisé (employé dans différentes industrieset destiné à Texportation). 9 so,ooo
Albumine de sang (employée dans les impressions sur étoffes) 1 19,000
Poudre à vins (collage des vins) 5,ooo
Pondre d'albumine de sang 3,ooo
Sang desséché pour engrais. /i,o 1 0,000
Viande desséchée pour engrais. 11 0,000
Poudre d'os dégélatinés et non dégélalinés 180,000
Superphosphate d'os 4,ooo,ooo
Superphosphate minéral 19,000,000
Engrais composés 600,000
Huile de cheval 35,ooo
Huiles et graisses ^7,000
La maisoD emploie 3s5 ouvriers et une force de 3ào chevaux.
Malgré les difficultés nombreuses avec lesquelles il a été aux prises, grâce a la ténacité et a Yingé-
niosilé qu'il a déployées, M. Bourgeois a réussi non seulement è résoudre les problèmes complexes qui se sont présentés à lui, mais encore h propager ses procédés en France et à l'étranger. Il a créé ainsi une industrie importante, rémunératrice, tout en satisfaisant aux règles les plus sévères de l'hygiène.
M. BvjARDBT {Edmond), rue du Vivier, 1 16 et 1 18, à Aubervilliers.
Fondée en 1869, par M. J.-B. Bujardet, la maison est actuellernent dirigée par son fils, M. Edmond BUJARDBT.
La superficie de Tusinc et de ses dépendances, qui était de 1 1,000 mètres carrés en 1869, est aujourd'hui de 17,000 mètres carrés.
Les principaux articles fabriqués sont :
1* Les gélatines comestibles;
9** Les colles gélatines pour l'apprêt des étoffes et des dentelles, pour les rouleaux d*imprimerie , pour les chapeaux de paille, etc.;
3* Les colles fortes de nerfs pour Tébénisterie, les pianos, etc.
Les différentes opérations de cette fabrication de gélatine donnent lieu à une production importante de sous-produits. Ceux-ci sont récupérés et transformés en matières utiles pour l'agriculture et l'industrie. Les principaux de ces sous-produits sont : les marcs de colle, le phosphate bicalcique précipita et les marcs de cliaux.
L'usine a, de plus, une production assez considérable de graisses très estimées par les savonniers et par l'industrie. Elle met en œuvre et transforme annuellement de 3,5oo,ooo h /î,ooo,ooo de kilogrammes de carnasses fraîches, 5oo,ooo kilogrammes de dentelles d*os, cornillons et os divers acidulés, et sa production de gélatines et colles s'élève à environ 5 00,000 kilogrammes par an.
La vapeur nécessaire aux différentes opérations industrielles est fournie par une batterie de quatre chandières semi-tubulaires, ayant une surface de chauffe de 3oo mètres carrés. Le mouvement est donne aux appareils laveurs, aux pompes, aux presses et ventilateurs, etc. . ., par une machine de 100 chevaux de force.
Tous les ateliers et les appareils sont soigneusement désinfectés au sulfate de zinc, dont l'usine consomme qo,ooo kilogrammes par an, ainsi que quelques autres désinfectants : sulfate de peroxyde de fer, bisulfate de soude.
La consommation des acides salfuriques est de 5oo,ooo kiioj^mmes, de Tacide chlorhydii(pie de 100,000 kilogrammes, du gaz sulfureux de io,ooo kilogrammes.
L'usine est dirigée par M. E. Bujardet, aide par un directeur, ingënieuiM^himiste, trois contremaîtres et un personnel ouvrier, tant hommes que femmes, de 8o à loo personnes, suiviml les saisons.
Plus de la moitié de la production de Tusine est exportée en Allemagne, en Angleterre, au Canada, aux États-Unis, en Suisse, en Australie, etc.
BvjARDBT FRÈRBS, Fue dc LyoD, 17, à Paris.
Cette maison, tout en exposant des colles et gélatines de différentes sortes, semble piut6t s'attacher h la fabrication des vernis , dont elle présente toute une série d'échantillons variés. ( Voir sous la rubrique Coukurs et vemU. )
M. Cailar (^Maurice) f rue Barbes, ig , au Petit-Ivry (Seine).
L*usine, située rue Barbes et rue du Milieu, au Petit-Ivry, près de la porte de Paris, occupe une superficie de 1 hectare et demi. Le personnel comprend une centaine d'employés et ouvriers.
Quatre chaudières à vapeur, de 100 chevaux chacnne, servent à la production de la vapeur nécessaire à la force motrice, ou k Temploi direct dans la fabrication.
L'usine produit Télectricité nécessaire ë son éclairage.
La quantité d'os traités par jour, en vue de Textraction des graisses et de la gélatine, est de 10,000 kilogrammes.
La production de la colle d'os varie selon la qualité des os traités, entre i,3oo et i,5oo kilogrammes par jour.
Les déchets sont transformés en superphosphates.
Les pieds de bœufs et de chevaux sont traités au point de vue de l'extraction de l'huile, et la corne (ergot et sabot) est ensuite torréfiée dans des fours, moulue et livrée comme engrais à là p. 100 d'azote. On torréfie également, pour le même usage, des déchets de cuir, i,5oo tonnes par an. On retire encore environ 5oo kilogrammes de colle spéciale, de qualité supérieure, des nerfs, tendons et patins.
Le cuir des vieilles chaussures, torréfié jusqu'à la presque carbonisation, constitue une matière très appréciée pour la cémentation des aciers, et est livrée aux grandes compagnies de chemins de fer, aux constructeurs et mécaniciens, etc.
M. Choisy [Auguste) i rue des Jeûneurs, i4, à Paris.
Usine à Chevrières (Oise), de fondation récente. Produits exposés : colle forte, colle gélatine, gélatine, phosphate d'os précipité, poudre d'os gélatinisée, cuir torréfié moulu, plâtre phosphaté, acide sulfureux en solution, acide phosphorique brut, acide pur à &5 degrés, suif d'os, engrais composé, feuilles de gélatine pour paillettes pour imagerie.
Ancien élève de Frémy , c'est grâce à ses connaissances chimiques que M. Choisy a pu monter et organiser selon ses idées propres , l'usine qu'il exploite et où il occupe cinquante ouvriers environ , hommes, femmes et enfants.
Les géDérateurs ont loo mètres carrés de sarfiice de chauffe pour la production de la sapeur nécessaire à Tusine et pour assurer le fonctionnement d'une machine à vapeur de 35 chevaux.
La production est de 700 à 800 kilogrammes de gélatine et colle gélatine par vingt-quatre heures.
MM. CoiGNET ET C\ boulevard Magenta, iiA, à Paris, et 3, rue Rabelais, à Lyon (Rhône). — Société en commandite par actions, au capital de 3,5oo,ooo francs. — Gérants responsables : MM. Jean Coignet et A. G. de Ronnard. — Usines à Saint-Denis et à Lyon.
La Société existant actuellement sous la raison sociale Coignbt et C'' a été fondée en 1818 par M"* veuve Dupasqoier, son fils Laurent Dupasquier et son gendre Jean-François Coigaet.
Cette sodété fut fondée pour Texploitalion du brevet N* 886, du 3 3 octobre 1818, décrivant la fabrication de la colle d'os, en plaques, dénommée OstéocoUe et extraite des os au moyen de Tadde chlorhydrique.
Continuée h partir de i8â9, à la suite de la retraite de M"* veuve Dupasquier, par MM. Laurent Dupasquier et Jean-François Coignet, la Société joignit aux fabrications précédemment indiquées, celle de la colle forte extraite des os par la marmite de Papin, et parvint la première à obtenir, par ce procédé , de la colle prenant en gelée et pouvant par conséquent se sécher.
Le 3 1 octobre 1 837 , M. Laurent Dupasquier se retira à son tour.
M. Jean-François Coignet s'associa alors deux de ses fils, MM. François et Stéphane Coignet qui partageaient ses travaux depuis plusieurs années.
Ce fut à cette époque que la Société joignit à la fabrication de la coite d'os obtenue par les deux procédés ci-dessus rappelés, celle de la colle de peaux, et en i838, elle entreprit également la fabrication du phosphore blanc.
En 18&6, à la suite du décès de M. Jean-Françob Coignet, ses enfants contractèrent une société suite de la précédente, dans laquelle, outre MM. François Coignet et Sthéphane Coignet, déjà nommés, associés en nom collectif, intervint le troisième fils , M. Louis Coignet, à titre de commanditaire.
La nouvelle société continuant h exploiter les diverses fabrications précédemment indiquées dans les deux usines qu'eUe avait créées à Lyon, y ajouta la fabrication du phosphore amorphe.
En 1 85 5, les trois frères François, Louis et Stéphane Coignet transformèrent la société existant entre eux en société en commandite par actions sous la raison sociale Coignet père et fis et CJ', dont ils furent les trois associés en nom collectif, gérants responsables.
La Société, qui possédait déjà deux usines à Lyon, créa à Saint-Denis une nouvelle fabrique qui devait devenir ultérieurement un de ses principaux établissements.
En 1857 , MM. Coignet entreprirent, à Lyon, la fabrication des allumettes au phosphore amorpbe, appelées aujourd'hui allumettes suédoises , et qu'ils répandirent dans le pubhc sons le nom d'allumettes hygiéniques de sûreté.
Ils fondèrent pour cette industrie une société spéciale sous la raison Comnet frères et C", qui fusionna en 1 867 avec la société Coignet père et fils et C''.
Le 1*' novembre 1866 survint le décès de M. Stéphane Coignet, à la suite duquel MM. François et Louis Coignet continuèrent k exercer seuls la gérance de la société.
En 1 869 , la société entreprit la fabrication des allumettes au phosphore blanc , et cette même anné^eile rétablit sur une très grande échelle dans ses usines de Saint-Denis et de Lyon , la fabrication de la colle extraite des os traités par l'acide chlorhydrique, qui avait été l'industrie de la fondation en 1818 et avait été abandonnée vers 18&0.
Cette fabrication, reprise avec de grands perfectionnements, devint une des branches principales
de la Société qui fut pendant longtemps ia seole à fabriquer les gélatines et colles-gélatines par ce procédé.
Le 5 mars 187 a survint le décès de M. Louis Coignet. M. François Coignet continua alors à administrer seul la Société.
En 187a, rÉtat finançais ayant pris le monopole de l'industrie des allumettes, la Société dut forcément abandonner cette fabrication.
Elle dévdoppa alors celle des colles, gélatines, phosphores et engrais chimiques et fut rinilialrice en France de la fabrication du superphosphate d*os.
En 1878, M. François Coignet, qui exerçait seul la gérance depuis 187a, s'adjoint comme cogérants MM. Alphonse Coignet son fils, Eugène Yung son gendre, de Bonnard, ingénieur des arts et manufactures et Jean Coignet, ancien élève de TÉcole polytechnique, fils de M. Stéphane Coignet, qui entrèrent en fonctions le 1*' janvier 1879.
MM. Yung et Alphonse Coignet se retirèrent de la Société en 1881 et, à partir de 188a , la Société fut administrée par trois gérants: M. François Coignet, dernier fondateur survivant, MM. de Bonnard et Jean Coignet.
Dès ce moment , MM. de Bonnard et Jean Coignet prirent la direction effective de tous les établissements dépendant de la société qu'ils continuent à gérer depuis le 3o octobre 1888, date du décès de M. François Coignet.
Tel est rhistorique de la société Coignet et C", qui a été la créatrice en France des industries de la colle d'os extraite , soit par le procédé de l'autodave , soit par celui de l'adde chlorhydrique , des phosphores blanc et amorphe, des allumettes suédoises et des superphosphates dos.
Ces industries qui devaient naturellement, une fois les procédés tombés dans le domaine public, donner lieu à la création de nombreuses usines similaires, ont toutes pris naissance dans la société Coignet. Elle peut donc aujourd'hui , à juste titre , réclamer pour elle le mérite de la priorité de la création d'une branche d'industrie où la France a une supériorité incontestée.
U reste à insister particulièrement sur les progrès réalisés par la Société, du 1*' janvier 1879, date de l'entrée en fonctions des gérants actuels, jusqu'à 1900, et spécialement pendant la période 1889-1900.
Pendant cette période, la société a considérablement perfectionné l'installation mécanique de ses usines , en poursuivant toujours l'amélioration de la qualité de ses produits tout en accroissant sans cesse la production.
Elle a en quelque sorte reconstruit ses usines, atelier par atelier, tant à Saint-Denis qu'à Lyon.
La production des colles et gélatines de toutes espèces a subi dans la période 1879-1900, une augmentation de plus de ao p. 1 00 et cdle des superphosphates et engrais a été quadruplée.
Ces quantités considérables de superphosphates et engrais ont été obtenues exclusivement avec las phosphates d'os dont la société Coignet et C'** s'est fait une spécialité, n'ayant pas voulu exercer en même temps l'industrie des superphosphates minéraux.
Afin de pouvoir accraitre continuellement la fabrication de ses produits dans ses diverses usines , la société Coignet et C" adû songer à développer ses moyens de vente : elle a, à cet effet, créé, tant en France qu'à l'étranger, un nombre considérable d'agences dans les principales villes du monde, et a ouvert dès 1 884 une agence à New-York.
A la même époque, elle fondait à Londres une maison de vente qui, par le développement rapide qu'elle a pris, lui a permis d'augmenter dans de larges proportions, son commerce d'exportation.
C'est ainsi que le chiffre de ventes générales de la Société qui était en 1878 de 5, 000,000 de ffancs, s'est successivement accru, d'année en année, pour arriver à être , en 1889, de 7,aii,5a9 fr. 6& et en 1899, de 9,aoo,5a3 fi*, ho, sur lesquels 5,ooo,ooo de francs représentent le chiffre d'exportation hors de France.
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La fabrication de la Sociëtë est représentée, à cette henre, par nne production annnelle de :
Gélatines, colles-gélatines, colles fortes 3,8oo,ooo kilogr.
Suif d*os 600,000
Phosphore blanc et phosphore rouge, sesquisiilfure de phosphore s5 0,000
Superpbo^hate d'os, phosphate précipité, engrais composés divers, plâtre
phosphaté s5,ooo,ooo
Nous allons maintenant entrer dans quelques considérations, sur la fabrication du phosphore et de quelques-uns de ses composés , qui forme aujoard^hui une des branches principales des industries de la Société.
Phosphore. — La Société a consacré de grands efforts pour mettre son industrie du phosphore au niveau des progrès de la science.
Elle a résolu complètement le problème .hygiénique de la suppression de la nécrose phosphorée, en adoptant le procédé de moulage à froid du phosphore blanc par pression hydraulique.
Le phosphore étant un corps mou, on le force avec une pression de i5o k 9 00 kilogrammes par centimètre carré, à passer k travers une filière qui donne passage à des bâtons d*un calibre déterminé. Ce progrès date de 1891.
La Société a réussi à obtenir du phosphore complètement pur avec les phosphates minéraux. C'est la seule fabrique de France ayant obtenu ce résultat, qui présente un intérêt économique important.
Primitivement , à partir de 1 838 , le phosphore se faisait avec des os calcinés.
Un grand progrès avait consisté, en 1869, à leur substituer le phosphate précipité des os. Cela supprimait, en effet, la calcination des os, opération qui, malgré toutes les précautions, répandait des odeurs désagréables dans le voisinage.
Mais le phosphate précipité des os étant soluble dans le citrate d'ammoniaque, peut être employé directement par Tagriculture.
G*était donc rendre un service k cette dernière, que de lui rendre Ténorme quantité de phosphate précipité qu'absorbait la fabrication du phosphore.
La sodété Coignet et C'* a enfin, par f application des fours Siemens, abaissé considérablement le prix de revient du phosphore , ce qui lui permet de lutter contre la concurrence étrangère.
U est possible que cette industrie subisse à bref délai une transformation par Tadoption de procédés électriques.
U ne suffit pas d*adopter purement et simplement le chauffage électrique pour obtenir le résultat théoriquement indiqué.
La Société Coignet et C" poursuit des études, déjà fort avancées, pour être prête à établir ce nonveau procédé, dès qu'il sera démontré qu'il est plus avantageux.
Ces progrès dans l'industrie du phosphore, ont permis d'augmenter considérablement la fabrication qui a subi un accroissement de 5o p. 100 depuis 1888.
Adde phosphorlque. — La Société a imaginé un nouveau pix)cédé de purification de l'acide phosphorique, obtenu par la réaction de Tacide sulfurique sur le phosphate précipité des os.
Cet acide purifié ne renferme plus que quelques millièmes d'impuretés, consistant en acide sulfurique, chaux, oxydes de fer et de cuivre. Aussi lend-il à remplacer, dans la plupart de ses emplois, Tacide phosphorique pur obtenu par l'oxydation da phosphore et dont le prix de revient est beaucoup plus élevé.
PhoBphnre de cuivre. — Ce pioduit a reçu aujourd'hui de nombreuses applications par suite de son emploi , notamment pour la fabrication des bronzes phosphoreux.
La Société est arrivée à le fabriquer d'ane manière r^tilière et h obtenir un phosphure parfaitement défini et très beau, renfermant i5 p. loo de phosphore.
£tesqui8ulfare de phosphore. — Le problème industriel le plus difficile qu*ait résolu la société Coignet et C'*" depuis quelques années, est la fabrication en grand du sesquisulfure de phosphore, employé aujourd'hui par les manufactures de TÉtat, pour les nouvelles allumettes, et que , jusqu'ici , la société Coigoet et C'' a été seule à fournir à TEtat.
Ce corps, signalé par Berzélius, étudié par Lemoine, qui en a montré un très bel échantillon cristallisé à TExposition centennale, n'avait jamais reçu d'application, lorsque MM. Sévène et Gahen, ingénieura des manufactures de l'Elat, découvrirent qu'il pouvait servir à préparer une pâle d'alumetteà s'enflammant partout.
MM. Coignet et C" entreprirent des essais pour arriver à un3 production industrielle.
La grande difficulté est que la réaction qui donne naissance à ce composé se produit avec une véritable explosion. Après des essais qui n'ont pas été sans danger, MM. Coignet et C'' sont arrivés à produire ce corps d'une façon absolument régulière.
Ce corps est d'un maniement dangereux, puisqu'il s'enflamme aux environs de gS degrés. En outre, son contact est très irritant, et sa fabrication, faite sans précautions, occasionnerait des maladies graves aux ouvriers, maladies qui auraient remplacé la nécrose que donnait le phosphore aux ouvriers des manufactures de l'État.
MM. Coignet et C'' ont réussi à éviter tous ces inconvénients, el livrent aux manufactures de l'État le produit en poudre fine, prêt à être incorporé dans la pâle aux allumettes.
La Société Coignet el C'* ne s'est donc pas contentée d'être l'initiatrice d'une industrie prospère en France. Elle reste à sa tête par son importance toujours croissante.
La société Coignet et C'' n'a jamais cessé de se préoccuper d'améliorer la situation de ses ouvriers.
Elle a, bien avant la loi de 1898, pris à sa charge complète , les frais de maladie provenant d'accidents quelle qu'en soit la cause.
Elle a établi è Saint-Denis une caisse de secours en cas de maladie; à Lyon, une société de secours mutuels, une boulangerie et une épicerie coopératives, entièrement et librement administrées par ses ouvriers.
E3le encourage enfin, par des subventions, ses ouvriers à prendre des livrets à la Caisse nationale des retraites.
Dans sa longue existence, qui embrasse une période de quatre-vingt-deux années, la Société n'a jamais eu de grève dans son personnel.
M. Collette [Paul)^ à Nevers (Nièvre).
L'ancienne maison G. Valette , fondée en i864, reprise par M. Paul Collette , le 1" janvier 1896, forme aujourd'hui un groupe de quatre usines comprenant :
1** Usine d'acide sulfurique produisant ââ.ooo kilogrammes par jour:
ù" Usine d'engrais produisant annuellement ao millions de kilogrammes;
3** Usine de colle forte produisant annudiement i,aoo,ooo kilogrammes;
/i° Usine de gélatine produisant annuellement Sao.ooo kilogrammes.
Ces établissements occupent une superficie de 60,000 mètres carrés, dont & 0,000 métros sont couverts.
La force motrice nécessaire pour alimenter ces usines est fournie par 1 1 générateurs et 5 machines à vapeur, formant un total de 1,600 chevaux.
La consommation de charbon est de 3o,ooo kilogrammes par jour. Le personnel comprend 36o ouvriers et ouvrières.
M. Desrubs [Ernbst)^ à Pont-Audemer (Eure).
Cette maison, fondée en 1780, a exposé des colles et collettes pour apprêts, des gélatines, des colies^latines, des graisses et des phosphates.
Réorganisée en 189S, cette usine travaille avec 3o à 35 ouvriers et ouvrières, et possède deux générateurs de 5o chevaux chacun.
La production annuelle est de i5o,ooo à 35o,ooo de kilogrammes de gâatines, colles gélatines et colles pores, matière pour apprêts et autres usages. Ces coOes et gélatines sont fabriquées avec les dédiets de cuirs des tanneries de la région.
Les sons-produits se composent de graisses employées généralement par la savonnerie (60,000 kilogrammes environ par année) et de marcs de colles (i5o,ooo kilogrammes environ), dosant 3 à 3.5 d'azote et qui servent d'engrais.
L'usine produit aussi environ 5o tonnes de phosphate de chaux titrant 36 à 38 p. 100 d'acide pbofiphorique soluble dans le citrate, et qui provient de l'acidulation des cornillons, entrant dans la fabrication des colles, surtout pendant les chaleurs.
MM. HuyarihMarmillon et C% à Bordeaux (Gironde). — Société en commandite.
Capital : 1,600,000 francs.
La maison Huvârd, Marmillon et G'* n'est que la continuation sur les mêmes bases, mais avec un capital augmenté, de la maison Tessier, Augard et C'*, formée, en i885, par la réunion des deux maisons Tessier et Huyard et MarmiUon, dont la fondation remonte au premier quart de ce siècle.
Les établissements et les bureaux couvrent une superGcie de 10,000 mètres carrés. Ils occupent environ ia5 employés, ouvriers et ouvrières, touchant un salaire annuel de 180,000 francs.
Les appareils de vaporisation sont au nombre de cinq et présentent une surface de chauffe de âao mètres carrés. Trois machines à vapeur, dont une grande machine Piguet à condensation, développent environ 160 chevaux de force.
La maison s'éclaire elle-même à l'électricité.
Qle a exposé des colles gélatines , colles fortes, de la collette de Flandres, de la gélatine pour clarification des vins , des huiles de bœuf et de pieds de moutons, du suif d'os, des suifs fondus de boucherie, de l'oléomargarine , des bougies de différentes marques, des engrais, du noir animal, du sulfate d'ammoniaque, des compositions diverses pour la clarification et le traitement des vins , etc.
M. Jacquànd et C% rue d'Algérie, a 3, à Lyon''(Rhône).
Cette maison a exposé des gélatines, colles gélatines, colles fortes, phosphore blanc, phosphoi-e amorphe , phosphates et superphosphates pour engrais , phosphate de soude , phosphate d'ammoniaque, acide phosphorique, suif d'os, engrais chimiques, en un mot, tous les produits qu'on peut retirer des os.
Gi. XIV. — Cl. 87. — T. II. aO
IHFRIHfeUB KATIUMAU.
MM. JouDRÀW BT C% avenue Victoria, 181, à Paris. — Usines à Ivry (Seine).
Jusquen 1889, cette maison, qui a [jour but l'utilisation et la transformation de toutes les matières animales, s'occupait seulement de la fabrication de colles d'os diverses, collettes, colle de matière, gélatines, colle de lapin, suif d'os à l'eau, os d^latinë, os verts en poudre, noir animal.
Depuis l'Exposition de 1889, ^^ ^ doublé l'usine et installé, à Ivry, la fabrication de cuir torrâié, corne torréfiée, acide sulfurique, superphosphates d'os, superphosphates minéraux.
Actuellement, la superficie de l'usine est de près de quatre hectares, dont trois sont couverts/
La production de vapeur correspond h une force d'environ 700 chevaux, les machines à vapeur à celle de âSo chevaux.
L'électricité nécessite ko chevaux.
Il est employé annuellement environ 10 millions de kilogrammes d'os.
La production annuelle est de :
Colles et gélatines 1 ,3oo,ooo kllo|[r.
Suif d^os 5oo,ooo
Superphosphates d^os 6,000,000
Superphosphates minéraux 1 a,ooo,ooo
Acide sulfurique 8,000,000 à 9,000,000
Corne torréfiée i,5oo,ooo
I^e chiffre d'aflhires atteint & millions de francs pour les produits manufacturés. A ce chiffre, il convient d'ajouter environ i,5oo,ooo francs, représentant le commerce des différentes matières premières d'importation pour engrais, telles que le sang, le nitrate de soude, le sulfate d'ammoniaque, etc.
M. Laprévotb [Simon) et G*, rue de Béarn, 3, à Lyon (Rhône).
L'usine de Saint-Fons a été acquise par la maison en i865. ESle n'était alors qu'un établissement peu important où l'on ne traitait annuellement, d'une façon sommaire, que 870,000 kilognunmes d'os et de déchets de peaux , pour la fabrication exclusive des colles fortes.
La préoccupation immédiate fut d'amâiorer les moyens de fabrication des colles fortes, afin de pouvoir développer cette industrie, et c'est ainsi que, notamment, la Société a, la première, appliqué les appareils d'évaporation dans le vide à triple effet à la concentration des bouillons gélatineux. Réalisée dès 1873 , cette inovation constituait un important progrès pour cette industrie.
Ce procédé a été, depuis , utilisé par de nombreuses maisons concurrentes.
A la fabrication des colles fortes, on ajouta, en 1868, celle des gélatines et colles-gélatines, résultant du traitement chimique des os par les acides et des déchets de tannerie frais et secs.
Les développements soutenus de la production , depuis 1 865 , sont à signaler :
En 1878, treize ans après l'acquisition de l'Usine, on traitait A,8ooo,ooo kilogrammes d'os et auti*es matières, soit 5 fois plus qu'en i865.
En 1889, 9,âoo,ooo kilogrammes d'os et autres matières furent traités, soit le double qu'en
Actuellement (1899-1900), i3 millions de kilogrammes d'os et autres matières sont mis en œuvre.
La production a donc presque triplé depuis 1878 et, depuis 1889, elle a augmenté de près d'un tiers.
Depuis 1889, ^^^'* Lapbiîvotb et C'* se sont appliqués à la préparation des engrais, cette branche étant le complément naturel de leur fabrication.
Le tableau ci-dessous rend compte du développement progressif de la consommation et de la production de cette maison.
PRODUCTION
Colles fortes
Gélatines et colles gélatines de tous genres .
GoUe à vin (ostéocolle )
Colles de matières
Os dégélatinés
Phosphate précipité (hi et tri basique). . . . Suif
Comaiiles
Corne torréfiée
Os incinérés
Marcs de colle frais et secs
Superphosphates d^os et engrais composés de
toute nature à base de phosphate d'os .
io5,ooo
3,5oo,ooo f
3,&.5o,ooo 690,000 680,000
9,aA3,5oo
3/i5,ooo
kilogrammes.
7,600,000 â5o,ooo /i, 700,000 9,960,000 1,790,000
kilogrammes.
8,5oo,000 55o,ooo 5,â5o,ooo 4,800,000 9,160,000
95o,ooo 3,700,000 9,4oo,ooo
M. MuLLBR [L)bt C% à SotteviUe-les-Rouen (Seine-Inférieure). Exposait des colles et des gélatines.
M. Pàrbnt [Albéric), à Givet (Ardennes).
Exposait de la colle forte eu tablettes.
M. RoussBLOT (£.) ST C% Fuc Boileau, 5, à Paris. Ëtablissements Achille Parent jeune, à Givet.
Maison créée eni 77 A, tout d abord comme annexe d'une tannerie dont elle utilisait les sons-produits.
En i855, la fabrique de colle devient autonome : les déchets de la tannerie ne suffisent plus à l'alimenter. Des comptoirs sont créés à l'étranger, notamment dans TAmérique du Sud pour l'achat des nerfs, tendons et antres débris animaux.
En 1889, M. E. RoDSSELOT est nommé directeur et en 1891, associé.
Uusine produit environ 800,000 kilogrammes de colles et gâatines et possède des marques très
Elle emploie 3 chimistes et 1 5o ouvriers et ouvrières , et possède une caisse de retraite pour les ouvriers.
MM. RoussELOT ( F.) *r C\ — Établissements Ed. Bourdon, à Ghâteaurenault (Indre-et-Loire).
Ces établissements ont été fondé en 18&9 par M. E. Bourdon. M. V. Rodssblot, de concert avec la Société Rousselot et C^', en fait Tacquisition en 1893, crée un laboratoire techniq«ie pour Tétude des spécialité concernant les colles et les gélatines , s'adjoint deux chimistes et fabrique de nouveaux types de colles pour Tindustrie.
MM. Roy et C% à Nanterre (Seine).
Fondée en 183a par M. Beau, auquel succéda M. Foulon, cette maison fut acquise par M. Roy, en 1899 , qui fabriqua des colles et gélatines diverses , de la gélatine en poudre, des graisses d'os et des engrais azotés.
Les gâatines exposées étaient de très belle qualité, en particulier celles destinées h la pharmacie et à la confiserie.
Son usine de Nanterre a qS,ooo mètres carrés de superficie et occupe 80 ouvriers et ouvrières.
M. Tancrède [Aimé)^ rue de Saint-Quentin, 1 a, à Paris.
Fondée en 18 36, par M. TANcakos père, celte maison, sous Tempire du progrès, a évolué d'une façon ininterrompue, a sans cesse perfectionné ses pi*océdés et son outillage et est arrivée, aujourd'hui, à tenir une place des plus importantes dans le domaine de la fabrication des dérivés multiples que fournit le traitement des os.
A ses débuts, elle ne s'occupait que de la préparation du suif d'os et du noir animal, utilisant les os provenant des cuisines de Paris. Plus tard, elle joignit h ces fabrications celles de la colle d'os, des superphosphates d'os, et, finalement, elle entreprit la transformation des phosphates minéraux. Enfin, pour l'affranchir de l'obligation d'acquérir l'acide sulfurique qui lui était nécessaire , elle en monta également la fabrication.
Les usines de la maison Tancrède, situées à Aubervilliers (Seine), rue de la Haie-Coq, occu{)ent une superficie de &o,ooo mètres carrés. Elles sont reliées au réseau des chemins de fer et au canal de Saint-Denis.
Ces usines sont divisées en autant de compartiments que nécessitent les différents traitements qu'on fait subir aux os pour en extraire la graisse d'abord, la gélatine ensuite, puis le phosphate.
Les machines des usines Tancrède sont au nombre de neuf, dévdoppant ensemble une force de 600 chevaux; ses chaudières sont au nombre de dix et produisent 1,000 chevaux.
La maison a exposé de la colle forte, du suif d'os, de la poudre d'os dégélatinée, du noir animal, de l'acide sulfurique et des superphosphates.
ALLEMAGNE
Comme toutes les industries qui ont plus ou moins de rapports avec ia chimie, celle des colles et gélatines a pris, en Allemagne, un développement considérable, si nous nous en rapportons aux transactions auxquelles ces produits donnent lieu avec les pays étrangers.
ANNÉES
COLLBS.
oiLATINBS.
COLLES
GiLAnRBS. 1
POIM.
TALm.
roiM.
TAUDB.
roiM.
?AUVI.
roD».
TllWl.
toniiM.
fraoes.
tonoef.
francs.
tonnes.
fnnes.
tonnes.
francs.
i4o,ooo
â,oo8,000
i5o,ooo
5oi.6
3,â53,5oo
95o,ooo
3,3io.6
9,G8o,ooo
95o,ooo
De ce tableau se dégagent les observations suivantes : progression constante des importations et des exportations, ces dernières s accentuant déplus en plus, tant pour les colles que pour les gélatines; d'autre part, si pour les diverses colles en général, nos exportations françaises sont notablement supérieures à celles de l'empire allemand, l'inverse s'est produit pour les gélatines. Alors que nous n'avons exporté, en 1900 par exemple, que 293 tonnes, nos voisins ont livré, à l'extérieur, 878 tonnes pendant cette même année. Le prix de cette gélatine allemande, expédiée à l'étranger, ressort en moyenne à 3,iq3 francs la tonne, tandis que notre produit ne se vend que 0,898 francs les mille kilogrammes. Cette différence de valeur ne peut être imputée qu'à une différence de qualité. Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, l'Allemagne fabrique, à l'heure qu'il est, des quantités considérables de gélatines destinées à la préparation des émulsions des sels d'argent qui recouvrent les plaques photographiques. L'extension et la vulgarisation dont l'art de la photographie est l'objet depuis quelques années, la vogue dont il jouit, font que la consommation de la gélatine spéciale, qui est nécessaire pour obtenir des couches sensibles aussi parfaites que possible, a augmenté dans des proportions énormes.
Ce produit, livré par l'industrie allemande, constitue donc une véritable spécialité et, par ce fait, jouit du privilège de pouvoir être vendu à un prix très rémunérateur pour le fabricant.
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M. Braver (^4.), à Lunebourg.
L'usine occupe i chimiste, i ingënieur, à employés de bureau, a inspecteurs et io5 ouvriers.
Les matières premières sont les meilleures qualités d os du pays et de la carcasse de ruminants. Les produits fabriqués sont : toutes les espèces de colle forte , de la graisse et des engrais. Ils ont leurs débouchés en Allemagne, en Angleterre, en Belgique, en France, dans T Amérique du Nord , au Danemark et dans beaucoup de pays tropiques.
Létablissement dispose pour son exploitation de 5 chaudières à vapeur, d^une surface de chauffe de 397 mètres carrés et de 3 machines à vapeur de la force totale de io5 chevaux.
Le transport des produits se fait par chemin de fer et par eau ; leur exportation est favorisée par le voisinage de Hambourg. On construit actuellement une voie de raccordement au chemin de fer.
Une invention, faite dans rétablissement, est celle de la poudre de coUe séchée dans le vide. Elle a été f objet de brevets dans la plupart des pays; le brevet français n" ayiSSa a été accordé en février 1898.
Institutions philanthropiques: on alloue aux ouvriers, chai*gés de travaux importants, des logements à bon marché, avec étables et terrain de culture. Ou dâivre gratuitement, et cela pendant toute Tan- .née, du bon thé à tous les ouvriers. La caisse de secours particulière est dotée de 5oo marcs par an.
L'établissement, fondé en i865, par Auguste Brauer, père du propriétaire actuel, avec peu d'ouvriers et peu de capital, se développa avanfageusemenjt, surtout depuis 1870-1880.
Deutsche Gelatine-Fabriken , Société anonyme par actions, à Hoechst-sur-Mein et Schweinfurt-sur-Mein. — Capital : 1,500,000 marks.
Usine à Hoechst-sur-Mein, succursale à Schweinfurt-sur-Mein.
Le personnel des deux usines se compose de âo employés, 1 chimiste et 3oo ouvriers.
Les matières premières sont des têtes de veau fraîches, des déchets de manufactures de boutons en os et des rognures de cuir.
L'usine produit toutes les qualités de gélatine, entre autres : la gâatine fine, blanche et rouge, pour usages culinaires et la gâatine pour l'industiîe.
L'exportation a lien dans tous les pays.
Pour l'exploitation, on dispose de 6 chaudières de 3oo chevaux et de à machines à vapeur de la force totale de 1 5o chevaux.
La maison a été la première à produire la gâatine pour plaques photographiques.
La société anonyme, au capital de i,5oo,ooo marks, a été formée par la fusion de la maison Ch. W. Heinrichs, fondée à Hoechst en 1866, et de la maison F. Drescher, fondée à Schweinfurtsur-Mein, en 1876.
La maison Gh. W. Heinrichs avait été la première à fabriquer de la gélatine spéciale, tout à fait pure, pour la préparation des plaques photographiques.
Les produits de la maison Drescher jouissaient paiement d'un certain renom.
La société continue la fabrication des deux marques bien connues de gélatine des anciennes maisons Heinrichs et Drescher.
La valeur de la production annuelle de la société se monte h peu près à la somme de 1 5 millions de mai ks.
ARTS CHIMIQUES ET PHARMACIE. /i07
M. GoEBEL [Jacob) 9 à Siegen en Westphalie.
La maison, fondée en i8o5, par Jacob Gœbel, grand-père du propriétaire actuel, possède â usines à Siegen et occupe &o personnes.
Les matières premières sont : les déchets d'abattoirs de bœufs , de veaux, de baffles et principalemoit de bœufs de l'Amérique du Sud.
La fabrication comprend la colle de peau garantie pure et comme spécialité la colle de peau de gibier exempte de graisses, de résines et d acides.
Les produits de la fabrication sont employés : i"" daus la fabrication des meubles, des machines à coudre et des pianos; a* dans la fabrication du papier, spécialement celle des papiers peints, papiers de luxe, chromos et papiers glacés; 3** dans celle des allumettes; &* des apprêts; 5** de? toiles et papiers d*émeri et 6* des cartons et des livres.
L'exportation se fait dans les pays suivants : en France, Belgique, Hollande, an Luxembourg, en Angleterre, au Danemark, en Suède et Norvège, Russie, Autriche-Hongrie, Suisse, Italie, en Amérique et au Japon.
Le matériel de Tusine comprend & chaudières, plusieurs appareils à cuire et une machine à vapeur de 90 chevaux.
MM. Heidelberger Gelatine-Fabrik Stoess et Coy à Ziegelhausen , près Heidelberg.
Cette maison produit tous les genres de gélatines; elle fabrique, comme spécialité, les qualités raffinées ponr Talimentation , la gâatine pour plaques sèches et papiers photographiques, pour la phototypie, la clarification des liquides, etc.
L'exportation a lieu dans tous les pays du monde.
Bien que la maison n'ait été fondée qu'en i888 , ses directeurs s'occupent cependant depuis plus de vingt-cinq années de la fabrication de gélatine, car ils étaient attachés précédemment à une autre usine de ce genre.
MM. Gebruder Koepff Gelatinefabrik , à Goeppingue.
Usine principale à Goeppingue, avec succursale à Heilbronn, sous la raison sociale : Gelatinefabrîk Heilbronn, A. Wolff.
Le personnel occupé dans les usines comprend : a directeurs, i chimiste, 7 employés de commerce et a3o ouvriers.
La matière première de la fabrication consiste en déchets de peau de veaux.
On produit des gélatines de toutes qualités, comme, par exemple : la gâatine brevetée pour usages alimentaires et industriels, les nouilles coupées de gélatine brevetée, gélatine brevetée pour plaques sèches; Brewers Isingglas; Family Gélatine et la poudre de gélatine.
L'exportation des produits se fait dans le monde entier.
Le matériel de l'usine comprend : 5 chaudières ayant ensemble âio mètres carrés de surface de chauffe et 5 machines d'une force totale de aSo chevaux. La succursale de Heilbronn est reliée avec la ligne créée dans cette ville dans un but industriel.
La maison possède un brevet allemand concernant un procédé et un appareil pour la fabrication des gélatines de consistance quelconque, de gélatines pouvant être séchées et des plaques de colle, sans avoir besoin de recourir à un travail manuel. Ce procédé de fabrication est breveté paiement dans tous les pays.
La maison a créé, dans Tintërét de ses ouvriers, une cantine avec réfectoire. La maison a été fondée en 1880 et s*est développée continuellement depuis cette époque; le tableau suivant montre nettement Taccroissement de la production de ses usines :
HOMBHB PBODCCTIOll
1880 (fondation de la maison) 10 f
1884 s5 3o,ooo kilogr.
Les usines ont été agrandies considérablement ces dernières années ; ces agrandissements ont été achevés au commencement de 1900 et, actuellement, la production annuelle atteint à millions de kilogrammes.
M, Th. Pyrkosch, Cbsmische Wbrke « Cerbs », à Ratibor.
Les usines qui produisent de Facide sulfurique et azotique, des superphosphates, des engrais chimiques, de la colle forte et des gélatines sont situées à Brzezie-lez-Ratibor ; elles occupent 18 employés et s8o ouvriers.
Les matières utilisées sont : des phosphates, des os, des pyrites et du nitrate de soude.
Les produits fabriqués sont : superphosphates, colle-forte en tablettes et en poudre, poudres d*os, de cuir et de cornes, graisse d'os, acides sulfurique et azotique, phosphate de chaux industriel pour engrais et fourrage.
L*exportation des produits se fait dans tous les pays de TEurope.
Les installations des usines comprennent, entre autres : 5 chaudières d'environ 5oo chevaux et & machines à vapeur de â5o chevaux. L'établissement, situé sur la route de Ratibor à Rybnik va être relié par une voie ferrée à la ligne Gleiwitz-Rauden-Ratibor.
Les institutions de Tusine pour le bien-être de son po'sonnd comprennent une caisse de secours pour les ouvriers, une caisse de pension aux employés, des bains gratuits pour le personnel, une cantine dans laquelle on délivre des objets alimentaires et des boissons au prix de revient.
L'usine a été fondée, en 187&, par le propriétaire actuel comme «r moulin d'os?»; elle s'est développée successivement pour arriver à son importance actudie.
Stràssburger Gelatinefabrik, société en commandite, à Strasbourg. Capital : A 00,000 marks.
Fabrique à Strasbourg, comprenant: 1 directeur, a employés, 3 contremaîtres, ao ouvriers et 5o ouvrières.
Les matières premières employées sont des têtes de veau, de la colle de bœuf et des os.
Les produits de la fabrication sont des gélatines de toutes qualités.
La maison vend en France, en Angleterre, en Hollande, en Belgique, en Italie, en Amérique et en Allemagne.
L'usine dispose de deux chaudières à vapeur ayant 180 mètres carrés de surface de chauffe, et de deux machines à vapeur d'une force totale de 80 chevaux. Le transport des matériaux se fait, soit par chemin de fer, soit par le canid du Rhône au Rhin. L'intérieur de la fabrique est desservi par un chemin de fer à voie étroite.
La fabrique a été crëëe en iSgS. Son but était de transformer en gélatine des dëcbeto de quelques tannmes de veau de la ville de Barr, et provenant en grande partie des tanneries appartenant aux fondateurs de la fabrique de gâatine. Les besoins croissants de la clientèle ont engagé la société à ajouter à la première fabrication celle du traitement de la colle de bœuf et des os.
AUTRICHE
M. F18CHBR, à Unterlaa, près Vienne.
Cette maison a exposé des suifs, différentes variétés de colles et de gélatines, ainsi que des os et des cornes en poudre. Elle produit annuellement : 10,000 quintaux de colles, &o,ooo quintaux d engrais et 8,000 quintaux de graisse d*os.
M. Margulier [B.) et C", Technikerstrasse, 5, à Vienne.
Fondée, en 1870, par M. Benedict Margulibs, la fabrique de produits chimiques de Rannersdorf est dirigée par son fondateur et son fils , le D' Otto Marguiies.
C^est un des premiers établissements qui aient été créés en Autriche, en vue de la fabrication de la coSe et des engrais artificiels.
Les usines occupent un emplacement de i&,ooo mètres carrés.
Elles comportent une fabrique d'acide sulfurique, une autre de colles et de gélatines, des ateliers de fabrication de superphosphates, d*engrais.
Trois machines à vapeur de 60 chevaux chacune, plusieurs autres de moindre dimension, deux turbines fournissent la force nécessaire à rétablissement.
I^s usines occupent aSo personnes, dont 60 femmes.
BELGIQUE
MM. HvMBERT [Gustave) et C'% à Vilvorde.
Cette société, fondée eu i853 , parait être la première qui ait introduit en Belgique la fabrication des colles, gélatines et engrais chimiques.
Elle expose des gâatines , colles fortes , colles gélatines et dérivés comprenant : phosphates d*os précipités , poudres d'os verts , superphosphates , et des graisses extraites à Teau et h la benzine. Ses phosphates tricalciques sont transformés en superphosphates à Chauny.
Son usine comporte 6 générateurs d'une surface de chauffe totale de 685 mètres carrés, et 3 machines à vapeur d'une force totale de ayS chevaux.
Elle emploie 3oo ouvriers, dont 900 hommes et 100 femmes.
La valeur de la production moyenne annuelle serait de 1 o millions de francs.
M. Van de Kerekhove (Auguste), avenue Van- Volxem, Aig, à Forest-lez-Bruxelles.
Dans la vitrine de cette société , les produits qui ont particulièrement attiré l'attention du Jury , ce sont les huiles de pieds de bœuf et de pieds de mouton, qui étaient d'une limpidité et d'une blancheur
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remanjuabies. La maison a , en outre , expose des dëgras , des ner& de pieds de bœuf pour la clarification des bières, des os de travail, ongles, matières premières pour la fabrication des colles fortes.
M. Van db Kerekhoye a été le premier à introduire, en 1890, sa fabrication en Belgique qui, pour ces artides, ëtait tributaire de Tëtranger.
L'usine possède: a générateurs de 5o mètres de surface de chauffe, une machine k vapeur, 3 chaudière à bouillir en acier et k double paroi pour faire la cuisson, 9 chaudières cylindriques avec fermeture autodave, des réservoirs à double fond destinés à être chauffés à la vapeur, 3 filtres presses, 3 presses hydrauliques, & scies circulaires, une nouvelle machine à désergoter les pierls, etc.
Le nombre d ouvriers employés serait de 19 et le chiffire d'affaires de 1 85, 000 francs.
ÉTATS-UNIS
Dans un pays où l'abattage et le dépeçage de milliers de têtes de bétail par jour se font sur des points déterminés du territoire, comme Chicago, Kansas-City, Saint- Louis, etc., la fabrication des sous-produits dérivés des déchets animaux, devait prendre une très grande extension. Cette concentration des os et autres matières premières pour la fabrication des colles et gélatines présente, pour les maisons qui Topèrent, un avantage considérable sur celles d'Europe , où , à part quelques établissements qui ont soumissionné pour exploiter les abattoirs des grandes villes, les fabriques sont obligées d'acheter ces déchets de seconde ou de troisième main et, par conséquent, de les payer plus cher. Aussi peut on facilement constater qu'au fur et à mesure que les grandes usines amécaines, comme celles des Armour, des Swift, etc., s'organisaient pour la fabrication de tous les sous-produits dérivés des os et autres matières animales non comestibles, nos exportations aux États-Unis diminuaient d'année en année, ainsi que le montrent les relevés que nous avons faits en ce qui concerne la colle forte seulement, car nous n'avons pu nous procurer les données sur la gélatine.
CHIFFRES D'EXPORTATION EN TONNES DE LA COLLE FORTE AUX ÉTATS-UNIS
1895 ao8
1896 ia5
1898 if
Comme on peut s'en rendre compte, cette diminution est bien marquée; les différences avec les années antérieures sont bien plus nettes. Ainsi, en 1887, l'exportation de la colle forte aux États-Unis a atteint 5oo tonnes, c'est-à-dire quatre fois plus qu'en
Il serait intéressant de connaître les importations d'Amérique en France, mais nous n'avons pu nous procurer ces chiffres. Dans nos importations de colle forte, sous la
^^ A partir de 1 897, ces exportations ne figurent plus dans les documents statistiques.
rubrique « autres pays que rAliemagne , TAngleterre , la Belgique et l'Italie » , on constate que les chiffires vont graduellement en augmentant depuis Tannée 1888. Il est fort possible que les Etats-Unis contribuent pour leur part à cette augmentation.
Quoi quil en soit, nous sommes persuadé qu'en cette matière en particulier, la concurrence américaine est à redouter tôt ou tard, grâce aux facilités qu'ont les puissantes maisons que nous avons citées de traiter sur place les matières premières , et grâce aussi à leur merveilleuse organisation.
Plusieurs de ces maisons, et non des moins importantes, ont exposé leurs produits.
MM. Abmovr et C", à Chicago, et Armour Packing Company, à Kansas City (Missouri).
Ont montré une série de produits non alimentaires tir^ des os, des cornes, des sabots, etc.
MiCHiGAN Carbon Works, à Détroit (Michigan).
A exposé des colles et des gélatines diverses.
RvssiA Cément Company, à Gloucester (Massachusetts).
Ces établissements ont été fondés en 1876 et n^occupent pas moins de 76 ouvriers et ouvrières.
La production atteindrait la somme de &oo,ooo dollars.
Outre les différentes variétés de colles de poisson, solides et liquides, cette maison s*est fait une spécialité très répandue de colles pour gravure de photographie, sur zinc et sur cuivre.
Les deux variétés de ces colles sont désignées par Le Page's Uquid Glue et Le Pofe's Photo Engraving Glue,
MM. Swift et C'% à Chicago.
Maison analogue à celle d' Armour et qui a également exposé des produits non alimentaires, d'origine animale.
HONGRIE
L'industrie qui s'occupe de l'utilisation des déchets animaux, ne manque pas d'être prospère en Hongrie, si l'on s'en rapporte aux chiffres d'importation et d'exportation pour l'année 1898.
tHPOBTATlORS. EXPORTATIONS.
conroDoes. eottronnes.
Colle 679,965 1,182,570
Gélatine 1 00,000 »
Charbon animal 5^,764 1 36,998
Albumine // 69,^00
Il faut ajouter que ni le charbon animal, ni Falbumine ne font Tobjet de demandes nombreuses.
Les principales maisons qui ont exposé sont :
Fabrique db spodium et db colle dos, à Budapest. Outre la colle et la gélatine, cette maison fabrique du phosphate de chaux et des superphosphates.
MM. LsiNER [Philipe) et fils, à Ujpest, par Budapest, et MM. Leiner frères, à Ujpest, produisent les mêmes articles dont ils ont exposé des spécimens.
ITALIE
Fabrique turinoise de colle et d'engrais, rue Cavour, 1 6, à Turin.
Cet établissement a été fondé en i88i. Il occupe un emplacement de â8,ooo mètres carrés, et plus de i5o ouvriers y sont employés au traitement des os, dont la quantité s'élève à lo lonnes par jour. Un établissement succursale que la Société possède à Naples, fournit un tiers de ces os. Le dégraissage des os se fait par un système à la benzine. La vapeur nécessaire aux différents services de la fabrique est fournie par deux chaudières types Comwall, chacune de 8o mètres carrés de surface de chauffe. La force motrice est produite alternativement par deux machines à vapeur de la force totale de 8o chevaux et par Ténergie électrique k Taide d'une machine de 6o chevaux.
L'usine possède une installation pour l'acide sulfurique et produit annuellement 5,5oo quintaux de colle connue sous k marque S. A. T. , que l'on exporte en France, en Angleterre, en Espagne , dans le Levant, en Chine, en Amérique et en Australie.
Elle produit aussi annuellement 100,000 quintaux d'engrais, 3,000 quintaux de suif d'os et 60,000 quintaux d'adde sulfurique.
MM. Silvio Fino et 0*, rue Consalala, i5, à Turin.
Créée en 1859, par Luigi Fino et C^*, cette maison fut la première à uliliser, en Italie, les différents résidus d'origine animale en les transformant en produits utiles à l'industrie et à l'agriculture.
Son usine, à la Att^ore di Stura, près de Turin, a une superficie de 8,000 mètres carrés, et occupe actuellement lao ouvriers. Elle peut disposer d'environ i5o chevaux de force.
Les principales matières traitées sont les os , le sang et les déchets des tanneries. Les produits fabriqués sont les suivants :
i** Engrais chimiques, c'estrà-dire phosphates et superphosphates d'os, sang desséché, engrais complets ;
a"" Colles fortes. Production annuelle 5oo,ooo kilogrammes;
3*" Colles gélatines d'os et de peau. Production 900,000 kilogrammes;
U* Zoogomme, nouveau produit azoté, soluble à froid, sert dans les bains de teinture des tissus et fils de coton et de soie à donner de la vivacité et de l'uniformité à la teinte. On l'exporte surtout en France et en Suisse ;
5* Albumine du sang, employée en impression et exportée en France, Allemagne et Angleterre ;
6" Clarifiants pour vins et liqueurs , surtout exportés en France.
RUSSIE
L'histoire, le développement et Tétendue de la fabrication des produits dérivés des déchets animaux, en Russie, ont été exposés dans un volume publié par la Société anonyme de fabrication de noir animal, dont nous rendons compte plus loin.
Les fabriques de colles, gélatines, qui ont exposé sont :
Princesse Dolgorouki (P. Olga)^ à Viamtschina, district de Morschausk.
Cette maison a montré quelques spécimens de colle et de gélatine.
M. Savjne [Wladimir), à Ostachkoff (Saint-Pétersbourg). Société de tannerie qui fabrique en même temps de la colle.
Société anonyme pour la fabrication dv noir animal, à Saint-Pétersbovrg. Société au capital de i,â5o,ooo roubles.
Dans on volume de plus de i5o pages, avec xv planches, volume édité à Toccasion de TExposition de 1900, qui coïncidait avec le jubilé de ses vingt-cinq années d exercice, cette Société, après avoir donné un compte rendu sommaire de la façon dont elle a participé à Texposition de Moscou de 1893, &it la nomenclature des détritus de ménage et développe les raisons multiples qui, au nom de la salubrité publique , militent en faveur de leur destruction ou de leur transformation. Elle fait ensuite un aperçu abrégé historique de l'industrie ayant pour but Texploilation des os à Texlérieur et en Russie, indique comment cette matière, après avoir été exportée pendant longtemps à Fëtranger, qui en recevait de la Russie 18,800 tonnes en 187 a, et seulement 819 tonnes en 1896, a fini par être traitée dans le pays même. Elle indique en outre le nombre d'usines créées peu à peu pour opérer ce traitement (il en existerait SU qui utilisent annuellement 78,600 tonnes d'os)^*\ la nature des produits, suif, colle forte , gélatine , phosphore, engrais, charbon animal, qu'elles en retirent, et fait enfin ressortir tout le bénéfice que le pays a retiré, tant au point de vue de Thygiène qu'au point de vue matériel, de l'utilisation rationnelle de ce détritus, pour ainsi dire dédaigné jadis.
La lecture de ce volume est très suggestive, non seulement par les renseignements statistiques
qu'on y trouve, mais par les données qu'on y rencontre sur l'organisation de cette industrie en Russie,
sur les difficultés qua eu à surmonter la société en question, sur son développement graduel et les
"belles installations toutes modernes dont sont dotées ses usines et dont des plans détaillés sont annexés
à l'ouvrage.
Cette Société, dont le siège est à Saint-Pétersbourg, fut fondée en 187&, en même temps que rétablissement d'une usine rivale appartenant à M. L Schlafhorst, sur la grande lie Rezvoi.En 1889, elle fit d'ailleurs l'acquisition de cette dernière usine.
Elle possède :
Une fabrique très importante sur la grande lie Rczvoi, où elle occupe en moyenne qSo ouvriers hommes et 60 ouvrières;
(^) A ce chiffre il faudrait ajouter 6,000 tonnes d'os transformas en charbon animal, aux eovironA des raffineries de sucre ou dans les raffineries mêmes.
Une aatre usine, Goutouevsky, à Saint-Pëlersbourg, qui semble désaffectée poar le moment.
Une fabri({ue de produits chimiques à Volga, près de la ville de Rybinsk, provioce de Jaroslaw.
Une succursale de la Société à* Moscou, et en6n toute une flottile de barques et chalands destinés aux transports et surtout au ravitaillement des usines en os.
Les ouvriers hommes gagnent en moyenne 3oo roubles par an, et les femmes lio roubles.
Les principales matières fabriquées sont le suif^ qui est extrait à la benzine dans des autoclaves fermés, de la colle forte, du noir d*ivoire, du noir animal, de Thuile animale de Dippel, de Teau ammoniacale, du carbonate et du sulfate dWmoniaque et enfin de la poudro d'os.
I^ maison produit annudlement aAo tonnes de colle forte, 1760 tonnes de poudre d'os et accuse un chiffre d'affaires de 3 millions de francs.
MATIÈRES PLASTIQUES. - SOIE ARTIFICIELLE
On a de tout temps cherché à préparer artificiellement des matières dont les propriétés physiques, comme la couleur et la plasticité, se rapprochent ou de Tivoire ou de la corne, ou de Técaille, ou de Tambre etc., et les tentatives faites ont été souvent couronnées de succès. Le nombre des succédanés de ces substances naturelles se prêtant au même travail et partant aux mêmes usages, est, en effet, à l'heure qu'il est, considérable et les produits ainsi préparés surpassent souvent en éclat et en beauté ceux que nous fournit la nature.
Quant à ce que Ion appelle la soie artificielle, qui n'est autre chose que de la cellulose pure ayant acquit le brillant superficiel de la soie naturelle, bien que la première, celle du comte de Chardonnet, soit de date récente, la faveur dont elle a joui dès ses débuts, grâce à son éclat et à son bon marché relatif, n'a pas tardé à lui susciter des rivales, de sorte que pour le moment, il n'y a pas moins de trois variétés de fibres imitant la soie qui sont fabriquées industriellement et font concurrence à cette dernière. Bien entendu, outre les procédés qui font l'objet d'une exploitation industrielle et qui sont sanctionnés par la pratique, il en existe beaucoup d'autres dans la littérature des brevets, mais nous ne nous occuperons que des premiers.
Avant d'aborder la soie artificielle, nous dirons quelques mots du ceUulotd, de sa fabrication et de ses applications. L'emploi de la nitrocellulose en vue de la préparation de matières plastiques, avait déjà été entrevue dès i855, par Alexandre Parkes, de Burry-Port, dans le pays de Galles. Sous le nom de Parkesine, cet industriel fit en effet breveter, en Angleterre, un composé à base de pyroxyline devant remplacer le caoutchouc et la gutta-percha.
Ce produit, mal étudié, n'eut pas de succès à l'époque, et ce n'est que de i863 à i865 qu'une série de travaux sérieux et méthodiques des frères Hyatt aboutissaient à la découverte du celluloïd, et en 1860, à la construction d'une usine à Newark, sous la direction des deux frères. C'est en 1876 que MM. Hyatt vinrent d'Amérique en France créer la première usine de celluloïd à Stains, près Saint-Denis.
La vogue de ce produit qui se prête merveilleusement à la fabrication de tous les objets dits Articles de Paris, fut telle que l'on compte aujourd'hui sur notre sol trois usines. C'est l'histoire de l'une d'elles, qui a montré ses produits à l'exposition de la Classe 87, que nous allons faire :
Société générale pour là parrication dbs matières plastiques, rue Caumartin , 1 3 , à Paris.
Celle maison fonda, en 1889, à la Rivière-Saint-Sauveur» pi^ès Honfleur, une usine possédant tous les perfeclionnements matériels de ses devanciei*s.
Elle créait dans Tusine même deux laboratoires ; lun chargé du contrôle des matières premières et de la fabrication , Tautre chargé des travaux de i*echerches et possédant un petit matérid dressai permettant rapidement de se rendre compte du résultat de ses travaux , ainsi que de la création de nouvelles imitations et de nouveaux modèles , chose indispensable, dans la fabrication d'un produit aussi sujet aux variations de la mode.
L'usine occupe aujourd'hui une surface de plusieurs hectares, dont une grande partie couverte. E31e emploie un personnd d'environ deux cents personnes réparties en deux équipes, l'une de jour, l'autre de nuit.
Sa puissance de production par jour était au début de 5oo kilogrammes. Elle a été portée :
En 1895 à 8oo kilogr.
En 1897 à i,ooo
En 1898 à i,5oo
En 1900 à 3,000
Elle a consommé, en 1899 :
Acide azotique 1,000,000 kilogr.
Acide suifurique j ,800,000
Camphre i5o,ooo
Papier cellulose aoo,ooo
Alcool 9,000 hectol.
Fabrication. — On peut diviser la £sd>rication du celluloïd en six phases distinctes :
1** Nitration de la cellulose;
a" Blanchiment et séchage de la nitrocdlulose amenée à un état de division particulier ;
3"* Traitement de la pyroxyline par des dissolvants appropriés;
4*" Laminage;
5"* Compression de la matière dans la forme voulue;
6** Débitage et séchage.
Nitration, — De nombreuses formules ont été préconisées à l'effet d'obtenir des nitrocelluloses solubies. Les combinaisons du mélange d'acide suifurique et nitrique capables de nitrer sont à rinfuii, mais toutes liées par une même loi.
Des considérations économiques font que les usines emploient des bains peu différents les uns des autres dans leur composition en monohydrate. La cellulose, sous la forme de papier dit papier à cigarette, est introduite dans le mélange acide à l'aide d'un dispositif spécial, qui permet au papier de se mouiller partout très régulièrement. Ce mélange acide est enfermé dans de grands bacs et maintenu à la température de 9 9 degrés centigrades. La durée d'immersion du papier dans Tacide varie de dix à vingt minutes, suivant l'épaisseur de celui-ci. Le papier une fois nitré, est essoré et porté dans une série de bacs à courant d'eau continu , jusqu'à lavage complet.
Blanchiment. — Retiré de ces bacs , il est broyé dans une pile à papier jusqu'à former une sorte de pulpe et est alors conduit par une pompe centrifuge dans des cuves de blanchiment où il est traité par l'eau de Javel. (Le procédé Hermite. a été employé avec succès pour cette opération).
Lavé, puis goutté dans de grands bacs à double fond, il est ensuite essoré jusqu'à ce qu'il ne contienne plus que &op. 100 d'eau envirou.
A cet état, il est aloi*s broyé très finement et mélangé avec du camphre, réduit préalablement eu poudre, puis séché complètement à l'aide de la pression hydi*aulique.
A cet effet, la pulpe est disposée, sous une faible épaisseur, entre du papier buvard que l'on rcnouvdle à chaque pression, si bien que tout à fait séchée, elle se trouve sous la forme de minces galettes de s à 3 millimètres d'épaisseur ayant l'apparence d'une feuille de cai*ton.
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Ces feuilles sont coacassées entre des cylindres en bronze, armes de dents, qui les réduisent en morceaux de 4 à 5 centimètres carres ; la pyroxyline se trouve alors prête à subir Topération du mouillage.
Traitement par les dissolvants. — La pyroxyline est ensuite arrosée avec de Talcool ou tout autre dissolvant approprié dans des proportions variables, suivant les qualités de la matière que Ton veut obtenir, dans de grandes bottes hermétiquement closes.
Si Ton veut obtenir une matière colorée et transparente , on ajoute au camphre des couleurs d'aniline; si Ton veut obtenir un produit opaque, on y ajoute des couleurs minérdes (blanc de zinc, etc.)
Laminage. — Au bout d'environ vingt-quatre heures de contact, le dissolvant a pénétré dans la masse et on retire une sorte de pain de nougat que Ton débite à Taide de couteaux et que Ton porte sur le laminoir entre des cylindres chauffés vers 60 degrés. Lorsque la matière a un point déterminé de consistance que la pratique seule permet d'acquérir, on la retire du laminoir sous la forme d'une feuille que Ton coupe à la dimension de la caisse des appareils de compression.
Con^ression. — Les feuilles de même matière tirées successivement des laminoirs sont disposées les unes au-dessus des autres dans la caisse des presses , dites pressés à bloc, où Teffet combiné de la température et de la pression , c'est-à-dire du ramollissement de la matière , chasse les gaz et les vapeurs des petites cavités qu'ils avaient produites dans la masse, rapproche les molécules et Ton n'a bientôt plus qu'un bloc parfaitement homogène.
Au bout du temps convenable, on remplace la vapeur par un courant d'eau froide tout en maintenant la pression , et , au bout de quelques heures, on retire de la pièce un bloc de celluloïd parallélipipédique, prêt k être débité sous la forme où les différentes industries qui utilisent le ccUaloïd le demandent.
Débitage et séchage. — Les blocs sont portés sur une raboteuse mécanique où on les^coupc en feuilles d'épaisseurs demandées, et celles-ci portées dans des étuves chauffées kào degrés, où elles séjournent un temps plus ou moins long, suivant leur épaisseur, jusqu'à dessication complète.
Propriétés. — Le celluloïd est un corps solide, absolument homogène, transparent, de densité 1.87 et d'une dureté supérieure à cdle du buis, sans saveur ni odeur s'il a été suffisamment séché.
Pat* le frottement ou la chaleur, il déffuge une légère odeur de camphre; il est très mauvais con^ ducteiu* de la chaleur et de l'électricité. Son élasticité est comparable à celle de l'ivoire, aux températures ordinaires. Il est très ductible et très malléable à chaud et peut pi*endre, par moulage, les empreintes les plus légères.
Très dur à froid, le celluloïd se ramollit et devient très plastique à 90 degrés. De 90 à 110 de^ grés, il devient de plus en plus mou. Au delà de 1 10 degrés, il n'est plus employable industriellement, car maintenu longtemps enti*e i3o et i&o degrés, il éprouve une décomposition qui sépare en partie le camphre de la pyroxyline.
Si on pousse la température jusqu'à 196 degrés, il se décompose vivement.
Le celluloïd est combustible à â6o degrés. Si on approche du feu un morceau de celluloïd, il brûle avec une flanune jaunâtre fuligineuse, intense, mais fond avant de s'enflammer et si on enlève à un fragment en combustion sa partie fondue, on éteint le corps.
On a aflBrmé que le celluloïd était détonnant, il n'en est rien.
11 est inattaquable par l'air, l'eau, l'oxygène, l'hydrogène, etc.
L'acide azotique l'opalise d'abord et fmitpar le détruire en attaquant le camphi*e combiné; il le décompose à chaud.
L'acide chlorhydrique produit avec une extrême lenteur des effets analogues.
L'acide sulfurique est sensiblement sans action à froid , mais le détruit à chaud en le charbonnaut.
Dissous dans ses différents solvants : acide acétique cristallisable , alcool camphré , mélange d'alcool et d'éther, alcool méthylique pur, les acétones , les ald Jhydes , les éthers méthyliques , acétiques , propyliqiMss, amyliques, etc., il laisse reprécipiter le camphre et la pyroxyline par addition d'eau.
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L'alcool pui' et Téther agissent séparément avec une extrême lenteur en s'emparant du camphre combiné. La soude caustique le dissout rapidement à chaud.
Le celluloïd se prête à un grand nombre d'applications. Il se travaille comme le bois , l'ivoire et récaille. On peut le trancher, Je tourner, le scier, le coller, le mouler et le polir.
On le moule par pression dans des matières métalliques chauffées soit par Teau , soit par la vapeur.
Il est très employé à la confection d'objets de tabletterie; on le colore à loisir, on peut en obtenir de très transparent, comme de l'opaque. 11 sert à imiter l'écaille, l'ambre, le corail, l'ivoire, les jades , la nacre , etc.
Il est utilisé à la confection des peignes, des boites diverses, de porte-monnaies, de porte-cigares, à imiter des bijoux, dans la fabrication des manches de couteaux, de cannes, de parapluies, etc.
On l'emploie également dans la chapellerie, la maroquinerie, la fabrication d'objets de lingerie, de fleurs artificielles , de lampions pour l'éclairage électrique des fêtes publiques , accumulateurs , etc.
L'usine de Saint -Sauveur a apporté un certain nombre de perfectionnements à la fabrication des objets en celluloïd. C'est ainsi qu'elle fut la première qui fit les moirés en celluloïd, qu'elle inventa la spécialité, l'écaille dite Saint-Sauveur, très employée dans la fabrication du peigne. Les ivoires unis et veinés, pour l'industrie des manches de couteaux, font une sérieuse concurrence aux ivoires veinés américains qui étaient préférés sur tous les marchés, il y a seulement trois ans.
Des recherches faites à l'usine, en vue du remplacement du camphre par un produit moins coûteux ont abouti à la prise d^un brevet ^^^ pour la fabrication d'une matière sans camphre où la naphtaline joint à un mouillage combiné, vient remplacer le rôle de ce dernier dans le celluloïd.
Malheureusement cette substitution de la naphtaline au camphre ne sera guère goûtée, car un des graves reproches qu'on fait en général au celluloïd , c'est l'odeur de camphi*e qu'il d^age dès qu'il est porté à une température relativement peu élevée. Or le celluloïd à la naphtaline ne manquera pas de présenter le même inconvénient, avec cette seule différence que l'odeur perçue sera certainement encore plus désagréable pour la majorité des consommateurs.
D'autres brevets ont été* pris pour parer aux inconvénients que nous venons de citer et aussi pour se soustraire à la majoration du prix du camphre, depuis que le gouvernement du Japon en a fait un monopole à Formose.
Parmi les divers substituants qui ont été proposés, nous mentionnerons l'acétyldiphénylamine, le phosphate de triphényle, les éthers amylidènediméthylique et amylidènediéthylique, sans doute
C*H'CH\^Qr.ijj et C*H*-CH\ Qptus dont l'emploi dans la fabrication du celluloïd, comme succédané
du camphre, a été breveté par M. E. Franquet (Brevet français u" 3 1 3817, 18 juillet 18g 1).
La Société Farbwerke vorm. Meister Lucius et Brunning, à Hoechst, a breveté d'autre part l'emploi des phtdates de méthyle et d'éthyle (D. R. P. n" 127816, du 3o juin 1900).
Un autre succédané du camphre a été proposé par MM. Zûhl et Eisenmann, à Berlin (D. R. P. 1 28956, du SI mars 1901). 11 consiste à substituer des carbures aromatiques chlorés au camphre. Onpi*end, par exemple, âo kilogrammes de dichlorobenzine pour 100 kilogrammes de nitrocellulose avec une quantité suffisante de dissolvant ordinaire , et la masse est traitée comme masse celluloïdique ordinaire.
SOIE ARTIFICIELLE
Ainsi que ii(»us lavons fait observer plus haut, l'initiative prise par le comte de Chardonnet, et le succès qu'a eu sa soie artificielle, ont provoqué des essais dans différentes
('^ Brevet français n® 293988 (formule : 1,000 (grammes nitrocellulosc, 600 grammes alcool, 3oo grammes acétone et 100 grammes naphtaline).
voies, essais qui ont abouti à la découverte de plusieurs procédés, dont deux au moins, outre celui de M. de Chardonnet , sont exploités régulièrement.
Le principe de tous ces procédés est de faire une dissolution de cellulose dans un liquide approprié , et de forcer le liquide filtré à travers une filière à trous capillaires , dans un milieu qui absorbe ou qui décompose le dissolvant et cpii précipite, par conséquent, la cellulose ou son dérivé sous forme de fils. La ténuité de ceux-ci, et pour une bonne part, leur souplesse, dépendent de la dimension de l'orifice capillaire et de la concentration de la dissolution. Nous verrons tout à l'heure que pour un des procédés au moins, celui de Chardonnet, le passage du fil, dans un milieu absorbant ou décomposant le dissolvant de la cellulose, n'est plus nécessaire.
L'idée première de fabriquer des fils artificiels est très ancienne. Réaumur^'^ l'a déjà émise; Audemars, à Lausanne, a même pris un brevet, en i855, pour transformer de la nitrocellulose dissoute en fils fins, qu'il appelait soie artificielle ^^^
L'idée, néanmoins, ne prit une forme pratique que lorsqu'on commença à transformer diverses solutions de cellulose en filaments artificiels devant servir pour les lampes à incandescence.
Il convient de citer ici les noms de Swinburne^^^, Crookes, Veston ^*^, Swan^*^, Vynne et Powell^^^ Ce sont eux qui ont préparé le chemin suivi, depuis 1888, par le comte de Chardonnet avec un succès toujours grandissant. Les soies d'origine végétale connues aujourd'hui peuvent être groupées en quatre classes, suivant la forme sous laquelle la cellulose a été employée, ou le produit qui a servi à faire la dissolution de cellulose :
I. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose
II. (cGlanzstoff?? (fil brillant), fabriqué à l'aide de cellulose dissoute dans le cuivre ammoniacal;
III. (cGlanzstoffT) (fil brillant), obtenue à l'aide de cellulose dissoute dans le chlorure de zinc;
IV. « Soie de viscose n , provenant de la décomposition du sulfocarbonate de cellulose de Cross-Bevan^^l
I. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose. — Soie Chardonnet. — Après avoir essayé diverses variétés de celluloses, M. le comte de (chardonnet s'est arrêté au
(') Mémoire pour servir à Thistoire des insectes, ^'^ Wyiine-Powel , Eugl. Pat. i68o5j as dëcein-
a), p. i54. bre i88d
^'^ Brevet anglais n** aSS (6 février i855). ^^^ Nous adoptons, pour les soies dWigine végé-
^^^ Swinburne,£/0c(rtciafi,t.XyiII(i887),p. '^56. taie, cette classification qui est duc à M. Bronnert,
(^^ Weston (Swinbnme, Electrician, vol. XVIII, auquel nous empruntons, en outre, une série de ren-
p. 286. Brevet anglais n* 9a866 , 1 a septembre 1 88a. seignements précieux sur la fabrication des soies arti-
(^^ D. R. P. 3oa9; Engl. Pat. n'' 101780, du ficielles. (Bulletin de la Société induBtneUe de Mtd-
a8 avril 188/i (Swan). houie, 1900.)
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colon et à la pâte de bois qu'il nitre dans des conditions spéciales. 11 attache de plus une très grande importance aux points suivants :
Dessiccation parfaite des celluloses, opérée dans des étuves formées de préférence par des grilles en tubes de cuivre ou de fer traversées par un courant d'eau ou de vapeur, à une température comprise entre 90 et 100 degrés.
Concentration des acides, — Cette concentration est de la plus haute importance, non seulement pour le degré de nitration , mais encore pour la solubilité ultérieure du produit.
Température à laquelle se fait la trempe du coton dans le mélange des acides.
Lavage des produits essorés. — Il doit être mené sans élévation de température cl achevé dans une essoreuse de construction particulière où le produit est turbiné, puis mouillé d'eau pure alternativement un grand nombre de fois. Souvent le produit, une fois terminé, est blanchi au moyen d'une très petite quantité de chlorure de chaux et d'acide nitrique. Lepyroxyle obtenu au début, après avoir été convenablement lavé et séché, est ensuite dissous dans un mélange d'alcool et d'éther pour réaliser du coUodion dont 1 00 litres renferment :
Éther rectifié à 65 degrés 36 litres.
Alcool à 95 degrés 64
Pyroxyliiie 5 kilogr.
Depuis, l'auteur a montré qu'il existé deux espèces de pyroxylines tétranitriques, l'une anhydre qu'on obtient par dessication complète et qui est celle généralement connue et employée. Une seconde espèce est hydratée et contient deiBàaSp. 100 d'eau de constitution; elle diffère de la précédente par ses propriétés optiques (action sur la lumière polarisée) et par sa solubilité. Pour l'obtenir, il faut, après avoir bien lavé la cellulose que l'on vient de nitrer, l'essorer sans la sécher, de façon à ce qu'elle contienne 3o p. 100 de son poids d'eau. Cette eau étant en partie de l'eau de constitution et en partie de l'eau interposée, la solution obtenue avec cette nitrocellulose dans l'éther alcoolisé est d'un tiers environ plus fluide que la solution de pyroxyline anhydre. Cette solution, filée à travers les becs spéciaux imaginés par M. de Chardonnet^^^, n'a plus besoin de déboucher au contact de l'eau pour se solidifier instantanément, l'action de l'air suffit; en conséquence, le filage à l'eau, tel qu'on l'a vu fonctionner à l'Exposition de 1889, a été remplacé par un filage à sec, absolument semblable à l'ancien, mais où l'on s'est affranchi du tube enveloppant et du courant d'eau. L'emploi de la pyroxyline hydratée, en supprimant son séchage , a écarté tout danger d'inflammabilité et d'accident d'explosion dans les usines.
Dénitration. — La dénitration de la cellulose nitrée, préalablement mise sous la forme d'échevaux, se pratique toujours aux sulfhydrates alcalins. Le réducteur employé
^^^ Voir le dessin des becs primitifs daus le rapport de M. Ch. Bardy, sur Texposition du matériel des arts chimiques, en 1889.
aujourdliui à Besançon est du sulfhydrate de calcium, fourni par l'usine de Saint-Gobain à Saint-Fons et provenant des résidus de la fabrication de la soude Leblanc. A la demande des consommateurs et surtout des compagnies d'assurances, la dénitration doit t^tre faite à fond, malgré quelques inconvénients qui l'avait fait rejeter d'abord. Aussi, depuis 1893, la soie de Chardonnet est devenue de la cellulose régénérée pure et ne présente-t-elle aucune difiFérence de combustibilité avec le lin , le chanvre ou le coton. Malheureusement la dénitration enlève au fil une partie de sa solidité et de son élasticité. Il perd, en outre, presque les deux tiers de sa solidité à l'état mouillé. Néanmoins, le nouveau fil fut bien vite apprécié à cause de son vif éclat, qui dépasse de beaucoup celui de la soie naturelle ; encore actuellement sa blancheur est supérieure à celle des soies artificielles qui le concurrencent.
DÉSIGNATION
OBSERVATIONS
Nitrocelldose filée selon de Cbardonnet
La mâme . aorès dénitration . sèche
il5
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tioDs fiMet, le genre de filace même et enfin et surtout d'apras les aoins pris en dénitration , ces rbiffres ont souvent varié asseï fortement dons les différentes périodes de la fabrication.
Les chiffres donnés représentent eeoendant la moyenne de La fabrication actuelle normale.
Les rhiffrea s'entendent pour on litre de 100 deniers (45o" = o,o5«'= 1 denier).
La même, après dénitration, mouillée
Nilrocellulose filée selon Bronnert DRP 98009.. La même, après dénitration, sèche
La mAmp anrès dénitration . mouillc^f*
Soie naturelle
(>] vléoêdiÂit : charge en grammes causant la rupture du fil. 1 P) «Elaslieitén : aliongement lors de là rupture en p. 100. 1
«Plusieurs autres inventeurs (du Vivier, Cadoret, Lehner, Gérard) ont cherché à faire des soies artificielles n'ayant pas les défauts de celle de M. Chardonnet. Toutes ces tentatives ont échoué , par la simple raison que les qualités principales qu'on estime dans la soie Chardonnet (éclat, souplesse, homogénéité et par conséquent facilité de teinture) se trouvaient trop diminuées dès que Ton incorporait au collodion les matières diverses proposées, n
Lehner fut le seul à continuer ses expériences et à produire industriellement en Suisse de la soie artificielle. Toutefois , il n'a pas suivi entièrement M. de Chardonnet dans ses procédés mécaniques.
Pour éviter l'emploi de fortes pressions que nécessite l'emploi de coUodions concentrés, Lehner tire parti de l'influence fluidifiante qu'exercent sur le collodion les acides sulfurique et chlorhydrique^^\ L'auteur attribue cette influence à un changement moléculaire (pii se produirait dans la molécule de la nitrocellulose.
M. de Chardonnet constata à son tour^^^ la fluidification lente des coUodions par l'aldéhyde, l'acide sulfovinique et le chlorure d'aluminium.
(îJ D. R. P. 585o8, iG septembre 1890. — W Brevet français n" 93i93o, 3o juin 1898.
De son côté, M. Bronnerl^^^, auquel l'industrie doit des recherches très suivies sur la question des soies artificielles, a découvert, il y a sept ans, que les solutions alcooliques de certaines substances organiques et inorganiques, et en particulier le chlorure de calcium, dissolvent facilement la tétranitrocellulose, tandis que l'alcool seul ne le fait pas.
Quoi qu'il en soit de tous ces procédés qui ont pour base la nitrocellulose, un seul semble avoir derrière lui une carrière féconde en résultats positifs, c'est le procédé de M. de Ghardonnet.
Il est exploité actuellement non seulement dans l'usine mère de Besançon , mais encore à Spreitenbach, canton d'Argovie (Suisse) et à Volston (Angleterre).
Outre les produits de la maison de Besançon , qui figuraient à la fois à la Classe de la soierie et à la classe des produits chimiques, une autre société, celle des soies de Ftsmes^ a montré à la même classe des soieries, des filés blancs et teints en toutes nuances, de soies obtenues par le même procédé Ghardonnet, dont la Société possède une licence.
IL «Glanzstoif » (fil brillant), fahriq[ué à l'aide de cellulose dissoute dans le cuivre anunoniacal. — Le premier procédé en date , qui préconise l'emploi de la solution cuproammoniacale (réactif de Schweitzer) pour la fabrication de la soie artificielle est celui breveté par Louis-Henri Dupassis^^\ L'auteur y dit explicitement qu'on fait passer à travers une ouverture capillaire, la solution de cellulose dans la liqueur cuproammoniacale et qu'on reçoit le fil dans un bain chimique, tenant en dissolution de l'acide chlorhydrique ou les acides sulfurique, oxalique, tartrique, citricpe, ou encore de l'alcool, du phénol, etc., liquides qui convertissent aussitôt la cellulose en un fil solide tout en retenant une partie du cuivre et de l'ammoniaque.
Après avoir été embobiné, puis mis en écheveau, le fil est finalement débarrassé des traces de cuivre et d'ammoniaque par un passage à l'acide chlorhydrique étendu
Ge brevet qui a passé inaperçu, a été mis en lumière par M. Persoz, dans la Revue générale des matières colorantes, de M. L. Lefebvre, 1899, p. 86-89, à la suite de la publication faite autour du procédé, qui est exploité à Oberbruch, près d'Aix-la-Ghapelle, par les Vereinigte Glanzstoff Fabriken d'Aix-la-Ghapelle, par l'usine de Niedermorschwiller, près de Mulhouse, en Alsace, et qui est en France, en la possession de la Société de la soie parisienne, dont les usines, primitivement situées à Ivry et transférées maintenant à Givet , avaient aussi commencé cette fabrication. Gette dernière société avaient exposé des spécimens de filés et de tissus à la Glasse de la soierie, tout en relevant, comme toutes les autres fibres obtenues par voie mécanique, delà juridiction de la Glasse des produits chimiques et pharmaceutiques.
Ge procédé résulte de la fusion d'une série d'autres dus à MM. Pauly, M. Fremery, J. Urban et E. Bronnert.
'" D. R. P. 98009, 19 novemhre 189.5. — ^*' Brevet français n" 30871/1, du 9 mai 1890.
Nous ne saurions mieux faire que de donner intégralement le texte de la conférence que Fun des inventeurs, le docteur E. Bronnert , a consacré à ce procédé. :
ce Le principe de ces procédés est le même que pour les soies artificielles, le procédé chimique seul est différent.
r(La cellulose, sous une forme ou une autre, est dissoute dans le cuivre ammoniacal et précipitée directement au moyen d'un acide sous forme d'un filament n'ayant plus à subir aucun autre traitement chimique. L'idée de filer des solutions de ce genre n'est pas non plus tout à fait nouvelle; elle se trouve déjà, en 1890, dans le brevet de Dupassis^^^ Mais on n'a jamais entendu parler d'un succès pratique de cette idée; il est probable que Dupassis se sera heurté à des difficultés qu'il n'aura pas pu surmonter et qui l'ont décidé à laisser tomber son brevet dès la première année.
«En effet, quoique la liqueur de Schweitzer dissolve facilement la cellulose, il est très difficile de faire une solution concentrée avantageuse pour la filature, c'est-à-dire contenant la cellulose sous une forme si peu altérée que le filament résultant de sa précipitation soit encore de quelque valeur comme fibre textile. Les auteurs du brevet Pauly ont été les premiers à réaliser l'idée de Dupassis, qui, depuis longtemps, était tombée dans l'oubli et qu'ils ignoraient absolument.
et Le coton ordinaire , mis en contact avec la liqueur de Schweitzer, ne fait que se gonfler ; ce n'est qu'au fur et à mesure que le réactif agit chimiquement sur lui et qu'il le dissout.
«Si cette réaction se fait à la température ordinaire, l'oxydation du coton va trop loin et la solution devient impropre à la fabrication de bons fils. C'est seulement en effectuant cette dissolution à basse température et en réglant la proportion entre le cuivre et la cellulose, qu'il a été possible de produire des solutions filables et donnant de bons fils.
La réaction nécessitant toutefois un certain temps pour s'accomplir, on a reconnu avantageux de procéder à une oxydation modérée de la cellulose avant de la mettre on contact avec le cuivre ammoniacal. Une cellulose ainsi oxydée se dissout assez rapidement et il est facile de préparer des solutions contenant jusqu'à 8 p. 1 00 de cellulose. Le fil qui en résulte a forcément le caractère d'une oxy-cellulose et en a toutes les réactions en teinture.
Il en est autrement quand, au lieu d'oxyder la cellulose, on l'hydrate fortement avant de la dissoudre.
Dans ce cas , la dissolution est presque instantanée et le fil qu'on peut faire à l'aide de ces solutions est de la cellulose prescpie pure. En teinture, il a besoin d'être mordancé, par exemple au tannin émétique, comme le coton , pour pouvoir fixer solidement les couleurs basiques. L'éclat de la fibre ne souffre nullement de ce mordançage ; au contraire, il s'en trouve augmenté.
On peut encore simplifier la préparation des solutions de cellulose en combinant d'abord celle-ci à la soude caustique (cellulose sodique) qui, comme on sait, a en même
^*J Brevet français n' 20874 1, du 12 février 1890.
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temps une action hydratante. On met ensuite cette cellulose sodique en réaction avec le cuivre et l'ammoniaque, en employant toujours les proportions moléculaires.
Signalons en passant une observation qui contribuera peut-être un jour à jeter une nouvelle lumière sur la nature de l'hydrocellulose. En effet, Thydrocellulose préparée d'après la méthode de Girard ^^^ est presque insoluble dans le cuivre anunoniacal, tout comme l'amidon, dont le poids moléculaire est très élevé, mais elle devient très facilement soluble dans ce même réactif, si elle a été hydratée par un traitement préalable à la soude caustique concentrée, suivi d'un lavage, ou bien si elle a été combinée à la soude, puis traitée par un sel de cuivre et par l'ammoniaque.
III. Glanzstofl (fil brillant) fabriqué à l'aide de oellulose dissoute dans le chlorure de zinc concentré. — Ici encore nous laissons la parole à M. le docteur E. Bronnert qui s'est spécialement occupé de la préparation de ce fil et qui a soumis le procédé à une judicieuse critique. Nous devons ajouter que, contrairement aux autres procédés, celui au chlorure de zinc ne semble pas être mis en pratique.
r^ Depuis longtemps on sait que la cellulose se dissout dans le chlorure de zinc concentré. On se sert couramment de ces solutions pour faire les filaments de lampes à incandescence.
«R Ces filaments ne sont que d'une faible solidité et juste assez forts pour l'emploi précité.
R Cette petite ténacité provient principalement du mode de préparation des solutions produites.
et La cellulose ordinaire n'est, en réalité, que peu soluble à froid dans le chlorure de zinc; elle ne fait que se gonfler et se gélatiniser. Pour obtenir la dissolution effective, on a toujours eu recours à l'emploi de la chaleur ^^l Or, il est probable que la cellulose, tout en s'hydratant fortement en présence du chlorure de zinc, est en même temps fortement dépolymérisée sous l'influence simultanée de l'élévation de température. Cette cellulose dépolymérisée ne posséderait alors les propriétés caractéristiques de la cellulose qu'à un degré fort amoindri.
« Wynne et Powell^^^ ont recommandé de remplacer le chlorure de zinc pur par un mélange de chlorure de zinc et de chlorures alcalino-terreux.
«Il n'est pas impossible que, de cette façon, la dépolymérisation soit un peu retardée, mais Wynne et Powell, aussi bien que Dreaper et Tompkins^*^, qui, après eux, ont essayé d'utiliser ces mêmes solutions pour faire des fils imitant la soie, ont encore cru devoir hâter la dissolution de la cellulose en élevant la température du dissolvant. Or, ces moyens violents altèrent trop profondément la molécule de la cellulose, pour qu'il soit possible de reprécipiter la cellulose sous une forme encore utilisable pour l'industrie du Glanzstoff.
«Dans mon brevet américain ^^^, jai décrit une méthode d'après laquelle on arrive néanmoins à utiliser avec avantage le chlorure de zinc comme dissolvant.
(0 GiRABD. Ann, Chtm. et Physique, 1881. Série V, t. XXIV, p. 337-384. — t*) Cross et Bevan. Cellulose, p. 8, 1895.— t') Engl. Pat. t68o5. as décembre 188/1. — (*) Engl. Pal. 17901. 3o juillet 1897. — ^'^ Bronnert. Améric. Pal. 6/16.799, 3 avril 1900.
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(cli suffit, en effet, de faire l'hydratation de la cellulose au préalable à part, pour que la cellulose ainsi hydratée se dissolve déjà dans l'espace de quelques heures, à froid , dans le chlorure de zinc concentré, en donnant des solutions visqueuses et bien filables.
<t L'hydratation s'effectue le mieux en décomposant à l'eau la cellulose sodique telle qu'on l'obtient, quand on plonge la cellulose dans une solution concentrée et froide de soude caustique et qu'on essore ensuite pour enlever l'excédant du liquide.
(cll convient de conserver au froid ces solutions de cellulose dans le chlorure de zinc, pour éviter une décomposition ultérieure, qui diminuerait ou détruirait même hi flahiliié , ainsi que nous l'avons vu également pour les solutions de cellulose dans le cuivre ammoniacal et que nous allons le voir plus loin pour les solutions de xanthate de cellulose.
«La découverte de l'influence de la température sur hjilabtlité des solutions de cellulose, faite par les auteurs du brevet Pauly, a donc été de la plus haute importance pour tous ceux qui se sont occupés depuis de la fabrication de solutions de ce genre dans un but industriel.
« Les expériences avec ce nouveau procédé se poursuivent encore , mais il semble dès à présent que les fils fins faits par ce moyen ne le céderont en rien à ceux fabriqués d'après d'autres méthodes.
ce Si tel est le cas, nous aurions, jusqu'à un certain point, une nouvelle confirmation d'une théorie de MM. Cross et Bevan , relative aux celluloses dérivées de différentes nitrocelluloses. Le degré de solidité d'une pellicule, et par conséquent aussi d'un fil, obtenus par évaporation d'une solution de cellulose , serait une mesure directe pour le poids moléculaire ou le degré d'agrégation de la cellulose régénérée, v
IV. Sole vlacxMse fabriquée à l'aide de thiocarbonates de oelluloee. — Les nombreuses applications dont est susceptible la viscose, indépendamment de sa transformation en un filament ressemblant à la soie, sa plasticité et son extrême bon marché, en font une matière extrêmement précieuse et intéressante.
La vtsœse ou viscoïd a été découverte par MM. Cross et Bevan, en 1899 ; ils la préparent en faisant agir du sulfure de carbone sur de l'alcali cellulose à la température ordinaire.
XONa + CS« = CS<(^^®
Le composé résultant est donc un xanthate alcalin de cellulose.
La cellulose employée peut être soit du coton mercerisé, soit de la pâte à papier blanchie.
Pour réaliser pratiquement la réaction avec le coton, on le traite par un excès d'une solution de i5 p. 100 de NaOH à une température déterminée, et on le presse jusqu'à ce qu'il ne retienne plus que trois fois son poids de solution. On le place alors dans un flacon bouché à l'émeri avec ûo p. loo de son poids de sulfure de carbone. Après un repos de trois heures environ à la température ordinaire, on ajoute assez d'eau pour couvrir la masse, et l'on abandonne encore quelques heures, pour que l'hydratation
s'effectue. En agitant, on obtient un liquide homogène que Ton peut diluer à volonté. Dans la pratique, on fait d'ordinaire des solutions à lo p. loo de cellulose; à cause de la grande viscosité de cette solution il est difficile d'obtenir une concentration supérieure à âo p. 100. Ainsi préparée, la solution est d'une couleur jaune, due à des produits secondaires de la réaction (trithiocarbonates).
Les propriétés caractéristiques des xanthates de cellulose sont :
1** Décomposition spontanée, en cellulose hydratée, alcali et sulfure de carbone, ou produits de l'action réciproque de ces derniers. Quand la décomposition s'effectue en solution aqueuse d'une concentration supérieure à i p. loo de cellulose, il se produit une gelée ou coagulation , dont le volume est celui du récipient.
9"* Coagulation par la chaleur. La solution évaporée à basse température donne un solide se redissolvant parfaitement dans l'eau. En opérant à 70-80 degrés, la solution s'épaissit, et à 80-90 degrés centigrades la coagulation, c'est-à-dire la décomposition, est très rapide. Si alors on dessèche la solution à cette température, on a des pellicules minces, adhérant avec une grande ténacité aux surfaces sur lesquelles on les sèche. On peut cependant les en détacher par l'eau qui en sépare les produits secondaires de la réaction. Il reste une feuille homogène transparente et incolore, très souple, qui durcit quelque peu en séchant, tout en conservant une grande élasticité.
La cellulose régénérée du thiocarbonate diffère de la cellulose primitive par les points suivants :
1** Son eau hygroscopique ou eau de condition est de 3 à û p. 100 plus élevée, elle est 9-10,5 p. 100.
q"* Sa composition empirique répond à la formule 4C^H**^0^H^0.
3° Ses propriétés générales sont, pour la plupart, identiques à celles de la cellulose originale; cependant les groupes OH de cette solution réagissent plus facilement; c'est ainsi qu'elle s'acétyle quand on la fait simplement bouiUir avec l'anhydride acétique, tandis que la cellulose normale exige environ une température de 180 degrés centigrades.
Elle a de plus beaucoup d'affinités pour les couleurs et se combine en proportion plus élevée avec les bases solubles.
Application de la viscose à la fabrication de la soie viscose. — M. Stearn, l'un des inventeurs de la lampe à incandescence, a d'abord cherché, en collaboration avec M. Cross, à produire avec le viscose des filaments utilisables pour la construction des lampes électriques, puis, la tentative ayant réussi, ces Messieurs ont cherché à résoudre le problème de la production de fils de tout calibre. En forçant la viscose par des orifices capillaires dans une solution de chlorure d'ammonium à 17-so p. 100, on peut obtenir des fils aussi fins qu'on le désire et avec une régularité absolue. La majeure partie du thiocarbonate de la cellulose sodique se décompose et la cellulose est séparée.
La décomposition est achevée et les dernières traces de produits secondaires sont enlevées en passant les fils successivement dans des bains frais de chlorure d ammonium chaud , de carbonate de soude, d'hypochlorite, d'acide chlorhydrique et finalement en les rinçant à fond dans l'eau.
La résistance de la viscose filée, comparée à celle de la soie naturelle et des différentes autres soies artificielles est donnée dans le tableau suivant ^^^ :
DÉSIGNATION
Soie naturelle .
/ Soie Don avivée
Soie brute française
Soie française, bouillie et avivée
Soie française teinte en rouge et chargée
Soie française teinte en noir bleu et chargée à
Soie française teinte en noir et chaînée à i /i o p. i oo. Soiefrançaise teinte en noir et chargée à 5oo p. loo.
IChardonnet non teinte Lehner non teinte Strehnelenert non teinte
Soie Pauly (au cuivre ammoniacal)
Soie Cross et Steam , Viscose
Soie Cross et Stearn , nouvelle Viscose
Fil de ooton
RÉSISTANCE ABSOLUE
Bit XILOGSAMyES
par 1 millimètre de diamètre.
If
Les fils se teignent bien, supportent TébuUition dans les lessives alcalines, résistent à Taction du chlore et sont douées d'un bel éclat brillant, comparable à celui de la soie Chardonnet.
Toutefois le produit diffère de la soie à la nitrocellulose en ce qu'il est légèrement jaunâtre , ce qui tient probablement à ce qu'il renferme encore des traces de produits sulfurés. Mais les échantillons teints ne le cèdent en rien comme éclat à la soie Chardonnet.
En raison de toutes ces qualités et aussi de son bon marché, relativement à ce que coûtent les autres produits similaires , nous estimons qu'un grana avenir est réservé à la soie viscose.
Comme on peut s'en rendre compte parles essais relatés plus haut, tous ces produits artificiels perdent notablement de leur résistance , une des qualités essentielles des fibres, quand ils sont humides. Aussi ne sauraient-ils remplacer la soie que dans des cas particuliers, comme dans la fabrication des tentures, de la passementerie, etc., en un mot des tissus et objets qui ne sont pas exposés à l'humidité.
(0 Ces essais ont été effectués en Suède par MM. Strehnelenert et Westergreen , qui en ont exposé les résultats à la Société chimique de Stockolm, dans sa séance du ai novembre i89i.(Chem. Zoil. i90J,p. 1011.)
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Autres applications de la vlacxMse. — Grftce aux propriétés que nous avons énumérées plus haut, la viscose se prête à une série d'autres applications que nous nous bornons à énumérer. Des échantillons des produits et des effets qu'on peut réaliser, ont figuré à l'Exposition (Classe 87) dans la vitrine de M. Olivier, rue d'Enghien, i5, à Paris, concessionnaire des brevets de la Continentale Viscose C**.
!*• Peinture décorative aujibrol (à base de cellulose). — La puissance agglomérante de la cellulose dissoute (viscose), qui est susceptible de retenir jusqu'à vingt fois son poids de poudres minérales, la rend propre à constituer la base d'une peinture très résistante, sur laquelle, grâce à l'inaltérabilité bien connue de la cellulose, le temps est complètement sans influence.
Cette peinture adhère parfaitement sur les plâtres même frais, les bois, les ciments, et même sur les feutres ou cartons bitumés. Elle donne une surface mate, très douce et très homogène sur laquelle les reprises sont totalement invisibles, et que l'on peut laver et lessiver quelques jours après son application.
Cette peinture est naturellement incombustible.
fî** Décapage des vieilles peintures à l'huile. — La faculté pour la viscose de se constituer en pellicule par la dessiccation a été utilisée pour effectuer le décapage des anciennes peintures à l'huile si dures et si épaisses qu'elles soient; car cette pellicule peut servir de véhicule aux substances dissolvantes de la peinture et les protéger ainsi contre l'air durant leur action. Si on fait ensuite tomber la peau de cellulose formée, toute la couche de vieilles peintures tombe avec elle, et le bois et la tôle sont à nu dans leur état naturel.
S"" Couchage des papiers pour les impressions d'art. — Les quaUtés qui caractérisent la peinture au fibrol en général, apportent un avantage particulier au couchage des papiers; on obtient ainsi une surface d'une remarquable douceur et d'un moelleux exceptionnel donnant aux caractères et aux gravures un cachet d'art particulier.
A** Cotichage des étoffes. — Employée pure ou avec peu de charge, la viscose donne sur les étoffes un couchage très homogène complètement insoluble dans l'eau et très résistant aux alcalis et aux acides; transparent, il peut servir pour les stores, et opaque, il est utilisé pour les couvertures étanches et les reUures, car il s'estampe en toute finesse et se gaufre avec la plus grande facihté.
5* Mélange avec le caoutchouc. — En mélange avec le caoutchouc, dont elle abaisse ainsi considérablement le prix , la viscoce s'applique à tous les usages réservés au caoutchouc: vêtements imperméables, tubes, pneus, etc. Par elle le caoutchouc devient plus résistant à l'action de la température et sa souplesse est entièrement conservée.
6** Impression des tissus. — La viscose constitue un épaississant très économique pour l'impression des couleurs et surtout du blanc. On peut imprimer sur noir et couvrir complètement, avec un dessin d'une netteté remarquable.
7" Apprêts des tissus et des filés, — Sur les tissus ou les filés, la viscose forme un apprêt de cellulose qui par les lavages ne s'en ira jamais. C'est l'apprêt rationnel par exceUence.
8** Teinture. — La viscose peut constituer un mordant pour certaines matières colorantes dont elle augmente ainsi de façon notable le rendement.
if Papiers, cartons. — Employée dans la fabrication des papiers, surtout des papiers solides pour l'emballage, la viscose leur procure une augmentation de résistance qui varie de 3o à 100 p. 100, selon les compositions delà pâte; et elle apporte en outre, dans une fabrication suivie, un rendement additionnel de 7 à 8 p. loo, qui suffit à couvrir tous les frais d'emploi de la viscose , et constitue même une sensible économie.
Les cartons-cuirs viscoses sont très estimés à cause de leur ténacité et de leur résistance à l'action de l'eau.
1 o" Agglomérés. — Viscoid. — La viscose par ses qualités agglomérantes donne un produit très solide, de toute couleur, qui se travaille parfaitement au tour et se moule en toute forme. Ce produit est connu sous le nom de viscoîd. Il est très isolant pour la chaleur et l'électricité, et il est beaucoup plus économique que tous les isolants déjà existants.
1 1*" Filature. — La viscose est susceptible de donner en longueur indéfinie, un filament extrêmement régulier et fin, constituant un textile nouveau, très brillant, très solide et bien moins coûteux que tout produit similaire (voir plus haut).
1 a"* Industries diverses. — Par les pellicules transparentes de toute grandeur et de toutes couleurs que l'on peut obtenir avec elle, la viscose a eu des applications divei'ses, qui deviennent de jour en jour plus nombreuses. Nous citerons les suivantes ; emballage des savons et matières grasses , pour lesquelles la pelhcule est complètement imperméable; fabrication de transparents et vitraux colorés; fabrication de ballons colorés pour illuminations par lampes à incandescence; fabrications de tubes transparents de toute longueur et de sacs pour la dialyse; fabrication de pelUcules épaisses, très résistantes pouvant remplacer le celluloïd en de nombreux emplois.
Êthers oellulosiqueB. — La cellulose régénérée de la viscose s'éthérifie beaucoup plus facilement avec les anhydrides et les chlorures d'acides que la cellulose ordinaire.
Le tétracélate de cellulose en particulier s'obtient en mélangeant intimement l'hydrate de cellulose avec une solution concentrée d'acétate de magnésie, dans la proportion de deux molécules d'acétate pour une molécule de cellulose. Ce mélange bien homogène et séché à 1 1 degrés est additionné de deux molécules de chlorure d'acétyle pom* une molécule de chlorure de magnésium employé.
L'action du chlorure d'acétyle doit être faite progressivement et avec précaution , en évitant toute élévation de température au-dessus de 3o degrés. Le produit est ensuite
traité par l'eau pour enlever les sels de magnésie, puis séché et soumis à l'action d'un dissolvant pour séparer l'acétate de cellulose de la petite quantité de cellulose non entrée en combinaison. Cette solution, clarifiée puis filtrée, est ensuite soumise à l'évaporation et laisse l'éther à l'état de pureté.
Le produit obtenu — tétracétate de cellulose — a une très grande ressemblance avec la nitrocellulose, mais il s'en distingue en ce qu'il n'est pas explosif, ni même facilement combustible. Il se dissout dans le chloroforme, l'alcool méthjdique, l'acétone, l'épichlorhydrine, le benzoate d'éthyle, l'acide acétique cristallisable , la nitrobenzine , etc.
Ces solutions fournissent des pellicules d'une parfaite transparence et d'une absolue continuité , même lorsqu'elles sont assez minces pour produire les couleurs irisées d'interférence. Elles sont absolument imperméables à l'eau et offrent une résistance très grande aux réactifs.
Pour les saponifier, il faut une ébullition prolongée de plusieurs heures avec une solution alcoolique de soude; mais même alors une désagrégation n'a pas lieu, et la pellicule conserve, non seulement sa forme, mais encore sa transparence.
On peut, par un procédé analogue, produire le tétrabutyrate de cellulose ou des éthers mixtes.
Tous ces éthers peuvent fournir des pellicules photographiques pratiquement ininflammables, remplacer le celluloïd, servir de base à des vernis, offrir à la chirurgie un succédané du coUodion pour la fixation des bandages, etc. Leur imperméabilité à l'eau cl aux gaz leur assigne un emploi pour l'imperméabilisation des vêtements et des étofl'es pour ballons.
Garactères dlstinctifs de la soie naturelle et des soies artificielles. — Il est
parfois utile de connaître les méthodes qui servent à distinguer les fibres naturelles des fibres artificielles.
Au microscope, les soies obtenues avec les celluloses constituent des fils amorphes sans canal central. Traitées par de l'acide sulfurique et de l'eau iodée elles donnent la réaction bleue caractéristique des celluloses. Les liqueurs cuproammoniacales dissolvent instantanément les soies cellulosiques , tandis que les fibres végétales se gonflent d'abord et exigent plus ou moins de temps pour se dissoudre.
Les soies préparées avec de la nitrocellulose donnent toutes une coloration bleue quand on les traite par de la diphénylamine en présence de l'acide sulfurique.
Une solution ammoniacale de nickel dissout au contraire la soie naturelle , tandis qu'elle est sans action sur la soie artificielle. La réaction est assez nette pour pouvoir être appliquée pour la détermination quantitative.
Les soies artificielles sont souvent animaUsées, c'est-à-dire recouvertes d'un vernis préparé avec de la fibroine ou de l'acide lanigénique, substances constituées par des déchets de soie ou de laine dissous dans les alcalis ^'^
^* Assoc. des chimislcs belges. Séance du ao février 1901.
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COLONIES
«Nos colonies — comme l'a dit excellemment M. Bonvalot — sont une matière première qui ne vaut que par la façon dont on les manipule, v
S'inspirant de cette idée, M. Charles Roux, le distingué commissaire général de Texposition des Colonies en 1900, s*est ingénié à trouver la forme la meilleure, celle qui frappe le mieux les esprits, pour faire valoir cette matière première dans l'espace réservé à nos possessions aiLx alentours du Trocadéro.
Au lieu de réunir dans un même édifice les produits naturels et manufacturés de nos colonies, M. Ch. Roux a pensé que chacune devait être représentée par un pavillon ayant une certaine couleur locale, et contenant des spécimens choisis de sa production. Et, pour permettre au visiteur, à Thomme d'étude, de se renseigner avec fruit, et de connaître exactement la natmre, l'usage et la mise en valeur éventuelle des produits qu^l avait sous les yeux, M. Roux n'a pas hésité à provoquer la publication d'un ensemble de monographies contenant l'histoire ainsi que tous les détails d'organisation de nos colonies, leurs voies d'accès et de communication, leur nombre d'habitants, leur climat, les richesses minérsdes et les denrées qu'elles sont susceptibles d'exploiter, leurs transactions, en un mot tous les renseignements indispensables pour se faire une idée nette et juste de ce que l'on peut attendre d'elles.
Toutes ces brochures sont signées de noms connus, d'hommes qui ont vécu ou qui vivent encore de la vie des colonies, qui y ont fait leur carrière et qui, par conséquent, les connaissent dans tous leurs détails.
La lecture de la plupart d'entre elles est très attachante et très suggestive , car elles nous montrent d'abord toute l'énergie, toute l'initiative qu'il a fallu déployer pour conquérir-et conserver notre domaine colonial, et ensuite la réserve de produits de toute nature qu'il recèle.
Maintenant que monuments et pavillons, œuvres éphémères, ont disparu sous la hache des démolisseurs, que les précieuses collections qu'ils renfermaient ont été en partie dispersées, il nous reste au moins un inventaire fidèle des sources de richesses que peuvent devenir pour nous nos possessions lointaines, si nous savons et voulons en tirer parti.
Nous devons donc être reconnaissant à M. Ch. Roux et à ses collaborateurs de la trace sérieuse et durable qu'ils ont laissée de cette exhibition colossale , qui fut intéressante à bien des titres , malgré son aspect bigarré et hétéroclyte en apparence.
Comme le cadre de ce travail ne nous permet pas de faire l'analyse des brochures auxquelles nous venons de faire allusion sans empiéter sur les attributions des rapporteurs des Classes 5 A et 41 , nous nous bornerons à en donner la liste avec le nom de Icui's
auteurs, et en recommandons la lecture à tous ceux que lavenir de nos possessions coloniales ne laisse pas indifférent.
Congo français, par M. Marcel Guillemot, commissaire adjoint du Congo;
CôteiJvoxre, par M. Pierre Mille, commissaire de la colonie;
Côte Jrançaise des Somalts, par M. Sylvain Vignéras, rédacteur au .Ministère des colonies;
Dahomey, par M. Jean Fonssagrivbs, administrateur des colonies:
Etablissements français de finie, par M. Camille Guy;
Etablissements français de tOcéanie, par M. H. Lemasson;
Guadeloupe et dépendances, par M. L. Guesde, conunissaire de la Guadeloupe;
Guinée française , par M. Famechon, chef du Service des douanes à Konakry;
Guyane française, par M. BASsiiRBS, directeur du Jardin d'essai de Baduel;
Guyane française , par le docteur G. Devez, ancien professeur d'agriculture à Cayennc,
Indo'Chine^^\ par M. Pierre Nicolas, commissaire de Tlndo-Chine;
Madagascar et ses dépendances, par le Commissariat général de l'exposition coloniale ;
Martifiique, par M. Gaston Landes , professeur au Lycée de Saint-Pierre de la Martinique;
Mayotte et les Comores, par M. Emile Vienne, rédacteur au Ministère des colonies;
NouveUe-Calédonie et dépendances, publiée par Y Union agricole calédonienne;
Réunion, par M. A. G. Garsault et collaborateurs;
Saint-Pierre et Miquelon, par M. Maurice Caperon ;
Sénégal et Soudan, par le Comité local d'organisation.
Nous ne saurions quitter ce sujet sans signaler encore la publication , sous les auspices du Ministère des colonies, pour l'Exposition de 1900, d'une œuvre d'ensemble sur la production agricole et forestière dans les colonies françaises. Ce travail , dû à la plume de M. H. Legomte, docteur ès-sciences, un de nos naturalistes les plus distingués et les mieux au courant de toutes les questions de botanique coloniale, questions qu'il a pu étudier surplace, grâce à plusieurs missions dont il fut chargé dans nos colonies, est une sorte de revue de toutes les matières, denrées alimentaires ou produits susceptibles de recevoir une application industrielle, que nos colonies sont en mesure de fournira la métropole. L'auteur des belles monographies sur le coton , le café, le cacaoyer, les arbres à gutta, le vanillier, les textiles végétaux, etc. , était particulièrement désigné pour traiter ce sujet au triple point de vue scientifique, agricole et commercial.
Cette sorte de grand Musée temporaire de nos produits coloniaux, que constituait l'exposition du Trocadéro, existe, sous une forme réduite il est vrai, à Marseille, grâce à l'initiative et à la volonté persévérante d'un colonial de vieille date , doublé d'un homme
(') A celto publication vient de s'ajouter une autre, lëes à Tœuvre remarquable qu^il a accomplie durant
du pluB haut intérêt et intitulée Situation de Vlndo- les quatre années pendant lesquelles il a eu entre
Chine (1897-1901), où M. Paul Doumer, gouverneur les mains et dirigé les destinées de nos possessions de
général , a résumé Tensemble des contributions appor- Tlndo-Ghine.
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de science, nous voulons parier du docteur Heckel, professeur à la Faculté des sciences de Marseille.
Chercheur infatigable, organisateur éprouvé et méthodicjue , le docteur Heckel, en esprit clairvoyant, a compris dès 1898, «que la période de conquête cessant, la France devait s'occuper sérieusement de mettre en valeur par la science, le vaste empire colonial qui lui avait coûté tant de sang versé et tant de lourds sacrifices, n Dès cette époque, il eut donc l'idée de créer le Musée et Vlnsdiui colonial de Marseille, œuvre personnelle, réalisée sur un plan longuement étudié, et qui lui fait le plus grand honneur ^^K
A quel but tendait cet établissement spécial, et quel moyen a-t-il mis en œuvre pour l'atteindre?
(^Le but vei*s lequel il a tendu sans défaillance, avec les forces limitées dun seul homme d'abord, puis avec le concours bénévole de quelques travailleurs désintéressés et entraînés par la foi robuste qui anime le fondateur, est de faire le bilan de nos richesses naturelles coloniales, connues ou inconnues, de les mettre en évidence dans des collections bien méthodiquement et géographiquement classées, de les mieiu étudier ou de les faire connaître, enfin, dans une publication périodique propre à l'Institut colonial et à caractère absolument scientifique, qui leur permette ensuite, s'il y a lieu, de prendre grande ou petite place, selon leur valeur, dans le commerce ou l'industrie de la métropole.
Voilà l'enseignement par les yeux. La méthode suivie est celle qui a si bien réussi à d'autres nations, notamment à l'Allemagne, dont toute l'industrie s'est faite la servante de la science et marche à grands pas vers ce guide infailhble. Il faut que nos colonies soient mises en valeur scientifiquement. Trop longtemps, celles que nous avons possédées sont restées livrées à l'empirisme le plus complet. Aujourd'hui la méthode scientifique pénètre partout dans nos institutions européennes, et il faut qu'elle régente l'exploitation de nos possessions d'outre-mer de la même façon qu'elle dirige et agrandit en France le domaine économique entier. Mais ce n'est pas tout. Ces collections rassemblées à grand peine dans un musée colonial doivent servir aussi à instruire par la parole. C'est ce qu'a bien compris la Chambre de commerce de Marseille qui, dans un mouvement de générosité dont , tout le fait présager, elle sera la première à tirer un légitime profit, n'a pas hésité à s'imposer les sacrifices pécuniaires nécessaires pour créer, en les confiant uniquement à des Universitaires, six chaires d'enseignement colonial de divers ordres, dans lesquelles dominent numériquement l'enseignement consacré à l'histoire des produits végétaux, minéraux et animaux de nos possessions d'outre-mer. . .
... Cet enseignement servira à l'instruction de nos populations méridionales trop peu portées jusqu'ici à connaître la valeur et les origines des produits qui forment la principale matière commerciale et industrielle de leur petite capitale : Marseille. Mais il servira surtout à faire naître et à mûrir des vocations coloniales parmi les jeunes géné-
^') Il est juslc de faire remarquer que Paris possédera également, aux galeries d^Orléans, son musée colonial qui s'organise peu à peu sous la haute direction de M. Anricosle, entouré de collaborateurs pleins de foi dans ravenîr de nos colonies.
rations auxquelles l'École supérieure de commerce de Marseille va ouvrir ses portes, par la création dune section coloniale qui sera inaugurée dès le mois d'octobre 1900. Or, un enseignement de cet ordre ne peut être fructueux qu'à la condition d'être concret; de là l'indissoluble connexion qui existe entre la fondation d'un musée colonial et la création des cours didactiques : l'existence de l'une devant nécessairement impliquer la pré* existence de Tautre^^^ ».
Nous venons de voir quel est le but poursuivi par M. Heckel. Nous passons sous silence les démarches faites personnellement auprès des pouvoirs publics locaux et des particuliers pour recueillir les sommes nécessaires à la fondation de son musée et de son institut, les difficultés nombreuses qu'il a rencontrées, difficultés malheureusement inséparables, en France, de toute œuvre d'initiative, les maigres ressources dont il disposait pendant quelques années pour alimenter ses collections et ses laboratoires, la façon heureuse dont il a compris et appliqué le principe de la division du travail, les collaborations précieuses qu'il s'est assurées, et arrivons aux résultats obtenus dans un si court laps de temps.
Musée et insMtU colonial sont actuellement en pleine prospérité et comprennent :
i*^ Une salle d'exposition très vaste, dans laquelle la plupart des produits sont rangés par pays d'origine (toutes les colonies étant représentées par leurs productions des trois règnes) et un laboratoire qui sert à la fois à la manipulation, au classement des produits et à des recherches microscopiques ou physico-chimiques touchant leur composition. L'outillage n'y est pas compliqué, mais des recherches plus délicates se poursuivent dans des laboratoires de chimie spéciaux. Au musée se dégrossissent les recherches: on y prend une première impression de la valeur des produits et le reste s'achève ailleurs t^);
3" Une bibliothèque qui recèle les documents bibliographiques et les pubhcations capables de renseigner sur les produits mis en étude; enfin :
3** Un jardin botanique colonial avec son laboratoire annexe qui constitue un instrument important d'études.
<*) Notice sur le Musée et lUnstitut colonial de Marseille, publiée à Toccasion de TËxposition universelle de 1900.
(^) 11 est fort à souhailer que, dans Tintérét de Tœuvre du docteur Heckel, le nouvel Institut colonial projeté par la municipalité de Marseille comprenne, outre ce laboratoire dressai, un véritable laboratoire de recherches, ayant à sa tête des chimistes de carrière, bien familiarisés avec les méthodes d'extraction, de séparation des principes immédiats, et susceptible de pousser les investigations jusqu'à leurs dernières limites.
S'il est en effet nécessaire et légitime de mettre à la tête des musées coloniaux des naturalistes connaissant à fond la faune et la flore de tous les pays^ il est non
moins utile de leur adjoindre des chimistes dont le rôle est d'étudier la composition des produits coloniaux, d'en démontrer la valeur et d'en indiquer r utilisation éventuelle.
Ces établissements auraient ainsi plus de cohésion, formeraient un tout bien coordonné, dans lequel toutes les forces intellectuelles se prêteraient un mutuel appui et tendraient vers le même but. Ils rendraient plus de services encore, non seulement à l'industrie locale et régionale, mais à la science et à toute l'industrie française. Complétée de la sorte, l'œuvre de M. Heckel serait unique dans son genre en Europe , et constituerait un véritable modèle d'établissement colonial , dont Marseille pourrait tirer une légitime fierté.
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Cet établissement appartient à la municipalité de Marseille et n'est qu'une dépendance du jardin botanique de la ville, placé sous la direction de M. Heckel, au parc Borély.
Il conviendrait maintenant d'analyser l'ensemble des recherches qui ont porté sur les produits coloniaux, les résultats qui ont été acquis, et la répercussion qu'ils ont eue sur le commerce et l'industrie.
Publiées dans les Annales de ^Institut colonial de Marseille, dont la fondation par M. Heckel remonte également à 1898, ces recherches comprennent un ensemble de mémoires répartis dans les huit années parues de cet important recueil. Voici le sommaire de ces travaux avec le nom de leurs auteurs :
i" année [18 g 3). — 1* Les Kolas africains au point de vue botanique, chimique, commercial et climatologique; a° Des beurres de Dika et de Cay-Cay et des plantes qui les produisent au Gabon et en Gochinchine par MM. Heckel et Schlagdenhauffen (avec figures en noir, en couleur dans le texte et hors texte).
a* année [i8gâ). — Voyage d'exploration scientifique en Haute Gambie par le docteur Rançon, médecin principsd des colonies (avec figures, dans le texte et hors texte).
5* année ( 1 8g5). — Sur le Robinia Nicou de la Guyane (liane à enivrer le poisson), par E. Geoffroy; â"" Contribution à l'histoire botanique, chimique et thérapeutique des Adansoma, par le docteur Gerber; 3° Le Quassia africana (botanique, chimie et thérapeutique), par le docteur Claudel; à'* Sur le Bakis et le Sangolàu Soudan par E. Heckel et Schlagdenhauffen; 5"* Etude sur le Goyavier, par Khouri, pharmacien de i"* classe de Paris.
4* année [i8g6). — Flore phanérogamique des Antilles françaises , parle R. P. Duss (avec annotation du professeur Heckel sur l'emploi de ces plantes), 1 volume de 656 pages.
6* année (^î8gy). — 1° Rapport de mission scientifique à la Martinique et à la Guyane, par E. Geoffroy; 9"" Les plantes médicinales et toxiques de la Guyane française, par E. Heckel; 3" Recherches sur les graines grasses nouvelles et peu connues des colonies françaises , parE. Heckel; 4"* Sur un Strophantus du Congo français (5<raphanius d'Autran), par Schlagdenhauffen et Louis Planchon; 5° L'Ëroumade Nouvelle- Calédonie et sa résine, par H. Jumelle; 6° De l'écorce fébrifuge du bois piquant (Zantlioxylum Perrotetii DC), par E. Heckel et Schlagdenhauffen; 7° Sur les Murraya de Cochinchine, par le docteur Laborde, de Toulouse.
6' année (i5p8). — 1** Les plantes à caoutchouc et à gutta des colonies françaises, par H. Jumelle; â"" Les graines grasses nouvelles ou peu connues des colonies françaises, par M. E. Heckel; 3"* Un nouveau Jaborandi des Antilles {PHocarpus racemosus Wahl), par le professeur docteur Rocher, de Clermont-Ferrand.
7* année (1 8pp). — 1° Le Cacaoyier, sa culture et son exploitation dans les colonies françaises, par H. Jumelle; q*" Gommes, résines et gommes-résines des colonies françaises, avec les végétaux qui les produisent , parle docteur J. de Cordemoy.
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8' atmée (tgoo). — A paru, avec une vaste étude sur le tabac, par M. Laurent, des travaux de zoologie sur les Grillidés et les Acridiens qui causent des ravages considérables dans nos cultures coloniales, par M. le docteur Bordas, de la Faculté des sdences de Marseille.
En dehors des faits acquis à la science pure par les études ci-dessus mentionnées, un certain nombre de produits végétaux de nos colonies françaises ont pu , après examen scientifique approfondi , être tirés de leur inutilisation et se sont créé , grâce à ces études , une place soit dans le commerce, soit dans l'industrie de la France, rapportant ainsi à la métropole les sacrifices, légers du reste, qu'elle s'impose pour l'entretien du musée colonial de Marseille et de son institut, ce sont :
1^ Les Kolas africain» dont le commerce et la manipulation manufacturière en France sont très importants;
â"" Les graines de JuTheniamari (^Cassia occidenialis L.) qui se substituent de jour en jour à la chicorée comme succédané du café et arrivent en grande quantité notamment à Bordeaux et à Marseille;
S"" VOwala et le Latny, graines grasses qui prennent une place marquée dans l'industrie de la stéarinerie , avec la graine de Karité qui donne aussi une bonne huile concrète et est employée pour être mélangée en nature à la graine de cacao, dans les fabrications des chocolats inférieurs;
A** le Pihcarpus racemosus des Antilles françaises (bois flambeau) qui remplacera bientôt le Jaborandi du Brésil dans les drogueries; le beurre et la graine de Dika du Gabon appelés à remplacer à bas prix le beurre de cacao et déjà utilisés en Espagne;
5° Le Kinkélibah (^Combrelutn Raimbaultii Heckel), très demandé et qui entre franchement dans le commerce de la droguerie comme remède très efficace contre la fièvre bilieuse hématurique ;
6** La Tannorésine de Spermokpis tannifera Heckel, de Nouvelle-Calédonie, très utile pour les tanneurs à cause de sa richesse exceptionnelle en acide tannique ;
y"" La Gutta de Karité (Butyrospermum Parkii) , du Soudan français , demandée en Angleterre et utilisée comme succédané de la vraie gutta des tles de la Sonde ; la Résine fossile de Kaori (de Nouvelle-Calédonie) mise en œuvre pour remplacer l'ambre vraie dont elle a l'aspect et quelques propriétés;
8" La Gomme de Mbeppe du Sénégal-Soudan , (pii est appelée à jouer un rôle comme gomme arabique à bon marché ;
9° Les gommes-résines des Araucarias (Nouvelle-Calédonie), sources dégomme arabique industrielle et d'une résine qui peut remplacer avantageusement et à moins de frais, la gomme copal pour la fabrication des vernis gras et à l'alcool.
NOMENCLATURE DES PRODUITS EXPOSÉS PAR LINSTITUT COLONIAL
AVEC LB6 INDICATIONS DU GROUPE ET DE LA CLASSE AUXQUELS ILS APPARTIENNENT (').
PRODUITS AGRICOLES ALIMENTAIRES D'ORIGINE TiGETALR.
(GR. XIL — CL 87.)
Gomme de Cupania, comestible chez les Canaques.
Fruits et graines de M'Bentamarë, Cassia oecidentalis,
Cafë Nègre de M'Bentamarë, Cassia oceiderUalts,
Mengoun, graines comestibles, Dalbergia macrosperma.
Gousses de Nëtë, Parkia higlchosa.
Gomme de M'Beppe, Stereu.m tomentosa.
Fruit de Can-Thau , Feronia ekphantian.
Fruit de Tarbre du voyageur, Ravenala Madas-
cartensis.
Gousses de vanille sauvage, Vanilla phaknùpsis. Fleur.
PRODUITS AGRICOLES ET NON ALIMENTAIRES
(GR. XIV. — Cl. 87.)
Graines grasses nouvelles ou peu connues des colonies françaises avec leurs dërivës (acides gras, corps gras, glycërines, savons, tourteaux, bougies). — Gommes, gommes rësines et rësines des colonies françaises.
Rësine fossile d'Araucaria Gooki.
Gomme rësine sèche d'Araucaria Cooki.
Gomme rësine d'Araucaria Cunninghami.
Rësine.
Gomme rësine d*Araucaria Brasiliensis.
Gomme rësine d'Araucaria excelsa.
Gomme d'Araucaria Rulei.
Gomme rësine d'Auraucaria Rulei.
Rësine d'Araucaria Rulei.
Bois de chêne gomme, Spermolopis statmifera,
avec zones tannifères.
Tanno-rësine de chêne gomme, Spermolepis tan-
nifera.
(GR. XIV. - Cl. 87.)
Bois d'absinthe BeUschmiedia anisiodora.
Bois chandelle, Myoporum tenuifoliun.
Rësine fossile de Kaori blanc, \Dafnmara ovata. Rësine fossile de Kaori rouge , Dammara moorei. Porte-cigares, porte-cigarettes, bouts de pipes en rësine ambre de Kaori rouge.
Bois d'Erouma, arbre à laque, Maearanga Vede-
liana.
Huile de Gerbera Manghas.
Fruits et graines de Gerbera Manghas.
Gomme rësine d'Araucaria Bidwilli.
Bloc de bourgeons rësineux de Gardénia Aubryi.
(') Malgré les dimensions de celle liste, nous la donnons intégralement. Elle montre la somme énorme de labeur que Télude de ces produits représente. Aussi le Jury de la Classe 87, à Tunanimité de ses membres, a-t-il accordé un grand Prix à riiistitut co-
lonial de Marseille, mais par suite des fonctîous de juré que remplissait M. Heckel à la Classe 4i, qui le mettait hors concours, ce grand Prix n'a pu lui élrc attribué.
Glycérine de Gerbera Manghas.
Acide gras de saponification de Gerbera Manghas.
Acide gras de distillation de Gerbera Manghas.
Bois de Fontainea Pancheri (Heckel).
FeaSles de Maire, AUxia stellata.
Fruits de Pittosporom Vieillardi.
Résme.
Gomme laque de Lokombitsica , Gascardia Ma-
dagaaeartensig.
Graines de D'javé on N*javë, Bailhnella toxi-
9perma,
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Graines de Mené, Lopkira alata.
Hoiie de Mené.
Acide gras de saponification.
Acide gras de distillation.
Glycérine de Mené.
Boogie de Mené.
Toarteau de Tamande de Mené.
Graine d*Oba, Irvingta gabanensis.
Pain d*0*Dika.
Beurre d^O'Dika.
Beurre d'O'Dika cristallisé dans Talcool.
Beurre d*0*Dika cristallisé dans Tacétone.
Adde gras d*0'Dika , Irvingta Gahonetuis.
Graines d'Ongueko , Ongokea Klaineana, Huile d^Onguéko.
Acide gras de saponification d'Onguéko.
Fruits de New, Parinarium Senegaleiue, Huile de New.
Acide gras de saponification de New.
Acide gras de distSlation de New.
Glycérine de New.
Graines d'Owala, Pantacletkra macrophylla.
Huile d*Owala.
Huile d'Owala par éther de pétrole.
Acide oléique d'Owala, Pentackthra macrophylla.
Acide stéaiîque d'Owala.
Bougies d'Owala.
Tourteau d*Owala.
Graines de Lamy , Pentadesma butyracea.
Beurre de Lamy.
Acide gras de saponification de Lamy.
Acide gras de distillation de Lamy.
Glycérine de Lamy.
Graines de Maloukang, Polygala butyracea.
Beurre.
Acide gras de saponification de D'javë.
Acide gras de distillation de D'javé ou Njavé,
Baillonella toxisperma.
Acide stéarique de saponification de D'javé ou
N'javé, Baillonella toxisperma.
Graines de Karité, Bassia Parkii.
Beurre de Karité.
Graines de Soumpé, Bahnites Mgyptiaca, Huile de Soumpé.
Copal de Casamance,Giitiottrrûz capalifera,
CL
Beurre de Maloukang.
Acide gras de saponification de Maloukang.
Acide gras de distillation de Mdoukang.
Glycérine de Maloukang.
Graines de Makerou , Tieghemella Heckeliana,
Corps gras de Makerou.
Acide gras de saponification de Makerou.
Fruits et graines de Kombo; Pycnantkus micro-
cephaluê.
Beurre de Kombo.
Acide gras de distillation de Kombo.
Graines d'Ochoco; Ochocoa Gaboni.
Beurre d'Ochoco.
Corps gras d'Ochoco par éther de pétrole.
Acide gras d^Ochoco.
Fruits de Badamier, Terminalia Catappa.
Huile de Badamier.
Acide gras de saponification du Badamier.
Acide gras de distillation du Badamier.
Glycérine du Badamier.
Fruits de Kokum ; Garcinia indica.
Beurre de Kokum.
Acide gras de distifiation du Kokum.
Acide gras de saponification du Kokum.
Stéarine de distillation de Kokum.
Noix de Cay-Cay, Irvingia Oliveri Beurre de Cay-Cay.
Acide gras de saponification du Cay-Cay.
Acide gras de distillation du Cay-Cay .
Résine Chaï, Shorea Thoreli.
Graines de Krébao; Hydnocarpus antelmin^
thica.
Corps gras de Krébao.
Acide gras de saponification de Krébao.
Acide gras de distillation de Krébao.
/i/iO
Fruits et graines de Gaïmitier, Ckrysophylbim
Caimito, Feuilles deVallanga, Feronia elepkantum.
Huile de Feronia ëlëphanium .
Gomme de Velan piciny.
Fruits de Staudtia Kamerunensis.
Corps gras de Staudtia.
Graines de Porasum , Buteafrondosa.
Huile de Porasum.
Acide gras de saponification de Porasum.
Acide gras de distillation de Porasum.
Glycérine de Porasum.
Graines de Hongay , Pongamia glahra.
Huile de Hongay.
Acide gras de saponification de Hongay.
Graines de bois d'oiseau, Tetranthera lauri-
folia, .
Corps gras brut de bois d'oiseau.
Acide gras de saponification de bois d'oiseau. Acide gras de distillation de bois d'oiseau.
Gomme d'acajou , Anacardium occidentak.
Graines de Sapolillier, Achras sapota, Rësine de Gommart, Btirsera gummifera.
Résine de Gommier blanc; Dacryodes hexan-
dra.
Résine de Gourbaril, Hymenœ CourbarîL Graines d'Enyessan, Rictnodendron Heudelotii, Huiles d'Enyessan.
Acide gras de distillation d'Enyessan.
Huile d'Enyessan par sulfure, de carbone.
Graines d'Elozy-Zégué, Ximenia Gahonetms.
Corps gras d'Elosy-Zégué.
Acide gras de saponification d'Elosy-Zégué.
Acide gras de distillation d'Elosy-Z^ué.
Graines d'Odjendjé Quassia Gabonensis. Corps gras d'Odjendjé.
Acide gras de distillation d'Odjendjé.
Acide gras de saponification d'Odjendjé.
Graines de Boandjo, AUanblackia Jloribunda.
Corps gras de Boandjo.
Acide gras de saponification de Boandjo.
Acide gras de distillation de Boandjo.
Glycérine de Boandjo.
Tourteau de Boandjo.
Graines de Carapa, Carapa Guianensis.
Huile de Carapa.
Corps gras de Carapa.
Acide gras de saponification de Carapa.
Acide gras de distillation de Carapa.
Glycérine de Carapa.
Fruits de Maripa, Attalea ipectahUis.
Huile de Maripa.
Acide gras de saponification de Maripa spectabilis.
Acide gras solide par expression de Maripa spectabilis.
Corps gras de l'enveloppe coque Maripa.
Acide gras de l'enveloppe cocpie Maripa.
Fruits de Maripa; Attalea exceha.
Beurre de Maripa.
Fruits d'Aouara, Astrocaryum vulgare.
Huile de pulpe d'Aouara.
Huile de l'amande d'Aouara.
Corps gras de l'amande d'Aouara.
Corps gras de l'enveloppe d'amande Aouara.
Acide gras de distillation huile amande Cbaonari.
Acide gras de saponification envdoppe amande Aouara.
Acide gras de saponification amande Aouara.
Graines de sablier; Hura crepkans.
Huile de sablier.
Acide gras de saponification de sablier.
Dois dentelle, Lagetta lintearia.
Graines de Chaouari, Caryocar hutyroswm.
Beurre de Pekea, Caryocar butyrosum.
Huile neutre d'amande de Chaouari.
Huile neutre de coques de Chaouari.
Acide gras de saponification coques Caryocar butyrosum.
Graines de caoutchouc, Hevea guyanenis.
Corps gras neutre d'Hevea.
Acide gras de saponification.
Graine d'otoba , Myristica otoba.
Beurre d'Otoba.
Graines de Guingamadou , Virola sebifera.
Beurre brut de Guingamadou.
Beurre purifié de Guingamadou.
Corps gras du macis de Guingamadou.
Acide gras de saponification de Guingamadou.
Acide gras de distillation de Guingamadou.
Graines de Muscadier sauvage , Virola Micheli.
Corps gras , d'amande de Muscadier sauvage.
Acide gras de saponification de Muscadier sauvage.
Graines d'Omphalier, Omphalea diandra.
hà\
Huile d*Omphalier.
Acide gras de saponification de l'Omphalier
diandre.
Fruits de Putranjiva Roxburghii.
Graines de Polanisia viscosa.
Huile de Polanisia viscosa.
Acide gras saponification de Polanisia viscosa.
Graines d'Elengi; Mimtaaps elengi.
Huile d'Elëngi.
Acide gras de saponification d'Elengi.
Acide gras de distillation d'Elengi.
Glycérine d*Elcngi.
IlfSTBUMBKTS POUR LA SAIGNEE DES ARBRES A GOMME ET À RESINE.
(GR. IX. — CL 64.) Instruments nouveaux pour la saignée des Araucarias.
LIBRAIRIE
GR. m. — Cl. 13.
Collection complète des Annales de Tliistitut colonial , 7 volumes reliés.
Collection complète des Annales de la Facidté des sciences de Marseille, ii volumes reliés.
ARTS CHIMIQUES ET PHARMACIE. MEDICAMENTS DES COLONIES FRANÇAISES D'ORIGINE VEGETALE
ET LEURS DERIVES; MATIERES TANNANTES ET EGORGES TANNANTES.
(GR. XIV. — Cl. 87.)
Vernis alcoolique à la résine d'Araucaria Cooki. Vernis gras à la résine d'Araucaria Cooki.
Gâteau de résine d'Araucaria Cooki.
Gomme pm-e d'Araucaria Cooki (arabine).
Essence de résine d'Araucaria Cooki.
Gomme pure d'Araucaria excelsa' (arabine).
Essence de bois chandelle, Myoparum tenui/olium, Gutta de Gerbera Manghas. Résine d'Erouma,ilfaracan^a Vedeliam.
Résine d'Eucalyptus viminalis (Kino).
Lalex solidifié du Rhus alra.
Huile drastique de Fontainea Pancheri.
Essence de Santal, Santalum austrocaledonicum. Essence de citronelle, faux santal, Myoporum
crassifoUum.
Essence de Thé de Lifou, Limoma minuta.
Essence de Chenopodium ambrosioides.
Résine acroide de Xanthorrea arborea.
Gutta de D'javé ou N'javé, Bailhnella toxts-
perma.
Rhizomes de Dadigogo, Ceratanthera Baumetzù.
Graines de Salikounda (à coumarine), Copaifera
salikounda, Écorce de Taly, ou Tely; Erytkrophlœum Gui-
neense.
Caoutchouc de ToU , Landolphia tomentosa,
Hammout, Balsamodendron-africanum.
Gutta de Karité, Bassia Parkii.
Feuilles de Kinkelibah, Combretum Raimbaultî,
Feuilles de Rarsanga, Murraya kcmigi.
Feuilles de Murraya exotica.
Gutta de Mahv^ah, Bàssia latifolia,
Gutta de Sapotillier (chide), Achras sapota.
Racine d'Iboga, Tabemanthe Ihoga.
Caoutchouc de Guidroa, Mascarenhasta velu-
ttna. Caoutchouc de Piralahy, Landolphia Perim.
Feuilles de Fambleau caraïbe (nouveau Jabo-
randi), PUocarpus raeemosus, Ecorce de gommier blanc, Dacryodes heœandra.
Feuilles de bois d'Inde, Myrtus pimenta.
Fruits et rameaux de faux poivrier, Schimu
Molle.
Essence brûlée de faux poivrier, Sehinus molle. Essence rectifiée de faux poivrier, Schinm molle . Graines de bois d'Inde, Myrtus pimenta.
Essence de bois d'Inde, Myrtus pimenta.
Caoutchouc de Dop , Ficus Vogeliil Gutta (par incision) de Cerberiposis Candela-
bra.
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